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Secoode  l^ttç  df  la  »ê»e»  «u;  femaes       %^% 
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RépttDlb  de  Mônf^igneur  de  Beaumarchais  à 
la  Priocedb  d*EoQ  deBeâumcmt,  &c.       263 

Ikiponk  du  méme\  i  (bo  appel  aux  fommes  283 

Scène  dernière  &  dtoouemcfnt  de  la  pièce     28$ 

*  FIN  de  k  TMc  duPrtMer  Fohmu. 
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AUT-iL  des  Efptons  dai»tm  EtàÉ?">Hc* 
mande  TAuteiir  deWEfprtt  des  LdîJc.  ïl/eft  pôôr 
la  négative.  ''VirrfamU  dô  la  p^annei  "  têprend-il 
gtVfètatritj^' peut  faire juger.de  ITinfamiede  kuihrfei* 

î^'en  dépiaife  à  (cet  Âdtear.  oéiebBo;  ^'mô- 
tiêr-ne  doit  pas^  être  Tiavitil&nt,  |>Blfqa1ly-ajatf; 
jourd'biii  tUfit  d*honhêies  geos  ^nî..  IfQKe^ceist  :ll 
en  efl  de  cette  profefllon  comme  de  celle  dH'.€)(- 
ducée,  ijl  iauc  prouver  te&'fdBQ  qnarrleiispQiyr  le 
porter  i  aiQÛl'imi  du  Btmm  &  i'Mfpifnt^  iog^!^ 
Vénus  Kies.  iioTQines.  trèfi-éDttféipMs  inXiiï^c  M^  )^ 
pVaâk^  deiia^Ccatf  &  l!\^e  \l6s  ^r^jOV^n^cdi^ir^ 
Hle.<Çek  vienlîd^tiiï^^ffe(itetipcr^â«filcv<ii  . 
toutes  les  vertoinfletfriifeRij^  jl  ;^x;iUi>'iw^  ïX-.  | 

L  Part.  A 


t  :        L*  RS'FI  O  N 

»  •  .  ■  ^ 

Gomme  il  &'eft  établi  un  Ëfpion  en  titre  à  TaHs^ 
il  faut  qu^i  y  en  ait  un  à  Lmàfes;  Tordre  de  ià, 
cocseipondance  générale  le  demande  ainfî.  Ce^ 
deux  premières  Métropoles  de  l'Europe  doîv^ent  fe 
leflembler  en  .tout^  juf^^es  ilans  leurs  mauvais 
itattBfle&en& 

L*Hiftoife  remarque  que,  dq>uis  lavande  ré- 
volution qui  s'eil  £aite  danrles  mœurs,  ces  doux 
Villes  font  àl'nniflbn,  en  pditique'coiJhifc  en  biù- 
râe.  Mêmes  dettes  publiques  ;  mêmes  dëfordres 
dans  kl  finances;  même  méiinteiligênjpe  dans 
le  -Coûtât  -Biteie  coafufic»^  dans^  les  alialr«&|  tné- 
mes. intrigues  a  la  Cour;  mêmes  diviiîons  à  la  Ville. 
.  Le  GMvememism  civil  fuît  le  même  plan  d'u- 
nifomiité.  SI  ou  étrSmgle  un  :  Aàglois  à  L^ndtes  «  a 
«NHQ»  fûx  oa  pend  un  François  à  fms.  Si .  gq 
enfoncé  ito6  boutique  dans  la  me  Sam^Soneré^ 
«n  vtde  uniDÉgazin  dans  le  Strand;  fi  ime  fiHe-de' 
•joie  s*échap{ie'du  quartier  Sairit'J^amtSr  0^  en  faift 
f  édi&nge  à  CoWf  avec  une  du  ^uartior  dû  Pab^ 

Hoyàlé  '  ;  '  ■•      '■ '.'-■     •  '^       ■  '.  '"i 

^  £à  I^tlél^tCipe  lie  déroge  pfts  à  cas  t>r|odpâl^ 
i^mi  QbTcénites^  joêmcs  rcâidiiles;'même*dé-^ 
fravtfÉioA  ' Ae  nnso^s  dans  .les  Itvfds.  Lcvfqu'on 
f  tiSÉoît  '7Mh!/Sf  Phiiof^fù  à  P^iri/,  on  ûnpriaiQit 
Itr  AMfiM  49^  BMfirï  L9wt^f^  deux  «tttfr^ek  fMt^ 
pour  défhoncnrer  le  ^nre^  àuàaiik  ... 
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il  y  â  ponrtimt  cette  différeoce  ectre  ctà  itvau 
t^ons  y  que  Tu&e  fe  dfirettk  tfiileineot;,  &  raacrè 
%*attrifle  gaiement  ;  que  la  premieie  pafle  fa  vit 
dans  les  fouds ,  &  la  féconde  dans  les  pUfirs; 
que  celle-là  réfléchit  conftaiiuoenty  &  celle-ci  fe 
divertît  continueltement  ;  que  l'une  a  beaucoup 
d-argeot,  &  Tâutre  beaucoup  d*a^émept;  qu*i 
iLondres  on  caicuie  ton^ours^  qu'à  Puis  oo  dîs^ 
fipe  toujours.  - 

A  regard  de  tette  adminiftratlon  royale  qui 
fait  qu*uû  peuple  eft  heureux  ou  tnaUieureux ,  eK 
le  rentte  dans  Tordre  d'uniformité  :  mêi&es  taxesi 
«lêmes  charges, mâmes  impôts,  méme$ complots, 
même  ruine,  même  fiunine,  même  fervitaide,  mè«* 
me  efclavitude;  avec  cette  alternative,  que  Tundes 
Kois  dit  defpotiquement ,  tel  eft  mm  plàifir^  ft 
l'autre  dit  modeftement,  p  lé  viajc  ainjî,  ôc  lei 
•deux  peuples  6'écr4ent,  j!a(  volurtifos  tua\ 

Commele  titre  de  ces  fet^les  n'oft  pas  bien  ho- 
iDorabfe ,  il  faut  que  je  me  i^babiùte  auprès  ^u 
public. 

Mr.  Richâtd  Stèeîi  remarque ,  qu'un  Lefteur  hé 
parcourt  guere^  un  livre  avec  plaifir ,  fi  aupiffavant 
il  n'eà  Mormé  û  l'Auteur  eiï  brun  ou  blond,  sH 
a  la  taille  pedte  ou  grande,  &  autres  pard^art- 
tés  de-cette  nature^  qui  contElbuent  beaucoup  i 
i^tellîgoDcaâe  foQ  Ouna^» 

A  z 
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Il  fut  obligé  tui-méme  de  donner  fes  traies  au 
Public.  Pour  me  conformer  à  cet  ufs^e,  je, vais 
afficher  Ici  ma  figure.  J'ai  le  vifage  long,  le  teint 
livide,  tkant  un  peu  fur  Tolivâtre,  le  nez  églé  & 
pointu,  tes  yeux  petits;  ce  quipoiirroit  bien  ve- 
nir d'un  long  féjour  que  j*ai  fait  à  Isl, Chine;  car 
dans  ce  fage  Empire,  oii^les  cotmbiflançes  font 
vifuelles,  pour  y  voir  favamment,  11  faut  y  voir 
borifontalement 

J*ai  l'efprit  fpéculatîf,  propre  â  faii^  ce  qu'on 
appelle  un  Auteur  ;«  ayant  plus  réfléchi  que  lu  , 
inoins  écrit  q^e  penfé,  &  plus  penfé  que  parlé/ 

]*al  ps(rcouru  l'univers  pour  favoir  ce  que  le 
phyfique,  les  loix,  le  gouvernement,  l'éducation, 
le  favoir,  les  mœurs  &  les  manières  mettent  de 
différence  dans  un  individu ,  relativement  à  un 
autre  individu,  &  celle  qu'il  y  a  des  hommes  aux 
hommes,  &c. 

II  y  a  trente  ans  que  je  voyage  dans  les  Cours 
étrangères,  pour  connoitre  (cette  vafte  partie  de 
la  politique,  qu'on  api>elle  les  intérêts  des  Princes. 
J'ai  examiné,  avec  attention,  ce  grand  màgazin 
qui  contient  le  néant  des  chofes  humaines;  c'eft- 
i-dire»  la  grandeur  ,  la  puiffance,  l'élévation  &  la 
dignité  de  chaque  République;  celle  de  chaques  , 
Empereurs,  Rois',  Monarques,  Potentats,  ainfi 
que  ces  dijnimitifs  des  Etats  à'Alkmgnc  &  à'Itê- 
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lie,    qui  font  lî  petto,  qu*il  faut  un  mîcrpfcope 
pour  les  voir.  fi     "- 

J'ai  calculé  leurs  rîchefles,  leurs  armées ,  leurs 
fcHTces  de  mer  &  de  terre ,  leurs  produftions  natu- 
relles, leur  commerce,  leurs  arts,  leur  induftrie, 
&  tout  ce  qui  contribue  aujourd'hui  à  former  leur 
puiffance. 

Comme  je  ne  tiens  i  aucune  Couronne^  à  m* 
cun  pibinet,  à  aucun  Gouvernement,  que  je  ne 
fuis  d'ailleurs  fubor donné  â  aucun  emploi ,  â  aucun 
état,  à  aucune  condition,  n'ayant  fait  mes  recher« 
ches  qu'en  qualité  4'habitant  du  monde,  je  puis 
dire  que  je  n'ai  point  ïe  péché  originel  en  politique. 

A  l'égard  de 4na  religion;  c?eft-à-dire,  lî  je  crois 
c^  la  matière  efl:  créée,  ou  incréée;  û  le.  foleil^ 
la  lune  ont  été  attachés  au  firmament  par  une  main 
Aiprême;  je  n'en  dirai  rien  :  c'eft  un  fecret  que  je 
garde  in  petto.  Il  yen  a  un  autre  que  je  ne  révéle- 
rai pas  non  plus;  c'eft-à-dire,  pourquoi  j'ai  choifi 
ï Angleterre  ^om  le  champ  de  mes  réflexions. 

On  peut  donc  juger,  par  ce  que  j'ai  vm,  /«  & 
Jf  «,  ce  que  je  voix,  Us  &ffMs  ,"que  j'aurois  pu  don- 
ner à  cette  brochure  un  titre  plus  honorifique  qua 
celui  d'Efpiori:  auflî  ai-je  héfité  quelque  tems,  fi  je 
ne  prendrois  pas  cel^iî  de  Spe&ateur;  maïs  ayant 
trouvé  ce  même  titre  placé  à  la  tête  d'un  ouvrage 
auquel  on  a  dopné,  depuis,  le  nom  de  S<Krat4 
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mdemt^  j*ai  d>andooDé  cette  idée;  car,  après  5^:. 
fraf^»  on  ne  fait  que  glaner  0q  politique  â&  en 
morale:  aiofiy  je  me  fuis  donc  retrtncbéfar  celui 
d*£/ptMi;  mais,  il  ne  diffit  pas  de  donner  un  nom 
i  un  ouvrage,  â  faut  encore  en  coniipître  ranalyfe». 

•  Rien  de  plus  ordinaire  dans  le  monde ,  que  de 
TOir  des  hommes  »  fans  talens  j  devenir  tout,  d'un 
(Wp* Auteurs,  &  pasoitre  i  la  tête  d'un  livre,  (bus 
un  titre  emjmmté,  dont  ils  .ne  connèifTent  ni  le 
fens,  ni  Torigine;  ce  qui  fai$  que  leur^Le6keUrs  m 
>a  entipndent  pas;  car,  pour  fe  faire  entendre  det 
futres,  i}fau£,  cpiPiftencer  pat   $*ent^dre   fa^ 

oiftme, 

•  » 

Afin  que  Pon  ne  me  confonde  pas  av^c  cea 
Bcrivains  ignortns  ^  ft  -poi^  pet fiii»det:.le  BtiMie 
Vie  je  ccmnois  Iç  ftonttfptee  de  mon  livre  ;  je  vajtf 
lui  donner,. dans  cet  ayiint<p]»po&i  qui  me  fervirt 
de  préface, J'bîftçû:^  4$  r£/pj9fifiagtf;  morceau  de 
Xtttératixos  que  je  ne  Cicbe  pasi  qu*auçun  Auteur 
•ît  approfondi  avant  moi. 

Pour  trator  ce  fujet.dsttjs  fes  principes,  itfaut^ 
MQOnter  i  Ton  origilie»  car  les  matières  ne  font 
j9mai9  Inen  tFal|t^$;  ^  l^rqu^eUes/ont  analjKëev 

Co^^ÔRe  la  guerre ,^outfe  Fa  n^e  des  nations,  a 
encore  te  droit  de  corrompr^le^  hommes ,  c*eil  i, 
fe  brigandage  que  nous  deyon^^J'^pionn^e,  I^et. 
Géoà^us  $'«n  ftrvirçnt  pcmr  fiicptendre  ft  xim.\ 
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per  Peiinemî:  od  v&  qirdquçfob  vifigt  mfl|^  lioip- 
mes  égorgés  dans  un  jour  par  Pavis.^Vn  i^rofei* 
féur.  Il'eft  Ttat  qae  te^  EipîfiDs  fitmen^^xm^^qués 

à  la  poteoce,  aulsib  rQ^uG:il«içpt4el9M|S|>fpr 
près  cfindres;  c«i  te»  i9f Q^^' G^iiiiws  §«4  fef 

eondaramcaeiit  è  moir,  ç^tin«<ûeor  i  s^^  iervii^ 

pour  â^BT  bt  rà  aux  Tiv^s^  B  ii-'y^^t j«aii|i9  tao( 

d'gfiBOfts^  qBe  terfQiiîpiï  las  pçndk;  cpg^jg^il  firif 

loit  ii^s  téisoiiçenftr  dbms.  I91  Q»^li^  di).  iaor 

ger,  cefai  les  fit^molf^fier*    ... 

Ilpttuc*bi8ot6tsiprè'$  «Bi^'^ttfre ncrtlep phf 
dângexeùfe,  je  T^ft  dfee  )e«  Sft>ims  de  polic^ 

rmi/0,:d0ntl9:|iégiO9dpQ.eft.fijl^  ^^^9PV 
«ÉUe,  i]iie  fèfl  Ipqi9Ui|:Q¥KS  d'St^t  fk'<m^\^£<É^  q^f 
de  deqx.milie  i^^n»  fe4te9iei)(  pp«r  n^iotea^  iç 
jgeiiveiiteinçBC^  f^làpgmmi^  ^4|9p^.^ç^ 
'Ance  i  cecte.ângMicrf  •    . . 

Franççi^s  vont  toGjours.  p^s  toi»  <tai)$  je^;  ^.9^ 
RsQfs  fondatsurs ,  êeue  c^i^  fe  f|;^g)i^  fur 
Gelte  d'I{:alie  )mêàie.  Oflbvitjcnfer  m  9f^mi*Slif 
une  foule  de  cfaarges^en  titre  ^io(Mme9«  mk(QS^ 
iPenibîneniâéifigypineiUi^eè  &fp(mk^9aimi^i'> 
Il  y  ttitidè»£(pj«R6  4'e  Çqiir«;4dSrSftiQq§  i# 
Ville,  desEfptODs^d'Hôtel,  des  Efpîonsde  Table, 
Jes  Efpiôns  dé  L'g;rdgs'  Eft^long'  de  ïtncs,  des 
ï%kmsde|0iaL,  dtb  1^^  des 
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Elpk)ns  de  Filles,  des  Efpioïis  de  'Speâacles  , 
èic:  flfcc'  &c.       ^ 

'  Lorfgii^nn  homitte  perdu  dans,  la  débauchai 
fioyé  dtelc  cïîtoè,  fe  fut  déf  honoré  dans  .tou- 
tes iteff  ft)cîëtëfr;'Jpôiir'féi  réhabiliter  dans  le  mon* 
dé  9  fe  fit  Èfpîôtrdd  là  P)[^ice.  Ceft  fanjs  doute  de 
CCS  honnêtes  gerts  ique»  fauteur  que' je  Tiens  de 
titer  veut  parler,  lorfqu'U^ît:  on  peut  ju^er  pour 
Vinfame  delàfeifofine-^  de  V  infâme  de  U  chofiL.  . 

Quoiqu'il  en  foit,  Paris  fut  t  empli  deimouçji^s^ 
r'eft'alnfe  ^-ètf  dppeHa'^côs  jBifpîoD&  du  nomide 
Mouchard ,  (♦)  leur  préttféi:  ft)ïîdatèur.  Ces  moilr 
thés  n'aVoientipoint  d'unJfôrmes^ilséioieBt  habil- 
iés  de  difiTérenles  cbuletirs,  &  pacoHûToîeDt  6m 
^différentes  formes.'  .Les  uns.'étpîenien  pbiineC* 
les  autres  ei)  cdet,  ceux-là  en 'froc,  ceux-ci  m 
rabat;  plufieurs  portoient  U -ctxâs; '^âc  bon  comhre 
fëpëé.  La  pliipiirt  s'àppelloient  Mr.'  léChJiyaHery 
Mr.  le  Baroni  Mr.  le  Oma&j  Mr.  le  Mofq^ii,,  ^ 
^  '  Il  y  avoit  auâi  des  mouches  femmelles  »  qui 
i&wtle  titre  de^  Dames ^de  qtuOtté»  exerçoieat  cet 
Héiibrable  etoptok:  *  - 

iE!:afîn )*Efpî6iinage  fejet^  ducAté  de.U  Uttéra- 

torei*'  les  favans',  ^ui  jufques-là  avoient  été  phlt 
<  -•'■  ^   ■         ^  .        -   '      •  lo- 
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'  C)  Oô^IffitH  }e  nom  4e  f^fDilio  du^  premier  £rptoa|<te 
UCoar  de  France. 
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lofophes,  devîprent  des  Efpîons;  la'jpWs  grande 

partie  parlèrent  politique  qu'ils  n'enteUdi^îent  paâ 

&fe  mêlèrent  des  intérêts  dés  Princes  qu'ils  ne 

connoiffbîent  pas. 

Le  premier  qui  parut  dans  ce  genre,  nous  vînt 
d'an  Peuple  àiAfxt  qui  ne  femêle  pas  d'efpîonria- 
ge.  L'£/{>rît  Turc ,  cet  oUvrage  qui  paffe  poui'un 
prodige,  n'eut  d'autre  mérite  que  de  paroître'danff 
un  tems  où  les  prodiges  d'efprit  étoient  rares.  Le 
fécond  eft  l'£/p«on  Fer^m ,  l'un  des  meilleure  ou- 
vrages  critiques  qui  ait  jamais  paru,  &  qui  fait  le 
plus  d'honocur  à  Tentendemeat  humain;  un  de 
ces  livres  qui  paroîffent  une  foî^  dans  le  monde  â: 
que  le  mondé  ne  voit  plus  ;  car  en  poêfîe,  comme 
en  profe,  il  y  a  des  chef  -  d'œuvrçs ,  qui  n'ont 
point  d'imitateurs. 

L'£/p«e»  J^f{^)  ne  dît  pas  grand' ch3fe;  il  eft' 
vrai  qu'il  n'y  a  p^s  grand'  chofe  à  dire  pour  inftruîv 
re  une  uatîon  tranfportée  de  Jé'rufalem,  qui  fait 
profeffion  ouverte  d'ignorance,  &  qui  eft  incapa-' 
ble  de  s'appliquer  à  toute  autre  fcicnce  que  celle 
de  vendre  &  d'acheter. 

A  l'égard  de  r£/jîc»  CWrtô/j,  qui.  parut  &  dîf-^, 
parut  il  y  a  environ  dix  ans  à  Londres ,  je  n'en" 
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4ir^  rien;  IeMaQdarinChain-,.pL.,p!,qui-faîît  le^: 
honneurs 4e  cet 9uyrag|5„.çit  tîpp.de  mes.  ainî4j 
pour  que  j'ofô  le  crîtiquen. 

On  voit  par  ce  trait  hîftorîque  que  je  counois^ 
ma  partie,  &  qye  je. fois  en  état, de  remplir  di-> 
gnement  ma  charge-, 

,  Ce  n'eft  pas  affea,  il  ftut  qu'^n  Efpion  coa-, 
ÇQiiTe.la  tt^pgraphie  des.Gottv.erî?emeos  de  \%v^ 
çppe,   c*cil-à-dire  la  carte  politique  de  chaque: 
R^ublique ,  de-  chaque  Empire  ^^  de,  chaque  Mo-, 
aarchîe  &  4e  chaque  gtàt., 

Xes/Aitiftes,^!  veulent  paiTer  maîtres. dans 
^r  prpfelBoii,  font  un  chef-ioeuvre  pour  fafre   : 
çpnnoître  Pé^çj^ue  de  leurs  talens;  je  vais  don. 
i|er  ici  mon  chef-d'œuvre  _  en  efpioimage,  pout^ 
que  le  public  juge  de  l'èxtenfipji  de  mes  con--  - 
QoiÛances   ÙJX\  ,Ia  po&tîoq  préfente,    de   chaque 
]Q^min9tipn., 

Je  co^èncersi.  par  cet  Empire  du  Nord  d. 
▼.afte  &  fî  étendu,  que  le  Soleil  fe  couche  &  fe 
teve  dans  fes  Etats:  Gouvernement  ambitieux, 
qui,  ayant  la  moitié  de  Tunivers  fous  fa. domina- 
tion, porte  encore  fes  regardç  fur  l'autre,  fiç  dont: 
le^  grandes  vidioîres^en  l'élevant  au  fake  desgran^* 
deurs  humaines,  doivent  déterminer  fa  chute..  Ceft- 
ce  qui  eft  arrivé  aux  Carthaginois  >  c'eft  ce  qui 
^.arJTivé  aux  Rpmaipç»  &  c*eft  ce  qui  arrivera. 
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i'tôut  Gouvôrneiheiit  qiif  fé  ptéàpiveri  àtf-d«vant 
de  fa  puiffancd.  .  ..v^  .     .   ,^ 

Lés  premiers  Czar.s  de  Rùffie ,  qtfph  mit  ail 
rang  des  barbares,  écoient  bieii  clvlliféà  de  feif« 
mettes  portes  dé  l'Ejapirc  &  d*"»!  mettre  là  dief 
dans  leur'  poche^^  €es  Princes ,  que  toutes  lek  M- 
fïbîres  traîfeDfyi^noMns,'  fa  voient  une  éhoféblen 

jsrofonde  etr^ïoHdquei  c*eft-à-dire',  que  chaque 

•  ■  ,         .     *       •       •• 

focîété  doit  âvoit  fBs  vices  &  Ces  vertus  â  elle ,  & 
que  le  mélange"  dé  celles*  des  nations  étrangères 
n'a  d'autre  effet  que  de  la  cononibre,  &  fcé  qui 
eft  la  même  chofe)  d*affoibIir  Ta  puîffance.-. 

Refpicefiném:'.  Qùer'fera  l'effet .  de  ces  grands 
exploits  qui  étonnent  aujourd'hui  l*Unîvers?  Lés 
RuJJè^y  après  avoir  bien  agité  TEurope  ,'&  s'être 
beaucoup  agîtes  eux-mêmes,  retourneront  àans^ 
leurs  glaces^,  oiiils  feront  bien  aiTes  de  ré  trouver 
leurs  vaches.- 

Les-  ennemis  de  la  *  Pologne ,  en*  la  dëpouilfànt  : 
d'un  vafte  domaine  qui  ne  fejrvoît  qu'à  l'àffoîBirr, , 
viennent  de  Ibi  ouvrir  unVhémirià  là  puïfïahce» 
La  Monarchie  aBjoùrd^hui  éflfdàns  cet  état  d^àrrbn*^ 
diiTément  quî  mené  à  la  gr^déur;  mais  fes  Kôi> 
profiteront -ife  de  cette  faveur?  Ceîl  une  énigme 
^uine  peujt  être  expliquée  dansjiqs  t;èms  modej:^ 
ncs*  Le  Prince  qui  règne  aipburd'fiiy  ^^fl:  trop  oc- 
cupé de  fa  difgrace  pour  la  regarder  comme 
uae  grâce.  A  ^: 


N. 
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j,  ,l^Pxuffif.  qui  a  étcwnél  l'Univers  p^j  dçs.ex- 
ploits  glorieux  qui  fei;ont  "gravés  à  japiais  au  teçi- 

{)le^.de^éQ^oîre»  v^^  éprouver  ^le  fort  de  toutes 
es  grandeurs  humaines  ;  cette  dominatîpn  qui 
lui  donne.  l'Empire,  eft.  à  la  yeîlle  de  defcen- 
dre  dans  le  tombeau  avec,  fon  Héros,  &  de 
s'eBfévQlir  dans  le  même  caveau:  cela  vient  de 
ce  qpe  (on  élévation  manque  d*.un  point  jd'appuî.. 
il' a  donné  tout  à  la  guerre,  &jien,  pu,  prefque 
rien,  à  ^économie,  au  cpmmerce  &  àrinduftrîe. 

Si  Fré4éric  avok  concilié  le  canon  avec  les 
arts,  il  eut  itabli.unje  puiflànce  qui  eut  contî- 
Hùé  après  lui,  au  lieu  que  cdle  qu'il  a  formée 
finira,  avec  Im.  -  ' 

La  Maifon  à\jiutriche  tient  fous  fon  Empire 
pmûeurs  Sceptres  &  plufreurs  Couronnes.  Elle 
donne  la  Içu  à  î^eauco^p  d'Etats  &  à  beaucoup 
de  Peuples.  Voilà  le  tableau  de  fa  pi^flanceen 
grand;  maïs  il  manque  i^n  chapeau  à  ce  Gou- 
vernement..      ^.       ' 

\  La.  iStt^rfff.,  qui  s*eft  donnée  en  fpeftacle  à 
FEurope  p^r^ une  révolution,  inouïe,. vient  defe? 
couçr  le  ioug  de  la  fervitude  ;  mais  cette  li- 
berté qui  n'a  été  que  pour  le  trône,  a  rendu  la  na- 
tion efclâve.  Dans  un  fiècle  il  n'y  ^ura  plus  dé 
Héros,  brie  (iêfpotifme  dôs  Rois  étciut  les  ver- 
tus  militaires  des  imqts.  ,    . 


1  R  A  N  Ç  OîlS  E.  jj 

Le  Dannemarck  a  auffi  dpnç^^Ja  fcene  ,tr;<giQUe, 
maïs  c*eft  dans  un  autre  genre;  d'upe  intrigue  do- 
xneftique,  il  an  a  fait  yne  iffalce  d'Etat,  &  pour 
que  la.  honte  ,de  celle-ci  fût  étemelle,  il  a  cm- 
ptoyë  le  bourreau.  La  Princeffe  régnante  eft  forcée 
de  defcéndrc  du  trône  &  de  paiïer  dans  un  autre 
Etat,  où  çlie  meurt.  SJ  les  Princes  de  cette  Maifon 
•  traitent  ainfi  les  Souveraines ,  quelle  eft  la  Cou- 
ronne à .  Tavenir  qui  voudra  leur   envoyer  des 
Reîii'es  1  Gaffons  à  Pautre  pôle  de  l'Europe;  Tltalie. 
Naples  eft  foifile  &  languilTante.  Il  n*y  a  point  de 
Royaume.    La  Monarchie  eft  contenue  dans  fa 
capitale.    Perfonne  nîy  penfe  à  la  grande  adminî- 
ilration  ;  la  puijjance  mlitaire ,    'la  ptiiffance  ma- 
ritime^ IS   la  puijjance  commerçante,    Lefièclede 
la  vie  eft  trop  court  pour  galoper  ^près  le  Roi»  à 
Portici,  à  Caferta,  à  Nicita,  à  (e  donner  en  fpec- 
tacle,  à  St.'  Cark  &  St,  Carîino,  aller  au  Fièren» 
tint  al  theatfomovi,  çîourir  le  bal,,  la  comédie,. 
les  marionnettes,  les  jeux,  aller  à  la  cour,  fe 
mettre  en  galla,  aflîfter  aux  receviménioy  de  fré- 
quenter tous  les  foirs  affemblées,  andare  in  gero, 
jouer  le  macaù  ^  &cT  &c.    On  y.mufîque  trop, 
on  y' chante  trop,  &  on  y  fait  peut-être  quel- 
qu'autré  ciiofe  de  trop,  'je  donnerai  dans  ime 
de  mes  fpéculàtiqns  le.  portrait  de  cette  nation 

iinguliere. 

A  7 


-  Rme  oittiffat  ^Vâftëé  parles  barbares,  cjî'enca* 
ic  iBiifeveïîè  feus  tes  ruines.-  ' 
'  Ajprès  la  décradèncc  dé  îà  Répu^ique,  un  vieiL. 
MrdhablHé  debtaîfcpritles  rênes  de  cet.Empîrç,. 
ôàe  lès'^  Céfarfr  ii*âvoîent^  pas  pu  conferver; . .        . 
'  L*A&i^cultùreVquî'eft,la  puiflance.même,  parjce 
^'eile  fottmît  f aîîment  auxhomînesi.  cft  dans  urj^ 
état  d'^ânéantîfifement.'.  Comme  on  .n'y  féme  quede^ 
Ihdulgences  f  ori  n'y  recueiHe  que  des.  jignusDeL- 

'  La  Tofcane  eft  un  beau  jar<iini  Jtnais  il  n'y  vient- 
4ue  des  fleurs.    lïn-  Gouvernement'  changé,  en 
partenej  n'a  befoin  que  d'un  Jardinier, , 
"  Lucques  n'eft  pasune  puîflance ,  c'eftÀin  atome 
de  Gouvernement,  un  fquîsle'tte  en  jiplitique ,  qifi 
if  a  que  la  peau  &  les-  os.^ 

rfeiî/>,  qui  étoit  autrefws  une  grande  Répubii^ 
que ,  s'eft  changée  en  ^m  petite  MoparcbiP , ..  dont 
les  Spùverains  font  Sa  Màjellè  Tron  ^  '  Sa  Màjefté 
Morofm,  SkM^je&éDiedo,  qiû  partagent  la  Cou- 
ronne dé  St.  Marc..  Vue  Arîilocrati^  qu'on  dif-' 
fôut ,  peut  bien  fe  confervçr  avec  un  Roi ,  cjui ,  dans 
le'  langage  Républicain ,  veut  dire  T^raa;  mais  elle 
i^  fçauroit  .fuWifter  avec  trois  tyrans.. 

'  Quoiqup  Gfc'fîej  {bit  fdûvèràîne,   on  péutla  re- 
garder comme  une  banque  qui  pr^te  dç  l'argent  à 

iûtérét..  Sa  première  màkimeeft  le  commerce. 
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£a  Légîflation  èii ^tît  manteau  noir,  fait  la  balte: 
&  Téxpédie  eUe-tnême.  Cette  banque  a  miew  ai*" 
mé  perdre  vm  Royaume. . 

l,a  Gour  de  Turin  eft  treà-petice?  c^eft'  une.  mî»; 
gnature  ;  rEfpîon  Chinois  dans  foo,  pailage  en  Ita- 
lie,  votA>ît  Tacheter  afin  de  renvoyer  àPekin,.^ur: 
f^rvif  comme  une  cu£iQ[îté:d*o(nemeQt:.au  cabinet 
du  grand  JSmpereurf 

Modêne  a  renvetÇé  (ba  Trône  r  le  Prince  qui  y 
règnoît  a  dégénéré. ,  IH  changé  fa  qualité. de Sou^. 
veraîn  en  celle  de^jet^  Il  faut  bien  aimer  la  fu- . 
jétion  pour,  fe  prêter  à  un  pareil' ;échange. 

Mfkn  f  qui  étoit  autrefo^  quelque  chofe  ^ .  main- 
tenant tfeft  rien.    Son  Prinèe .  eft  une  image ,  &  fa . 
puiffance  une  fiftion.-    Ceft  le  refuge  de  tous  les. 
IkOonêtes  gens.:en  fii]WceLy  qaL ont. volé.,  la  maifon 
&* Autriche^ 

JfonWtt^; .  qui  jadh  dominoîf,,eft  aujourd'hui 
domiôé.    Lorsqu'on  s'empara  de   cet  Etat,  on 
dit  que  It^ùonzagucs  qui  le  pofTédoieQt^^étoient 
des  Libertins  qul,donnoicnt  de  mauvais  exemples . 
à  leurs  fujets.    Je  ne  dirai. point  fi  ç'eft  là  ime 

bien  bonne  raifon  en  politique  pour,  dépouiller  un 

•        .1 

Souver^n  d'un  Etauqqe  luU&  fes  ancêtres  ont: 
poflTédé.  légitimement;  en>ce  cas»là  il  y.auroit. 
Uen  des  Souverains  qui  pe  fej:oient  pas  fùrS;  de.- 
leur  Trône, 
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,  Le  PorpugateÛ,  aaffî  pauyie^  qqtpj  Etat  remçK 
d'cr  &  qui  n'a  que  de  Tor ,  doit  'l'être.  L'Angleter- 
re lui  fournit  tout  legenre  dont  il  a  béfoin,  &  ce- 
Ipi-cien  échange  lui  donpe  fon, numéraire.  La 
balahce.reroit  la  inéme  (car  deux  Nations  qui  né- 
godent  enfeinble ,  fe  mettent  toujours  en  équilibre 
par  la  confommation. relative;)  mais  le  mal  eft, 
pour  cette  Monarchie ,  que  Tor  eft  une  matière 
durable,  &  que  la  richefle  qu'il  procure  eft  réelle: 
de  manière  que  cet  équilibre  eft  rompu;  carlorf- 
que  le  Tortugal  n'a  plus  le  genre,  le  Breton  a  fon 
argent.  *  • 

Il  n'y  a  pas  long -tems  qu'on  chanta  à  Lisbonne 
un  7V  Deum  Laudamus^  à  grand  choeur,  accompa- 
gné de  toute  I* nation, pour  la  délivrance  d'un  pre- 
mier Miniftre,  à  qui  les  Portugais  donnèrent  le  ti- 
tre de  tyran,  qu'on  appelloit  Pombdl.  Ce  Ponibal 
étoit  pourtant,  un  grand  homme  d'Etat.  Il  faifoit 
mourir  les  jwemiers  de  la  Monarchie  pour  fe  déli- 
vrer de  leurs  cabales  ^  ainlî  que  de  leurs  menées 
fecrettes  &  pour  tègner  feul.j  II  eft  certain  que 
c'eft  la  meilleure  manière  de  fe  défaire  des  Cour- 
tifans  intriguans  ;  car  lorfqu'on  eft  mort  on  ne 
s'intrigue  plus. 

Machiavel  a  dit  qu'il  ne  faut  toucher  les  Princes 
qïi'à  la  tête;  celui  ci  .tôuchoit  les  Grands  au  Col, 
car  il  les  faifoit  p^dre.  II  n'ea  fit  accrocher  que 
treize  feulement  d'un  coup  de  potence. 
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MaZatifiy  après  avoir  volé  la  France   &  s'ftre 
emparé  de  Tes  finances ^  qu'il  partageoit  avec  les 
HaltÔticrs ,  faifant  ayçc  eux  des  contrats  fraur 
duleux ,   avoir  fait  empriîbnner  les  Princes,  dtt 
Sang,   &  caufé  une  révolution  générale^  movep^ 
tranquillement  dans  fon  lit.    Il  d'eft  pas  unpoflîble 
que  Fombal  n'en  fafTe  autant»    Il  y  a  même  des 
gageures  fecretes.  qu'il  parollïa  bientôt  â  la  Cou^ 
de  Lisbonne  ;  du  moins  a-t-il  la  permiffiop  de 
s*en  approcher  d'un  peu  plus  près..    Si  cela,  air 
rive,  or\  slécrîera;  0  Tmpora  !  ê  Moref' Mais  pourquoi 
ces  expreflïons  ?    N011&  fommes  dans  un  fiècle  oii 
on  a  vu  des  chpfes. plus-belles  &  pkis  admirablesii 
UEjpagne  efi.  dans  le  m$me  cas  flue  le  Poft* 
gai,  excepté  qu'au  .Ifeu  4'or  elle*  donne  de^l'atf 
gent ,  ""qui .  ,eft  fa  denrée»    Ceux-  .qui  pourroienjt 
douter  de  fon  adminiftrâtion ,  écQnomique.,  n>iv 
rolerit  qu!à  faireyattçntion  que  depuia  <lcTO/iède« 
il  eft  forti  de-fes^inps,  ai^  dei^  dfilTois  milliards 
de  livres  tournois ,  dont  elle  n'a  pas  Je  premier 
fols  ;,  rinconvénient  p'çft  p^s  i^ue.  tjEtat^lJjit^.'fcMît' 
pauvre  ;  le  mal  eft,  .qu'il  a  rçnçlu,jçs  ^utirçs.  trop 
riches ,  car  en  bonne  maxime  de  Goî^vemejneo^, 
les  rlchelTes  relatives  font  plus  dai^ef eufesque les 
,  tîchefTes  réelles.    Mais  il  eft  inutile  de;  cberct)çr . 
â  'faire  ouvrir  le  s  yeux  i  upç  natiou  qui.  s'.Qbfti|ie.À 
les  fermer..      .  .         .  :  } 
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Je  pftflerû  tout -de -fuite  à  une  Ordonnance 
tpès^intéreffliBte'  pomt  radminidratlon  préfentç* 
Le  R^' donna,  ordjge  à  lâ  mullque  Italienne  de 
Ibrtîr  d^Efpagae  ;  çonnae  c'efi  le  Princç  le  plu$ 
ajbfi»&i  de  l'Europe ,  £,  après  Tlnquifitioni  le  plu$ 
defpotl7Be>.rOpétaplia  bagage..  Les  Virtuofes  fi- 
teptlems  malles  avec  les  Arîettés  de'PergoUji, 
BwénHlVf  PcreZy  PvuîU,  Piccini^  Sachini  ^  ^om-^ 
mellif  &  phiik»irs  aàti'es  grancis^^homipes  en  muii* 
que  qui  onrini^  1^  en  parties. 
^  Je  retnàrqaerai  ici  en  pafllmt,  que  u  TÂtigl^ 
terre  avoit  fait  une  pareille  ordonnance  au  ccii^- 
mfcneemént  da  (iMe'V  féï  iSnànces  Teroient  plus 
ir  hiniflbn;  {>uifijue  je  prouverai  dans  un  de  x^es 
4ifèoi»rs i  c^àé  depoil  NkcHinl y,  demi* hopune ^  qi^: 
^risancoit  en  171a,  jûr^Ues  à  Kmca^îla^  la  moV 
^  dHitt  homnie.  qui.  chante   en  1779  ,    ft  eft 
fM  dé  l'Angleterre  fix  cens  mille  livres  fiej^ 
Ufigrrdiftilbuéâjâ  fbixante. quinze  eunuqae$  qui 
«rtpaffé  eiî  revue  ûir  le  théâtre  de  Hayrmarif^ 
Y  compris  le'  réftfc  delà  bandô^- jôyei^fe  de  cet 
Opérâv  aînft  que.  celle:  dca-  lôrtniméns*-,:  vioîçiis^. 
iHWeiv  hauts -l)ôîs>;flûtes>  ixpmpettes^l  .bairea, 
lililîftiisv.  dâi*îîiettesv/cîâiz'ons-v.;''tîmpanons,    fla- 
golets/  timbaltes  &  tambours  \  &c.  $ç.  partis  dlta* 
-lie  pour'  venir,  divertir  &.tenù:.  gais  let  AngloL?^ 
L^,Ft'an€t  gémit  fous  le  poids  des  malheurs  p«f 
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bb'cs;  fés  charges,  fës  taies  ftfes  îûipâts  réité- 
9é9  accablent  fôs  Peuple  ,.  maux  atixqtiels  Tad* 
ffliniftratkm  n'eft  pas  en  état  de  remédier;  maîs; 
ccHmne   cette  Monarchie  forme  .uirgifand  corps 
politique >,  fort,  vigoureux  &  bien  conflftué,  il  a. 
en  Im  de  grandes  reflburces:  fes  Campagnes  font 
abondantes,  fes  Provinces  riches ,-fon  Commesr. 
ce  floriâluit;  ifabeaucoup  de  peuplé,  beaucoup^ 
d'aits,.  beaucoup  de  métiers^,  beaucoup  d'indus« 
trie,  beaucoup'  de  bras,    ir  ne  lut  manque  qu'u- 
oe  tête.    Comme  cette  tête  a  (buvent  affeAé  fa. 
mienne ,  je  fupptîe  le  Lefteur  de  nie  permettra- 
que  je  rîiQ>ende  pour  un  moment  l*Etat  de  rSu* 
rope,  pour  faire  quelques  réflexions  fur  la  France, 
lai  (temier  wfé^t  que  je  fis  à  Paris,  Je  confliltai< 
un  femeux  naturaHfte,  pourfavolt  fi  cette  tête  nb 
powoît  pa^  naître  au  milieu  de  ta  Monarchies  « 
non,dît.il,  la  chôfe  eft  knpoffible  &  fl  mô  le 
prouva  généalogîqiïement.    Là  race  des  Sully ,  fit . 
&S  Colvert,  ajouta-t'Sj'eft  éteinte.    Nous  àvoiik 
cependaDt,'  tepris  -îe^/We;!  des  femmes  féébnde^ , 
l«  pIûpariaciîOuçhejQt',  tous  les  neuf  mois,  il  y  a 
aêine  de«  Demoifelles  qui  pour  fe  dépêcher  fôftt 
des  enfans^vant  de.  fe.  marier.    Ce  ne  dont  pa^. 
Iw  enfans,  me  dît- îl," qui manquentà  notre  (jouv 
•  tEeraement,'  ce  font,  des  hfrmmes *  .    . 

BiMr.de  CSoî/Itt/,  étok-ce:  un  thfànt  ?  ?  tf a?oit: 
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que  du  brillant:  voyez  Ç  Sully  mettoît  tant  de 
génie  dans  les  affaires-  d'Etet ,  fes  opératiotîs 
étoîent  fisnples  , .  reaiûntoient  aux  eaufes  des  vi- 
ciffitudcs  qui  affligebieot  la  France  &  irêtoicnt  le 
mal  dans^  fa  fource  même;  car  c'eft  toujours  là 
qu'un  grand  Miniftre  doit  appliquer  lé  remède-.  ^ 

Et  Mr.  Turgotf  étoît-  il  un  fot?  Tout  jufte ,  vous 
venez  de  le  nommer  ;  ce  n'eft  pas  qu;il  manqua^ 
d'efprit  &  de  génie  ^  mais  cet  efprit  &  ce  génie 
D'étpient  pas  faits  pour  la  nouvelle  place  qu*U 
occupoit;  il  vouloit  faire  de  grands  changemeng 
&  frapper  des  coups  inouïs;  il  diffolvoit  la  Mo- 
parchie  par  fes  chimériques  rembourfemensv 

Mr»  de  Maurepoi  eft-il  dans  le  ]^ême^  cas  ?  Non  : 
celui-ci  a  des  idées  foiides  ^  mais  elles  font  , 
m  pei|  (urannées.  Je  le  regarde  coipme  un  mort 
jreffuCcilté  i  Verfaille.s^  Il  y  a  environ  foixante  ans 
qu'il  étoit  Miniftre:  or  on.  ne  vit  pas  toujours 
ininiftérialement.  Les  affaires  d'aujourd'hui  font 
jQ  di^érentes  de  celles  d'alors,,  qjuc  c'eft  toift  gâ- 
ter que  d'établir  entr'elïes  un  m&ne  rapport;.^  Les 
hommes  ont  les .  idées,  extrêmement  ^réfléchies  fur 
If  s  premiers  objets  qui  les  ont;  frappés;,  •&  les 
ÏÎIiniftres  là-delTus  font  trèsrhçwimes. 

Que  dites- vous  du  Comte (^ St.  Germain?  Lot[- 
qu'il  vi voit,  le  préniez- vous  pour- un  Indien?  Noq, 
dit-il.,,  il  étoic  tr«ps.  Européen ,  &  pouvoit  môme 
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pafler  poiir  un  Parifîen ,  tant  î!  aimoît  à  tracaffer, 
retourner  >&  changer.  Celui-ci  étoft  polTëdé  du  dé. 
BK>n  de  la  referme  militaire.  Si  on  Tavoit  iaiffé 
plus  long-tems  MinHlre  de  h  Guerre,  il  eut  ré- 
sonné la  GameUe ,  &  obligé  le  foldat  de  manger 
dans  une  petite écuelle',  pour  épargnera  TEtat deux 
ou  trois  cens  mille  grands  vafes  de  terre.  Je  fielafs^ 
repritril,  pourquoi  Ton  n'a  pas  mis  cet  homme  à 
la  tête  du  Clergé  réguKer.  Non-feulement  il  eut  ré* 
formé  les  BéftédiQins ,  les  Jacaibins ,  les  Francis^ 
coins j  les  Bernardins,  les  Théatins^  lesAuguJiinSf 
mais  même  les  Capucins  &  tous  leurs  galopins. 

Quelle  opinion  avez-vous  de  M.  Necker^  Au- 
cune, dit-il.  Je  veu2L  le  voir  manœuvrer  avant  que 
de.  le  juger]  en  attendant  Je  vous^ditaî,  çn  ma^ 
niere  de  réflexion  préliminaire,  qtfil  eft  bien  té* 
méraire  de  fc  charger  d'une  pareille  aiFaire.  Il 
faut  avoir  été  élevé  dans  l'Horlogerie  de  Genè- 
ve, pour  vouloir  apprendre  à  la  France  Pheure 
qu'il  eft  (farts  fon  Bureau  des  Finances.  , 

L'Angleterre  n'eft  plus  cette  Puiflancé  dont  les 
Aateurs  Politiques  avoient  annoncé  la  grandeur  & 
l'état  florilTant  au  milieu  du  fiecle  paffé.  Sef 
guerres,  fes  divifions  avec  les  Couronnes,  fes  ba. 
tailles  avec  les  nations  étrangères ,  fes  taxes ,  fes 
impôts  réitérés,  font  gémir  fçs  fujeu  fous  le  pSoids 
des  çialheors  publics. 
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J'ai  déjà  die  que  cet  Ouvrage  conâeadira  te 
^and  cercle  des  chofes  humaines  ;  c'efl:  •  à  -  dire  5 
'que  le  monde  i^Iîtîque  &  le  moral  feront  le  fn. 
jet  de  mes  ipéculations.  Comme  une  préface  doit 
déceler  le  plan  de  Touvrage,  je  vais  donher  ici  un 
•échantillon  des  Cujets  dont  je  parlerai»  ^  de  la 
4&anière  dont  je  les  traiterai 

Je  ne  choiïîrài  point  mon  premier  fujet  dans  les 
-fciences  fpéculatives  ;  celui-ci  regardera  la  par* 
4ie  la  plus  aimable  de  la  fociété  civile. 

Mon  Leffceur  me  prévient;  ilfent  que  je  veuic 
parler  de  ceue  belle  moitié  du  genre  humain,  qui 
•«mbellit  la  nature^  &  fait  le  bonheur  de  Tautre 
moitié;  ce  fexe  aimable,  charmant,  rempli  de 
doaceur  &  d'agrémens,  dont  la  vanité,  qui  le  por- 
te i  ufurper  la  domination,  donne  des;  vertus  aux 
efdaves  -qui  font  dans  fes  fers. 

Les  Romains  qui  commandoient  a  toutes  les  na^f 
tions ,  obéiiïbient  i  leurs  femmes.  Cet  afcendant, 
en  les  ^dépouillant  de  cette  férocité,  qui  leur  avoit 
valu  l'empire  du  moûde,  contribua  à  leur  durée. 
Un  peuple  'parvenu  à  la  domination  par  des  ver- 
tus dures  &  aoftçres ,  doit  les  changer  en  des  qualités 
douces  &  humaines ,  fans  quoi  il  dégénère  ;  c'eft 
ce  que  nous  apprenons  par  les  annales  de  la  terre. 

J'ai  hi  tous  ks  éloges  magniûqaes  que  les  auteurs 
^Dt  fait  des  femmes,  dans  les  diSereos  fiëcles,  4c 
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je^'en  txQuve  aucun  qui  leur  ak  rendu  zftaz  éf 
juHtce.  Ces  éloges  toml)ent  pour  la  pl(q>art  fiir 
•des  qualités  d*accideD&,  comme  les  charmes,  k 
i>eauté  &  les  agr^mens  du  corps,  gue  la  -naturt 
Jeur  a  donné  gratulcemept, 

n  n'en  eft^point  qui  aieat  mis  une  gradâtian,  & 
^ur  ahiii  dire  des  nuances  à  leurs  vertus  dorne* 
Aiques,  afin  deles  comparer  l  celles  des  Héros. > 

11  eft  étonnant  que  les  .académies  qui  s!ocGUa. 
^ent  de  .plus  pedtes  cbofes^  n'ayent  pas  mis  ea 
queftion  la  plus  grande  de  toutes  ;  c*eft-â-<dîre , 
auqael  des  deux  fex^s  la  durée  de  la  fociété  eft 
la  plps  redevable?  Ceft.poartant  là  un  problème 
4]ont  la  folution  feroic  de  la  dernière  importance; 
en  auroic  par-]â>un  fil  pour  .marcher-  dans,  le  la- 
byrinthe des  vertus  morales,  oii  TeTprit  humai» 
:s'égare  lousHes  jours. 

Le  gouvernement  dom^ique,  fondé  furl'éoo- 
Bosme,  Ixamuigemeot  «  ta  modération,  dont  les 
femmes  par  leur  état  naturel  de  foiblefie  ont  î'ad^ 
mimftration ,  en  pafTant  de  la  petite  famille  i  (a 
grande ,  va  former  cet  eQNrit  général»  en  étahHfllna 
Tordre  &  tacpi^^ervàtion  de  la  républiqijie  uotver- 
fdie.  C'^  lof  qm,  en  perpéttuant  les  petites  fo- 
«détés  9  coQtti^.  à  la  p^pémit^  de  la  gj^v^ 
&  bien  en  v^  à  l:£tat.  poiitiqiiii^,  ;q|ue  le  dmne* 

Aique jfféc^e  le  ^;.  fiu»  qu^i  l*aaibiçioa  qçi  i> 


H  L*  E  S<P  i  O  N 

toujours  acconip^è,  auroît  déttûlt  toutes  les  fo- 
cîétés  de  l'univers;  aucun  peuple;  aucun  gouvoï- 
Bernent,  aûcân  Etat  ne  fubflfteroit  plus;  cémoîçi 
cette  foule  de  guerres  prodrgîeufes ,  quf,-  dans 
tous  les  âges ,  ont  arrofé  lé  globe  du  fahg  'des 
mortels. 

Sî  de-là  on  paffe  à  la  valeuf  intrinfequedes  ver- 
tus, la  pierre  de  touche  de  leur  utîKté,  on  trouve 
•que  lâ  gloire  des  Héros  eft  fotidéé-far  ramdur- 
•propre  ,  qui  ordinairement  eft  un  vice  ;  au  lieu 
-que  le  gouvernement  domeftîque,  tirant  fa  foiircc 
lie  l'efprit  de  modération,  eft  toujours  une  vért^i. 
•  Mais  11  n*eft  pas  aîfé  de  dire  par  quelle  fataîî- 
-té,  ce  fexe,  dont  les  qualités  ont  des  endroits  ftf- 
pérîeursà  cdles*des4iommesp'fe  laiffe  toujours 
'éblouir  par  Péclat  des  parures  ,&  -dés  ajufteinens  : 
entraîné  par  la  matière ,  il  fe  décide  toujouifâ  pour 
•la  'forme.  H  fuffit  d'une  étoffe  d*4in  DoWeau 
goût,  d'un  ccrfifichet,  cï'un  ixiban,  pdôr  le  fixer: 
•penchant  qui  le  porte  à  des  foibleflTes  qui  fbuvent 
le  déshofîorent. 

Des  préceptes  &  des  maximes,  efi'guériflant 
ies  femmes  de  cette  împerfeftiofi,  les  rendroîetit 
•peut-être  lesf  êtres  les  plus-p?arfâitô  éê.ia:nàturé*îlefe 
,h6mmès^Àe  ftiiroiènt  plhs  pai*  oii  lés  prefftdré.   " 

Je  ftrâi  îci  une  réftéxten  écha})péè  -z  fous  !ès 

dofteors  de  morale.    Lots'de  ndat  première  me' 
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fe,  quî  h'étoit  pas  fufceptîble  de  cette*  "foRSlefl»  ; 
(tar  le's  chiffons  iV^tdiènt  pas  encore inv^ûtës)rcn*^ 
fer  fut  '  épouvanté  par  la  crainte  de  perdre  fit 
proye:  toupies  diables  tinrent  an  grand  coniî.- 
(toire,  dans  lequei  ils  imagirierent  im  ftratagéme> 
iofema!  pour  entraîner  fa  chute*  ' 

Âajourd'hui,  il  fuffit  au  diimon  de  fa  vanité  de 
préfenter  aux' femmes  lin  brillant^  un  rubis,  un 
habit  de  goût,  pour  les  féduire,  ou  du  moins  les 
rendre  vaines:  je  vais  donc  les  épier  de  près  daos 
leurs  coffîchets* 

Pour  mettre  quelque  orâire  à-  cette  partie  de  ta' 
légillation  de  la  parure  féminine,  &  marcher  (br 
des  principes  fdlides ,  je  tiendrai  un  régiftre  exâéb 
des  étoffes  dans  le»  dernier  goût,  sinû  que  des 
rubaos  venans  de  France ,  les  plus  â  la  mode  ; 
dont  je  ferai  un  inventaire  de  vente  tous  les  mois  : 
bflan  qulme  fervira  à  faire  .connoitre  les  ài^rés 
du  iuxé  du  fè^e,  -  ' 

J'examinerai  avec  atteDtîon ,  ta  hauteur ,  ta  largéuf. 
&la'profbudem  des  robes  des  femmes;  ftirtout  je 
ferai  attention  âr  la  pente  de  derrière,  pour  favoit 
au  j'ufle  de  combien  la  queue  des  habits  des  Da« 
mes  s*eft  allongée  depuis  le  Roi  Guillaume  ^  luxe. 
'qu'on  peut  mettre  au  rang  de  faftucux,  '  parêe'quef , 
loutcequi  trdne  eft.fuperflu. ,  '  .  .'  ;  ' 
Je  joindrai  à  celur-ci.  un  fécond  régiftre  cîifcoii;^ 
ftancié,  %u:é..&  ilétsullé^des.  sraueauX)  mantil^ 
/.  Part.  B 
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l^.B  fiClflis>  «fiQhette«,  fiçbOQS  &  fkhfflons ,-  altiA 
qiiç  des  Qioucboirs  teodés ,  bigarrés  &  cdoiés ,  ^i 
titane •  en  4>nin,,  en  rouge  &  en  nojv;  capudns^capa- 
ctnes»  9^  aipuefaoBs  de  tom  les  genres,  de  ;tt)ixtef 
le&  eQ^ictss  &jde  toutes  le^  dimenfiob»^  dépôts  ît 
taffle  jufqa*aux  talons;  les  jupoàs  .piqués.^  Igoflis.; 
tatiflb'i  étsluhis ,  <j^  groSiflènt  les  hanches  ^ 
donneD£  de  la  chair  aux  femmes  qut  n*oQt  qn^  la 
peau.  ¥lçm  artificielles ,  naturelles ,  épanouSes, 
à  ipuiOvStj;  avoir ,  œtllfits  »  rofes  »  violettes  . 
amarhante&y  jaûnins,  fleurs  d'oranges,  immortel- 
les, :  qui  ^epdent  les  vieilles  feanmes  é^meiles, 

:  Xorf<9ue  la  P<Mçe  de  Paris ,  qui  fert  aujottrd'faui 
de^  modèle  ailx  Dames  Angloifes ,  airivera  de  Fran- 
ce» je, me  rendrai  diez  la  Marchande  de  Modes 
qui  ^reçoit ,  pour  «xamifier  l'état  précédent  de 
agence j. fayQîr^  fteUene mottt9e4>as.trop largor. 
ge,  il  le  mouchoir  qu'elle  met  pour  ia'caéher  n*eft 
pas  i^acé  tout  ^près  pour  la  montrer  ;  furtout  fi 
Rhî  jupon  «e  s'eft  pas  allongé  par  denier e ,  &  ra»* 
courci  par;dev«ili;  car  lotfque  yétoa  à  Paris<,  fe 
rtmar^iai,  que  la  Dames  Françoifes  âyoîent  un 
g^  dé<ndé  pour  miôntrer  la]ambe  depuis  la  ebe<» 
fiil^'ji»}&|ufÂ  Peadrôit  qu*il  ne  faut  pas  qitie  Ton 
voye;  ce  qui,  en  Aj^Ieterte,  outre  IHmmodeftiei 
psoit  :uae  h&deur  dans  une  Beauté  Breton&e , 
^  i?eIa4>puK.iifii  saifaiiajq|iie^  m  iirai  pas  iâ 
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Comme  t'e^toixjeii»  h  cê«e  .deBiofinaiSiqiiii  fait 

"tourner  eelle  4€s  hoBimes ,  ^^sass^me  in^âkm 

^^tîcuUere  to  (^tte^avttje Jde  leac  corpi;  &  poor 

t:e4a,  je  tiendrai  o&.tsolfierne  iivxe  des  rtifons  do» 

dîfféteotes  ^oSi^iir^  &  ifiûiiies  qni  ont  jé&é  &  font 

è  la  mode  ;  comaie  ^^dlie  des.  gtasd^  boudes^  dey 

^tites  boucles ,    â<9  dstol-bouples  ^  quart. de 

boucles,  dififi  ^œ  de»  chigoons;  càtronflët  &  des 

toupets  relevés.    Je  jf^cal  aiifli  un  <cc9ité  féparé  des 

pyramides^  des  c&oes  y  àe%imf^  A,  4enii- limes, 

des  redoutes,  cbevâuxf  de-A^  ,  dçsckaddles^ 

"baiHons ,  fortifications ,  que  les  matées  de  Tarf  ont 

inventé  pofur  ^nbeltir  U  l^e  du  Beau  r  Sexe» 

Je  n'oublierai  pas  la  coMure  a  double  étage,  i 
triple  étage,  e'eft4-dire.,  celle  qui  fait  que  le  vifa- 
ge  d'une  femiue  dt  à  la  moitié  de  fon  corps. 

Je  donnerai  atiffiattention  à  laco^ure  en  hérîs- 
fon ,  en  fimaçen ,  ^i  ckifibn  »  en  grekielK>n.  De4â  je 
pair<»ai  à  celle  â<qui  Ton  a  donné  te  nom  d^If  is ,  d*A- 
madis ,  dediauve-lpia»îs.  Je  veiflerai^urtout  aux  cho- 
veux  trèfles ,  détreffîs ,  racourds ,  tmdus  ourabattui. 

Maisce<|ue|e  recommandert^  parti(HiSerement 
ftu  Légîflateur  des  chevetik  du  fexe  fêminin ,  c*^ft 
^e  ne  pas  faire  ces  boudes- alongées  «n  forme  de 
boudins,  <iui,  en  crc»fant  le  c6l>  viennent  fe  placer 
au  niveau  du  feinf  n*y  ayant  rien  de  phi5  indécent 
pour  une  jeune  Dame  de  qualifié  lîue  de  paroitre 
tn  pitliç  avec- une  chofc  qui  lui  pend  par-devant, 

fi  2 
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.  Je  m*anéterai  furtout  aux  plumets,  comme  la 
preuve  de  la  légèreté  du  Beau  Sexe  ,  &  de  la  co» 
^ueterîe.  Je  calculetai  par  le  nombre  de^ceux  •  d , 
celui  de  leurs  intrigues  galantes;  de  manière  qu'en 
.voyant  une  femme  ^ui  portera  plufîeurs  plumets , 
j!6n  conclurai  qu'elle  a  eu  pluiieurs  amans. 
:  Je  ferai,  plus  pour  les  dégoûter  de  ce  ridicule 
extravagant:  je  pubBerai  une  favante  diiïertatîon, 
où  Qn  vena  que  les  hacquenëes  d'Efpagne  ont  ia 
Xètt  chargée  de  plumets»  &  qu'en  Afrique  on  en 
orne  la  tête  âe$  maures  que  Ton  veut  vendre. 
.  A  l'égard  des  femmes  -de  débauche,  livrées  à  la 
prpilitution,  comme  elles  font,  par  leur  état,  au- 
defl^is  des  bienféances  de  leur  fexe,  à  elles  permis 
de-fe  déguifer  ainO.,  Il  fera  même  bon  qu'elles 
pouflfent  cette  mode  jufqu'à  la  dernière  extrava- 
gance; de  manière  que,  lorfqu'on^erra  une  femme 
a  quelque  rendez-vous  public,  chargée  de  plumes  de 

"rdiffiérentes  couleurs,  on  puifTe  dire ,  voilà  une  Filk 

J'avois  formé  le  deflein  de  placer  à  la  tête  de 
.mes  fpéculations  une  ligne  i* Hébreu 9  de  Grec,  ou 
de  IfOtin  i  ce  qui  leur  eut  donné  une  haute  ré- 
.putation;  n'y  ayant  rien  qui  établifle  plus  le  cté-  - 
,iît  d'un  papier  circulant  que  ces  morceaux  d'éru* 
ditîon.  Ire  Leâeur  ne  manque  jamais  de  trouver 
un  ouvrage  vivant ,  lorfque  l'Auteur  employé  le 
langage  des  morts.  Mais  je  me  fuis  apperçu  que 
des  pédans  du  iîècle  avôient  coupé  Homère  ^  Hç* 
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Jîêdey  Pkam,  Juvenal,  en  mille  petits  morceaux 
pour  orner  leurs  livres,  &  que  ces  pafliçes,  au* 
jourd'hui,  ne  font  que  du  réchauflFé  en  Littéra- 
ture; d'aiHeurs  j'ai  penfé  qpi'im  texte  ne  convc*^ 
noit  qu*à  un  thème ,  ou  à  un  fermon  r  mais  la( 
plus  grande  raifon  qui  m'a  déterminé  à  ne  m'en 
pas  fervir,  c*efl  que  les  Auteurs  Latins  étant  une 
fois  épuifés  &  ne  pouvant  plus  en  fournir  de 
neufs,  on  eut  dit  que  j*ét6is  au  lK>ut  de  mon  La» 
tin;  ce  qui  eft  le  plus  grand  a£Front  que  Ton  pmila 
£aire  aujourd'hui  à  un  Savapt. 

Cependant»  je  ne  Toudrois-  pas  qu^n  crfit  que 
c'eft  un  prétexte  dont  je  me  iîers  pour  cacher,  mon 
%Qor'ance,&  que  je  n'^ai  jamaiis  eu  de  relation  avec 
les  grands  génies  qui  vivoient  il  y  a  d^ux  miile  ans*. 
.Pour  raiTurer  le  public  &  Jui  faire  voir  que  |0 
connois  Lucriut^  Ovide  ^.Tércnct^  Vif^k^  Se^^^ 
que,  Martial^  Phèdre j  4ûlu-Gdlle^^m(midêy  PerJ^e^^ 
Gradan,  Menandrey  tibulle^&c,  je  vais  lui  lâcher 
ici  une  bordée  de  textes  de  ce*  Savants-  :  ainfi.lo 
Lefteur  recevra  en  gros  >  dans  cette  préfgKrç,  cl> 
qu*il  aurolt  c^  en  àéta^  dan»  le  corps  dç  l'o^vragev^ 

Je  fupplie  le  Pubfic^  d'avance,,  .de  î)e  pas,  s'ei>-, 
nuyer ,  car  îorfqu'un  Auteur  commence  une  foisi 
â  parler  Latin,  il  ne  finit  pas  iit^t 

Je  donnerai  les  tdH&s  avec  la  tradu^ion  à  câté«,' 
afin  que  les  Evêques,  les  Dames  de- qualité  &  lesr 
Avocats  puiffent  les  entendre.    '  Je  ne  choifirai 
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pas  ces  pafTag^s,:  je  les  écriiâi  à  melurk  quits  me 
viendront  ï  lar  mémoire. 

ptraî  ]^lut loin,  je  dîraljà  quel- ufage  je  les  aqiroîa^ 
employés V  fi  jerkd  eus  pis  pour  textes^de  mes  ab- 


'  Convfv»  prepe  dlflbhtire'  videntur» 
pofcentes  vario  mukum  diverfa  palato 
Quiddem?  Quid  non  dèm? 

IlbR.  Lib.  n.  Êp.  XK  6i ,  (r> 

écfef  vëtxt  (ftf  e.  <      -  >^ 

„  B  m(5  (feÉtrfè  qne^aî  à^régafet  dtes  perfetiiiér 

„  qui  ne  s^accordenr  poînr  pôUf  lego'dt,  &  qul^ 

^"  demandent  dé^  cKofes  toUtês  contraires.    QiliQ^ 

^  lem'  donnAaî-ïe?'^  -  ^    ......  * 

Jeiàe  ferols  approptlè  ccrpaflàge  i'Iïûfacédzû»\ 
éotî  dSbùt  k  Lôtfdîéi;  M  fequeî  j'àurofe.  faîi:  *tm*' 
fkhntt  (MTertàfion ,  t^oî-èiil  prouvé  qtf  fl  êff  difife 
càe  derévMtààîè  vAt^capMe\  dix  Sfà  tant  d'ér' 
gbûts&de  éèfi&s  (fiS^Àehs  ;  ôùitili^  a  tiiMt^ 
m  regtcâ",  *  Ht  maximes  pour  juget  des  ouvrages: 
tfèiprit;  ôi  un  lîvte  qui  parôlt  pour  la  première 
f^,  eft  btfi  ft  lAihiéioiit  â  là  fds  ;  oh  te  partie 
^î  réiévier,  dRbuveiit  terrai»  par  celuî  qcd  l'abat  j: 
lÂ  Ton  éittnd  prononcer  è'e^  deux  ftiitences  â  la 
ft^:  Ù  Ûvréejiadmràm:  Il  e(!  detedablé.  /> 
ftjleen  ejl  élégant':  Il  tf  eft  qu^édll^t  £w  ma?/e- 
fts  font  Uen  rapportées:  Elres  fôiit  mal  digérées. 
Ùouvrage  âfim:  L'AuteUr  a  la  vifàge  trop  long.. 


F  R.  A  NrÇ  (>  I.Ç.  3f. 

Il  eft  damunger^  concis:  Qw*  maf^trqW  gui.    , 

Anglois;  ^ue  vous  donnifrm-jf2.    .;).:.:  ::..':  :ji 

Jw..  Sat.  XV.  Vers.  i5j. 

Çq  <Iitt':dQil;  fc  tr*d!ttîfe^  aîf^v  ,::  ., 
„  I^mgi^,  tant  Ttj^e^qu-'fef^tS-ga^âfeia 
^  entr'eux  une   paix  învToMd^â  /  &  14M^-'«u» 
^auflk-      :'     >"î^^"  ••-■■    -"^^  . 
En  mettant  ce  paflage.  à.lar  té£«  d'miç  &  mes 
i|)ékailaifonSf   j'euff.  dtty  q«el  eft  le  Peuple  de 
FEurope  qui.  pft  fite  TEipr  «ft  les  Tigres,  & 
plus  Ottrsr-Qiltite  Ç^*ç    Tmok  .4onn^  l*^- 
iloire  de  certains  ,çQml)î|(^  4trW)e^>,*T?^^ 
même   employé,  des   termes  auffi  barbares  que 
ceux  dont  Afiûonfé  feit  pour  décr&e  feSs*  batailles 
des  démons- 

ViRG*.  Lib»  m  "if ers.  ^"' 


Ceft-Mire..  ^. 


...  \         r  . 


,^  lO^,  kri^e  >  mal  CT'te'voulirttlguirfc.'*  > 
J'auipis  fai£;fi^îC|p  piWûftJ  de^fr^i'huattèl- 
beau  difcours^   en  parlant  du  mal  &  dtti  timi- 
de. ... .  ,       ...     .:  -\  .  -,  ;■"  •  / 

B4. 


3»  L*  Ë  S  P  I  O  N      / 

„  Ce  font  de»  guerres  qui  font  horreur.  ^ 
peus  fais  un  tabfeaa  affreux  de  ces  guerres  ;^ 

^ue  feus  envoyé  en  Amérique»  pour  les  comps^-^ 

rer  avec  celles  qui  è'y  font. 

Ne  pueri ,  ne  tinca  animis  alTueftice  bella  l 
Htu  PatriiB  validas  invlfcera  vertice  vires* 

V^GU  ^NEio.  VI.  Vers.  83t. 

\,  Ne  vous  accoutumez  pas  dès  Teûfànce  à  de& 
I»  guerres  crueDes  &  n'employez  pas  vqs  forces  i 

^  mbï^X  yott©  patrie.  "    .  _ 
Autre  expédition  pour  TAmérique^ 

Pr^acef e  antoit.  •  • .  • 

.  V1R0•^ANBI0•  VI,  .Vers.  4$€« 

„  Ils  ont  ftcrifié  leva  vie, 

),  A  un  taux  pQD^t  d'honneur»** 

Encdre  pour  l'Amérique^ 

•  •  •  •  «  Tribus.  Anticyris  capût  infànabile» 

*  HoR.  A.  P.  300. 

M  Leurs  têtes  ne  ^urroîent  être  guéries  pat 
n  soute  Péléhore  des  trois  Anticyres.  *^ 

feus  "fait  fur  rElébore  une  trèsfavante  differ- 
lation,  qui  auroit  pu  être  préfentée  à  un  certain: 
Corps  Légiflatif,  dônt^e  ne  dis  pas  le  nom,  car 
•il 'Hé  faut  pas  ex|>liquer  tous  les  pai&ges.des 
•Ancieàsw    -         *      -    » 

Quicquid  délirant  Reges ,  pledluntur  Acbivf. 
•-  .        ^  .  Hqr.  Llb^  ï,  Ep,  ir.  14. 

:  '        •-'  Les. 


F  R  il  N  ç  a  r  s;  59 

,y  Les  peuples  (bnt  les  yiftimes  dès  Mcs^e 
„  leurs  Pripces." 
"j'auroîs  entore  laiflg  ce  texte  en  blknc  pour 
çaufe  à  moi  connue.  Lôrfqu'il.  eft  queftion  des 
Rois ,  a  lie  faut  pas  toujours  traduire  les  paflages. 
des  Anciens  à  la  lettre,         *  «  •  r  ^  .        ♦ 

Nos  nùmerus  ITimùs  5c  fruges  confumere  natr- 
-    Sponfi  Peirelqpaai,  Nebulones,  Alcinottiuey    • 
Jn  cute  cum/da  plus  aïquo  operaca  juvei^tus^  • 
Cui  pulchrum  fuît  in  tnedios  dorpii'œ  dlcs,  6c        ''  * 
Ad  ftrèpituCD  çîthai»  ccOatûm  diicere  Curam. 

^  HOR.  Lib*  I.  Ep*  II.  t^v      . 

„  A  quoi  fbnunes'nous  Bons,  nous  autres  r  fî- 
„  non  à  boire  &  à  manger  ?  Semblables  au?  a- 
^  mans-de  Feneîope,.  ou  aux  courtifans 'd'-^/rî?w«ix,. 
^  Cous  vrais  débauchés,  qui  n'avoîent d'autre  oc- 
,^  cupation  que  celle  dç  leurs  pJaifîrs  y.  fie  qui  faî- 
.  ^  foient  confîfter  tout  leur  bonheur  à  dormir  juiF 
„  qu'à  midi,  &  a  rappeler  le  fojnmeil  fugitif  aui^ 
„  bruit  des  inftrumens  de  mufiqueV**         '        '' 

Eff^me  fervant'de  ce  paffâ^^  je  Tauro^s  3ppE- 
^ué  aux  membres  d'un  certain  corps  politique^ 
.qui,  abandonnant  la  république  â  clk-même^paf. 
font  leur  vie  à  manger  &  à  boire^  à  avoir,  dêfr 
maîtreffes,  à  dormir.  la  grafle  matinée;,  glus  oc- 
cupés de  leurs  plaifîrs  qua  des  affaires  de  rjEtac 

.  *  * .  *  Petite,  hinc  j»  véneiqve^.  f<9iefQiie«    .       .  « 
finem  auimo  certum .  mirêrirque  viatica  canis^ 

E  5 


J 


94  fE;SPI  0  H    : 

Cns  boc  flet,  idiem  çralUet  I  Qpid  liuaii  tnismiBir 
Nempé  diem  donas  ?  Sed  cum  lux  altéra  venit , 
Jam  cras.heilernuoi  coufumptiiiius  :  ecce  aliud  cras- 
Egerit  hos  anuos  9  &  femper  pauluni  erit  ultra. 
Kim  qnamviiï  propeté,  quamvfs  temoue  fub  y  no 
.  Vertencem  î^^^  iïufttli  (fe^Aberé  eanfum, 
Cum  rou  poftetior  currac»  âeia  axe=^cundd» 

PKR5.  Sat,  V.  64,  72. 

„  Apprenez  de-Ià  (fe  parte  aux  viefflards,  aiiflt 

„  bîch,  qu*aux  jeunes,  gens)  apprenez  le  but  &  la: 

^  fin  que  vous  devez  vous  proppfer;  Faites  pro- 

^  Villon-  de  vertu;  &  de  «bonnes  qualités,  qui  doL- 

^  vent  vous  fervir  à  pafler  douceiïîent  les  facheu» 

'  yt  i&%  &  trîffes  iîiné'es  de  la  vieilleffe.     Nous  y 

„  penfèrons  demain.  '  Demain  !  Vous  ferez  de- 

'„"mairi  tout  comme  aujourd'hui.     Attendez  un* 

\^  peu,  nous  ne  vous  demandons  qu'un  feul  jour;: 

.^„.efl:-cé  C  grande  chore?  ^aîs  quand  demain  fè- 

/,'ra  venu,  ce  jour-cî  ïera  paÏÏë,    comme  celûfc 

L  3'hîer:  îl  viendra  enfuhe  un  autre  démain;  &. 

^  puis  encore  un  autre  après;  cela  ne  finira  pointf: 

V^ttS'paffetezaînfi 'toute  V6tre'>^fe:    Prenea- 

^  garde  aux  rèues  d'\3to  chariot^  ceBes  de  derriê- 

^^:re  fbnt  fur  fe  même  Jgtie  qiié  celles  du?  de^ 

'  ^  vtot  j   &  attsichés^  an  même  tiAdn  :  quatod  Jt 

^  chariot  rotflè,*  les  rotiës^  de  derrieté  wmlerft  ^ 

V,  en  mênSe  terris  r  TnaSts  jparce  que  celleisf  de  rfé- 

^  vant  amfent  auffi^^  il  dtiâ&pQffiMe.quTelleft; 


IMTOuver  qac  cous  les  hommes,  font  des  chaciocs, 
donc  lea^  rooe»  de  derrierc^  n'attrapent  jamais  cel- 
les  de  devant 

é 

Quod  da  q|i04iie  VM  ».  de  cui  dieas  faefie  vi<&to. 

Hoft..  Ub.  h  ep(.  XilK  ^8. 

^  Vbnr  ne  fçaurfez  trop  prendre  gardé  de 
„  quelle  manière  yo^s  p^lez  des  autres  &.  devant 
„  qui  vous  en  parlez.  " 

J'aurofe  mis  ce  morteaa  ^Horace  i  \t  ïête 
d'un  dî^oors  fur  Ibs  babillards,'  qu!  pifrlfenc  dtS 
va«t  tout  te  monde  dé  ce*  qu'ils-  d^Vrôl^eiît  tertfc 
caché  y  avcciiif  article  exprès  pour  les  faifeûrs  de 
brochures  concernant  la  guerre  préfente  de  ïfû^ 

mérîque.  • 

Nam  riftt  ioéptb  rers  înepHor  lîirila  e(h        '■ 

„  II  Vy  a  rien.dte'çîufe  ftit  que  dertremaî.i^ 
„  propos'**'*    -  '     '  /  ' 

J'eus  appfiqiiê  ce  texte  à' toutes  îes  dafifes* 
fes  rangs  &  les  conditions;  car  il  n-Y  a  prelqOf- 

ycrfonne  qui  rie  à  propos» 

.  ■  -    • 

•  •••  Copias  non  pîacuifle  nîmis. 

"^  MaRT.  Lib.  VI,  Ep}^.  §9* 

,,  ITaffeftez  pas  tant  de  vous  rendre  agréa* 

J'auroia  dmpfeyé  ce  teae  poar  çeiwc  qai  "Veu- 
kttt.  fai»e  les  dwwWesr en  dépit  delà  nature. 


36  VESflOit 

Bumno  capUt  cérvfcem  piéiore''qu!ntBr 
Jmigeri  il  velit»  d:  varias  iiiducere  plumas 
Undique  oollatis  membiis  ut  tiirpicur  atruna- 
Befiuat  in  piTcem  mulier  fbrmofa  ûiperne;, 
Speâatum  ailmisfi  rirum  teneads  kmici? 
Crédite  y^Pifones,  iftl  tabiil'ie  fore  iibrum 
Verifimileta ,  ciijus,  Velut  scgri  Ibmnia^Van» 
.    ^Ingenture  (pecies:  u(  nec  pas,  nec  caputuni 
Kcddatur  fprmae..  •  •  •  • 

»0R,  A.  P»  Vers,  i*  9, 

',,  Illuftres  Pifona;  fi  un  peintre  s'avîfoit  demet^ 
i,  tre  une. tête  d*homme  fur  Tencolure  ;d*pn  chc- 
^  V9I,  &  d*eoigrunter.  les  membres  de  diiFéreqs 
^  animaiùr».  <pour.  fermer,  le  refte  du  corps;  ou 
^,.  sUI  faifoit  une  figure  qui  repréfentât  une  belle 
,p  femme  de  la  ceinture  en  haut»  &  qui  fe  tiçj> 
„  minât  pac  le  bas  en.  un  pollfon  hideux  :  de 
,».  bonne  fQi  pourriez -vous  vous  empêcher  de 
^  rire,  en  yoyant  un  peintre  û  bîfarre?  Soyez 
,,  perfuadës  que  rien  ne  reûemble  plus  parfaite^ 
^  ment  à  ce  tableau  1  qu^un  ouvrage  rempli  d'idées 
1^  yaioesr  &  confuTes»  tpUes  que  fpnt  les  liîveriei 
f,  d*un  malade". 

Je  me  ferois  fjBryî  de  ce  texte,  pour  prouver  que  là: 
Riépubjique  des  Lettres  ell  pleine  de  malade$  quii 
'  i(^vent  daût. leurs  ouvrages.. 

L        Scilicetnit  pofiem  curvd  dîgpos  cere  redunty    * 
4xq)îe,hi  fj^lvaa  Academi  quxrere  ve^ùm* 

Us>  JU  JLiku  II*  Bp.  VU  44« 


FRANÇOIS:  3^ 

99  Je  m'étudiai  à  découvrir  les  princîpes'da  bfeik 
»,  &  du  mal,  &  je  cherchai  la  vérité  dans  les  bo5- 
,^  quets  de  Tàcadémie."' 

Celui^  m'auroit  (ervi  à  prpuver  qu'elle  n'y  ha. 
bite  plus.  Il  ne  relie  aujourd'hui  dans  ces  bos- 
quets académiques,,  que  les  ombres  des  arbres, 

f 

Vifu  carentcm  magnt  pars  vcri  hret. 

^.    •  SisN.   Ofioip.  Vfers.  a^... 

„  Il  eft  imposfîbre  qu'une  grande  partie  de  h  - 
„  vérité  ne  Côît  cachée  à  un  aveugle.** 

J'aucoîs  mis  ce  texte  au  commencement  d'une 
feyante  differtatîon  littéraire,  dans  laquelle  j'atr- 
rois  prouvé,  qfiQce  n'eji  pasaux  aveugles  à  juger. 
,    des  couleurs», 

Mogider  artts^  ingenique  lârgltor- . 

Fers.  Sût.  Pfol.  Vers,  i» 

^  Cefi.  Ja  faiin.,qui,  enfeig^e  les  beaux  arts  >  Se 
^  qui  donne  do  refprit.*' 

Ce  paiTage  eft.  d'autant  pins  vrai»  que  c'eft  là 
faim  qui  fait  fordt  le  loup  du  bols;  mais  je  reulTe 
prouvé  par  une  autre  aiTerXion  ;  c'efl  -  à  -  dire ,  qu'un 
homme  qui  aûTouvit  tous  les  jours  Ton  appétit, .qui 
dine  à  quatre  (ervices^,  n'écrit  jamais  bien  ni  ea 
ver^nienprofe.. 

V 

IneluAmi  Dftnfl«»  turrià  aifene8'«  •    .    *•    ' 

HjobufUe  que  fore^,  &  Vigilum  cftnuoit 

«  7 


Itf) 


n 


OTiites  èxàriiîa*,  mum'emi^  fltls 
Nodiiroi»  ab  aduUeris  l 
'       9î  non  Acriflum ,  Virginis  abditas 

.    Cuftodeni  pavîdum  Jupiter  &  Venus 
Rifîflent;  fore  enîm  ^  totum  iter  &  pateW  ' 
Cbnverfb  in  previ'ûm^  Dëo.-  • 

.' .     .  Hors.  UK  Hî*  Ode  XVJ^  r. 

„  Une  tour  forte  comme  le  bronze,  des  porte» 
^ifadiétfe.b  pios  duïr.  &  une  troupe  de  dogues 

yîgaans  ëtoient»,  êds  doute, ^ plus  que  ûiffifanfr 

pour  garder  Danaé.  contre  les  entreprlfes  de  fes 
„  amans*.    Mais  Jupiter  &  Vénus  fe  moquèrent 
^*de  la   tfniide  prévoyance  d'Acrîfe ,    il  fevoit- 
„  qjiè  rien  n'étoit  'înacceflîble  à  un  Dîeix  métà^ 
„  morphofô  en  or.*^ 

Je  ne  me  (erois  point  (ervî  de  ce  paflâge  Latin 
pour  prouver  cette  aflfettîoiL  Un  fait  aujourd'hui 
dans  toutes.  Içs  langues,  qu'il  efttrae  clfef  qui  ou- 
vre toutes  les  portes.  Une  beauté  peut  bien  ré-- 
ïffer  à  une  fbmme;  maïs  nori  pfas  à  une  c^taine 
fomme  :  ainfî  la  vertu  eil:  [^acée  dans  fâkémativie 
de  la  ijualîBé  à  la  quantitsé.  J'ai  trouvé  ma  fîlte-de- 
Joie,  difoît  un  courttfânquî  avoît  mis  fea  fa^Qr^ 
^ufie  Keîrne  à  tin  million^  il  ne  mè  manque  que  le'. 
ïbmîiie  pour  les^  payer, 

•Criminibuis  debent  Hoftos,  ;  /•  •  ^     ' 

Juv;  sut.  r.  T5^     ' 

M  Ces  jardins  fi»itèe&;  ftutiia  déa  ftis^giiaiid&  cri* 
^  mesJ*  .       . 


y  j['i\N  cors;  9. 

J'aurois  choifi  ce  t^tte^fyDttrfafrri^tegcoiu  goûti 
pour  te  jarcfiDage^  dans  lequel  j'feus  fait  voir  qu'il) 
s'y  a  poiflt  tfe  cilof eu  m  geu  à  fiffl  aBfe  qui  n^it 
aujourd'hui  foû'  jatdim 

£t  quod  hune  ratio  ed,  impetus  tnte  fuît. 

€hriD«  Rttti  Ainor.  Vers.  ia> 
,,  Autrefois  mon-  amour  donnoit  dans  la  fureur  ; 
„•  AuÎQiard*bu<  la  ration  1»  règle  dâtis  mon  gcbuf»** 

Je  n'àuroîs  pas  pu  ifie  fèrvîr  <te  ce  pa(6ge,  paik- 
ceqti'OWflfe  n'explique  pas  Tâge,  oti  cette  paifioib 
éevtnûB  plxts  talme,  cedfe  i  la  taifôn.. 

Sc^nius  irritant  aniinos  demîiïà  per  aurem, 
Qfaartqnœ*  fiittt  oètUiir  ftfyjtffta  ffdieîffitts  &  qua 
Ipfe  tibi  tradit  (fH.'MtOf. .  »  •  • 

Hbiu  A-.-  P.  V.  rôo# 

9f.  Celui- quf  frappe  roreiîle^  fait  moins  d'impres^ 
^  fioû^  lîkr  fes  cfprîts ,"  que  celui  '  qui  frappe  les^ 
5,  yettt ,  •  dt  qtitf  te  f^eâaœut  fe  repréîente  enfuiee 
„  è  fef-m&ne.'*' 

Je  n*àurôis  pafe  encore  pu  iiîe  fêrvir  de  ce  paflte»- 
^ ,  parte  qo»,  det  Xems  d'Hcfâce,  la  mufiquô  ïta- 
ïentie  n'étoft  pas  établie,  &  que  cet  aiïtfeur  Lacîû> 
ne  connoiffoit  ni  SàcMniy  rû  Pfùcinf,  ni  Jdrûi'fiL 
S'il  eut  été  de  no»  t«ms<fflo*«ai»,  H  «uroit  fça 
qit^ufdurd'huf jdit  etîtfend  inieux  qu'on  ne  voit,.  & 
que  nôs'-îdé^  lï»  fevfeKiitot'Tliife  quîw        desv 


40  L'ESPIOBT 

;••••  Kiîge  que  ouior^ 


HO!U    A.  P.  V,  322W 


Ce  font  des  bagatelles  baimonieufes/' 


J'aurois  mis  ce  texte  à  la  tête  d*uD  diCcours  coo- 
tenant  l'éloge  de  TOpéra  Italien  de  Hay-market. . 

Saitare  elegauiius ,  quàm  necefie  ed  prob»» 
\  Sat»  Bell,  Cad!.  J.  ^5. 

•  ^  Sempronia  donfbit  beaucoup»  mieux  qu'il  ne^ 
^  falloit  pour  une  femme  fage  &  modefte/'  • 

J*aurois  prouvé  par  ce  texte",    qu'une  Demoi- 
felle  quj  coule  bien  le  menuet,,  a  le  cête-àtdte  ' 
avec  un  homme  très  .coulant 

In  amore  haec  onmia  iir  funt  vicia.  îiïjurl» 
Suspicioncs ,.  inioiicidaî ,  induciae, 
Bcllum»  pvi,  ruffum.  •.•••• 

Ter.  Evn.  AéL  I.  Seft.  I.  14^ 

„.  En  amour  on  eff.  néceffai^ement  expofé  à 
^  tous  ces  maux;  à  des  rebuts  ,  à  des  foupi^on^^ 
„  à  des  brouilleries  ;  aujourd'hui  trêve  »  demain, 
y  guerre  ,.  &  enfin  l'on  refait,  la  paix." 
.  J'aurois  prouvé  par  ce  paiTage  que  Ic^.Amoo- 
feux  Ce  brouillent  tout  exprès  pour  avoir  le  plaC- 
1^  de  fe  raccommoder. 

Credula  jrçs  ttnor  eft*.  •••.««• 

Ovii».  Heroid.  Ep.  VI.  r*> 

V,  LiameuE  eft  d'Qtdinaire  fort  aédule  " 
.  ]UB,|)pj[&gie.  fift  Sa. ,  U  n'y.  a  qu'à  le  dei^nd^ 
aux  jeunes  DemoiMles. 


\ 
) 


CoAÎs  in  Uxoren.  •  •  •  •  • 

Hatu  Libw  II*  Cap.  ÎU 

'  „  Compîaîfant  pour,  ft  femme.  "^ 
'  pauroîs  faîtnir  te  pa(6geun  très-beavdifcours' 
fur  la  commodité  du  fîecle,  qtii'eft  fi  comfnode» 
qu'il  ny  a  guère  de  mari  quFne  (bit  le  commode 
âe  fa  femme. 

Quenr  pt^ilare  p^teft  snuUer  galcat^  pudorem  » 

Quae  fiigit  à  TcxUa 

Juv,  Sa«.  YI.  152, 

^^  M-  Où  d{  îa  pudeur  &  la  modeftiér^'ùne  fesmiev 
^  qui  a  le  cafque  en  tête ,  &  qui  renonce  ^  es 
,9  quelque  manière,,  à' roafezqj' 

-  peifô  donné  jet  im  beaç  tsd)IeÂB  de  ce»  Héiot' 
Be»,  qui  fi>nt  la  plupart  du  tems  à  cheval  en:  bs^ 
â'Amazoneis^,  mcli^.eaufiu^Ia  téte^      .  . 

-  Mais  j'aurois  f èlevié  un  endroit  faux,  de  ce  texttri 
car  il  n*eft  pa»  vratr  qu'une  peribnoe  4ul  fexe  ogà 
prend  fes  marques  extérieures  de  Vautre ,  venillo 
perdre  les^  Aoits  du  fien;  «lie  veut  étce  à  la  £dis 
lioBimei'&  firâimei  .  "  ;  .         : 

Parturient  montés;  naicetùr  ridîetilbs  mus.     - 
'      :-  .  Hofti.  A.''P,  Veci.  135, 
yy  La  montagne  en  travail  enfante  une  founs."  ~ 
|*)auroi3  mis  cette  fouris  à-  la  tète  d'un  livre  >  qui 
•auroit^eu  pour  titre  J^iftoire  fréfmte  de  la  guerre  tk 
tAmériqut^  dont  le  feu  des  canons  de  Pune  &  TatK 
lue  fiaîra  par  une  grande  fûmée»^: 


N 


U  e(t  tems  de  parler  de  «Ifl^otiâciiiâiQii  âstéHeiK 
re  ddcac  oUM^a^^  c/eirà-dire,  du  flyle  que  j'7 
empîoyeraL^'  Ua  £^îo»  JSSrançm,  àJUmdfiS  fuppofe 
un  Ëaîfeur.  dff  XibeUe&,  un  bQute-fipu,.  up  ailîUIîn 
Uttâcaîre'ï  1911I  «&^  poiitant  le  eoug  retire  la  ip^in» 

L'Effkn  Jn^oU  ia  SmUr^^  uoOr  Ceulemept  fait; 
le  portrait  cara6tériftique  de,  ce  quil  y  a  de  plu^ 
grand  à  la  Cour  de  France^  mais  a  pris  même  1& 
mMure  de  leur  viCçe;  dofat  iV  a-  publié  Btliiâoteur  », 
b  Jflrgeir  &  ia.  pi^fondeur.  B'  donne  le  lidm  det 
»M9Sfi  à  lâtHicfoe.  4^  'BGa9is§^  &  HafieHçvPoâr 

U  ne  traite  pas  HàBoâk  IM  IrtasASl  imSftSfSf  Vov^ 
rilot:^ déoiasb  )eky\tgm^ji^M^p^àiUékQ^^^ 
IHk.  ë^sl^  .otoiàeT  oifitnsi.  a»R:gnœd^;  A  ^fîgnoc^ 
pas  que  diins  cette  jilaiir^  ségîM  .dnr.n\oiid«^r  A  X'  ^ 
âè  foeiEbtipeiftdiiagfis:*  r&  qnstk  llitaem>glKin- 
il|)  pa»^  toopisar  (fiiv  ridtcide  aimhi  au)$  défiauli9>. 
(|Uig)nt.â  idfilbltedHns  ds  «ng».  qia'iirfaufleaiai^ 
fo^si^  mi&}ai^,cxà&tpé.  îîRa  p6ii«rde,pîifefui  ^Bwp 
les  traits  qu^eHe  porte  ne  fanu^K^i  i'tMf3S^%')îlh 
ne  peuvent  pa^'ipsi  attçaifldra.  ,, 

JM[e&  oM&t^tîDna  ne  porteront  que  fur  tes  vîçea. 
9Ubttc«&lapdâtem>géliéta&&.  J'al«ffimd0c.ette^ 
todcMafontide  4ltté0akei^  pous  iDép«iGa&  oa-eanemt: 
f  articidlep  ;^  je  m  me  hattrai  qœ  contre  des  as: 
^è».^  volli. mon^  aôô  <M:  foi. d*efpiiiBoige;       .'  ' 

A.  l'égard  des.iiiieiat,,#']Bsv9arieiBL  Mtamtsm 


t  ft  ANC  ai  s.  j^$: 

fsf  dbune  m  ^Vrtige  périodique  as  paiAc^  idt 
leffcmbrer  à  on  grand-  qui  ti0flt  table^  otn^me^ 
dont  les  mets  d(^eiM:  s'aecdrdtt^aUKr  sfigM^  difr  ^ 
iiércns  defes-i:onvivtfa 

Four  m'accominoder  à  la  £veriîté.dc8  goûts  dp> 
mes  le6leu£s ,  voici  cosiBie  fora.  Cavi  sum.  rdpaai 
fittérairei 

Je  donnerai  une  fûupe  pour  tms  tes  Jean  -  po» 
tages  qui  me  feront  Thonneur  de^manger  à  m% 
table;  un  gros  morceau  de  beuf  rôti  deftiné  aux: 
Bretons  y  qfd  ne  fauroieatr  faire  un  bon  repas  ea 
littérature  tm^HRofbcef;  une  pièce  du  refilan- 
te fur  te8>  intérêts  des  Princes  9  (our  ceux  qut 
m  feflomac  fort  ^  vigpi:à:eux  en  ^tique  ;  dea 
(Qulets  poiur  les  cc^ftituifens  fofblês  en  ouvrages^ 
d'tfprit^  qui  ne  peuvent  digérée  que  les  viandci; 
Manches;  des  ragpAa^  pdûr  tes  {efteuis  François,. 
9û  aiment  ta  faucè,  oà  il    entre  de  la  canelle^ 
fcs  clous  de  gérofle  &  de  la  noise  mufcade  ;  de 
h  crème  fouettée  pour  ceux  qui  ne  s'occupent, 
^e  de  lectures  légères  &  frivoles  ;  &  à  la  fin  da 
t^as^  entre  la  poire  &  le  fromage  »  de  petites, 
biftoriettea  galantes,  pour  ceux  qui  s'appliquent: 
i  la  belle  littérature. 

Cette  brochure  fera  périodique  &.paroltra  le: 
Samedi,  afin  de  bailler  la  femaine  par  mes  réfle- 
xions, &  diTpofer  le  Public  à  la  parcourir  le  Di* 
vmçhQ  ^  jour  que  Qrornwcll  rendit  le  plus  déCœuj^^ 
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vré  de  toute  Taniiée,  (*)  car  on  ne  peut  ce  jour^ 
14»  ni  aller  à  la  comédie»  ni  chanter,  ni  danfer'„ 
mais  feulement  lire*  $*ennuyes  &  bâiUier. 


'C^  11  fit  les  Loîx  qui  fabûlbnt  encore  en  Angleter« 
I  fur  le  Dfaianche» 


t    * 
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IL'ESPION  FRANÇOIS 

A     LONDRES. 


j|  J/z  tous  les  biens  que  le  ciel  accorde  â  une 
nation ,  celui  d*un  bon  Gouvernement  eft  le 
plus  falutaire:  les  bêtes  n'ont  beftnn  que  d'a- 
voir, de  Finftinffc  pour  Ce  conduire  \  auflî  vivent- 
elles  au  hafard  dans  le  bois  ,  fans  autre  loi  qu6 
celle  de  leur  génération.  L'homme ,  comme 
créature  plus  parfaite,  fe  fert  de  fa  raifbn;  mais 
comme  celle-ci  peut  Tégarer,  c'eft  à  rinftitutioQ 
à  le  guider. 

Le  bonheur  &  la  félicité  de  chaque  foçiété, 
tirent  leur  fource  des  loix.  Pour  qu'elles  pro- 
curent  ces  biens  „  elles  doivent  être  relatives 
„  au  phyflque  du  pays,  aux  climats  glacés,  brû- 
„  lans  ou  tempérés ,  à  la  qualité  du  terreîn ,  â  fa 
i^iituadon,  i  fa  grandeur,  au  genre  de  vie  des 

99  peuples  9  laboureurs  I   cbaiïeurs,  pafteurs:  d* 


^  V  E  Sf  ION 

^  les  dolitent  fe  rapporter  au»  degré  de  liberté 
^  qne  M  confttaition  peut  fouflarîr ,  à  la  relîgiôo 
^i  des  haWtans,  à  letir  tkhe&y  1  leur  nombre, 
^  à  leur  commerce,  à   leurs  mœurs   &  à  leurs 

•  Maïs ,  outre  les  loîx  quî  ne  forit  que  les  maté* 
iiaux  qui  ferveiït  de  fondemens  i  la  fociété  gé- 
tièrale,  chaque  gonvenieaaQPt  a  JTa^conftruâioa 
particulière. 

Selon  rétat  aftuel  de  notre  teonde  politique^ 
nous  n'en  ;€OQnûiffiais-^e -de  îrçis  ftNftes:  le  Ré- 
publicain,  le  Monarchique  &  le  Defpotique.    .Le. 
fiX^vsàer  eft  celui,  Qh  un  certain  nombre  d'hôm^ 
jpes  ^oiivertjent  les  autres.     Le  feccyid ,  où  ua 
IBprtel  à  ,qui  on  a  donné  le  aom  de  Roi ,  dirige  le 
^EoyaurB^.     Le  troifîeme  eft  un  Deipdte ,    qifl' 
xlans  la  conduite  de  TEmpire,  ne  connolt  d'autre 
Jdî  .que  fon  caprice.    L'un  donne  des  Citoyens  à 
i'Etat,  l'autre  des  Courtifans^  &  le  dernier  des  , 
JEfclaves.    Un  politique  moderne  prétend  que  ce- 
lui-là eft  fondé  fur  la  vertu;  celui-ci  fiir  Phonneur, 
&  4e  jdefpotirme  fur  la  crainte.     Cela  doit  *tre 
.«infi,   dit-il,   quand  ces  trois  ^ouvememens  fui- 
X^nt  teiïrs  principes;   mais  comme  cela  n'arriva 
jamais,   on  peut  dir.0  qu'il  a  fwt  une  diftinaiôn 

y'aine.     . 

D'ailleurs,  cqmjne  îl  n^  définît  j)oînt  le  carafte- 
.fe  4e  ii^cua  4e  ce^  piwîpQs  relativement  à 


Mtareiismiése  de  petifeâr,  itm^f/eiÊt\dcmtBg:4frie\a 
tiMGnce.  ,ii;a  fpetêû  dsee  les  «octcas  éioît  n 
ta9ur  TÎolânt  pour;  la  p^trle^  c'^eft-inâki?^  oae 
"Tolooié  4A»roliie  &  dëterminàe  éms  cbiiqve  «d- 
toyen  de  lui  facrifier  fes  biais:,.  &  fyom^&A 
me.;  d&Ak  vàaêm  cee  grainlet.  ^ftii^iTs  ^  fur* 
frîrest  tunivers,  çpe  noQ3  9e  c&mt^XBoos  ft^ 
^QiKd'htii  &  -qui  ëtQBtieBt  nos  petites  «eies. 

l/hmneur  eft  une  Divinité  tsuigiDake^  âoQt 
^  oe  coBDûtc  phis  «âoeUemeot  ^ue  le  nom; 
-aie  (bttaiet  fes  âsébateurs  à  tant  de  taprites  & 
4e  bàzatreôes,  ^nê^urleft  f^luiàjt  iki  pbant6mc 
^'viïQ  réalité. 

Il  n*eft  pas  vrai  qoele  de^ijfine  foît  fondé 
Cttt  la  craiûte;  ungouvecncment  ftns  çfmSàt»" 
tion,  dont  rémuladon  ne  mepe  i  lim^  n'in^tae 
d*»ud?e  fendnwntjgue  cédai  defa'ttanquijité;.cV 
4-diïe,  pour  me  fevir  de  cette  fijçr^flfcOj 
^xifteace  politique. . 

Du  débris ^(de  ces  trds  conffitiïtkms ,  îl.s'^ 
^«(l formé  une  nouvelle ,  tjueïAegleterre  a.adop* 
téet  conflstlieiofi  qirî,  >&m  avilir  Jes  incofivéttt^^s 
^e  chacune  d^ieUés,  en  a  les  avantages. 

De  tous  Jes  nnonumess  Air  Ja  ^re  qui  mt  «• 

xité .l'idinp:fttifin.d0s  hcamaes,  (;eW<l  eft.  le  plifs 

beau.     C'eft  un  fuperbe  édifice..    L'œii  fe  fyçp- 

ônene  au  loin  àms  ixm  k^  i^pact^sn^ns  de  It 

ié&ûa&m.    L'archite%i]^  m  eftir^gHaierj^,  49m 

,m^  goût  nouveau  »  inconnu  aus  Anciens, 
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Sparte  &  Lacédémone  font  des  fociétés  d*atU^ 
tfx.  Ces  légiflàtetifs  ODtpOtir  premier  objet  d'é< 
tabltr  rordre>&  la  difc^ine  dans  le  brigandage  dç 
la  guerre.  Dans  fune  il  eu  permis  de  v«/^>  & 
•dans  raa&rê  dé  tuer.    - 

•  Jtme^  née  dans  la  petitefTe  pour  aller  à  k 
Candeur,  Rome»  faite  pour  éprouver  toutes  ks 

vicîifitttdes  de  la  fc»:tune,  Rome,  qui  tut  des 
Tertus  fupérîeures,  Romp,  qui  afpira  â  Tempire 
du  monde,  n'avoit  qû*une  conflitation  paflagere. 
D^abord  iSon  gouvernement  ^eilmonarchiipie; 
II  tombe  bientôt  dans  rAriftocratre , .  d'oà  il  Ce 
précipite  dans  la  Démocratie.  Celui  ci  n'eft  pas 
plutôt  établi,  que  le  défordre  &  la  confufîoa 
entrent  psur  la^orte  qu'il  a  voulu  fermer,.  Le 
peuple  Cent  qull  n'a  pas  aflTez  de  pouvoir  ;  il 
obtient  des  Trfouns  pour  fa  défendre  ;-  mais  par  ' 
«ne  maladie  à:ernetle  des  honunes  ,  il  s'en  fert 
pour  attaquer  ,  &  fa  puifTance  politique  penche 
trop  d'un  côté. 

•  Mariusy  Sylla^  Pompie,  Antoine^  Céfar  parois- 
fent:  chacuii  d'eux  porte  le  premier  coup  à  la 
république ,  &  afpu^e  à  la  tyrannie..  Ces-partis 
Tolitent  abattus,  relevés,  rétablis^  s'cnchaliient 
pat  leurs  propres  divifions  ,  &  Rome  périt  faute 
4e  conftîtution.  '  /  . 

Celle  de  la  Grande-Bretagne  eftfupérieore  à 
^vtt  cel  que  l'antiquité  a  de  plus  remarquable  ' 
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d'ans  cc  genre.  Le  pdidcpie  que  je  'dens  de- 
dter  ,  la  divife  en  trois  branches  ;  favoîr  ,  la 
puijlpmce  légiflative ,  la  puijjance  exécutrice  du 
droit  des  gens ,  -&  la  puijfance  exécutrice  de  celle 
fftf  dépend  du  droit  civil.  On  va  voir  ici  quelques 
traits  de  la  peinture  qu'il  en  fait.  ,  Je  i^'employeraî 
pas  les  mêmes  couleurs ,  mais  les  figures  du  ta« 
bleau  feront  les  mêmes. 

Ces  trois  pouvoirs  »  par  la  conilitution  fondamen- 
tale de  la  Grande-Bretagne,  font  enchaînés Tun  i' 
rautre. 

La  puijfance  iégiftattye  eft  diftinfte  de  la  puijjaiu 
tt  txécutrice  i  c*eft-à-dirt,  que  celle  de  Juger  eft' 
féparëe  de  la  ligijlaii've,  &"de  la  pwffmce  exécutrU 
ce.    Il  faut  que  cela  fpit  ainfî  dans  un  gouverne^' 
ment  Bbre ,  fans  quoi  la  vie  &  les  biens  des  cîto-  , 
yensferoîent  arbitraires,  puîfque  le  législateur  fe- 
roit  lui-même  Juge;  ce  qui  non  feulement  répugne- 
roit  à  Tordre  judiciaire  ,  mais  même  confondroît 
les  deux  pouvoirs.     L'autorité  de  faire  des  loix  /  \ 
celle  d'exécuter  les  réfolutions  publiques ,  &  de 
juger  les  crimes ,  ont  chacun  leur  département  fé# 
paré,  &  le  fublime  de  cette  adminîllration  a  été' 
d'empêcher  qu'elles  ne  fe  confondent 

II  ne  faut  point  que  cette  dernière  foît  donnée 
i  aucun  corps  politique  permanent;  ce  corp^  gagne* 
K>it  par-la  txop  d'autorité ,  parce  que  foii  état  fixe^ 
httdonnerok  m^  puiifance  indépendange  i  C'eft-j:* 
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dire  abfolac.  Elle  dote  être  accordée  à  m  tribut» 
Dal  qu'OQ  puUTe  détruire  &  rétablir.,  &  qui  ne  dure 
qu'autant  que  les  affaires  le  requièrent.  Comme 
{e*dtoyen  doit  être  libre,  lors  même  qu'il  a  violé 
la  loi»  le  criminel  a  le  droit  de  fe  cboifir  fes  juges , 
PU  9  ce  qui  eft  la  même  chofe,  d*en  récufer  un  fi 
grand  nombre,  que  cei,ix  qui  reftent  pour  l^  juger 
font  cenfés  être  nommés  par  luû 
'  Mais  11  les  tribunaux  font  arbîû-aires,  les  juge- 
mens  £oat  fixes  »  par*ce  que  ceux-ci  font  ip  texte 
(le  la  loi  qili  ne  change  point.  En  effet,  s'ils  n'é« 
toîent  point,  fixes ,  fis  tiendroient  à  Topinion  des 
hommes,  &  comme  celle-ci  varie  dans  chaque  in- 
dividu ,  les  jugemens.  (e*eft-à-dire ,  la  fureté  de 
chaque  citoyen)  ferolent  arbitraires. 

Pour  que  cette  fureté  ne  foit  point  "équivoque  , 
il  faut  que  Taccufé  foit  jugé  par  fes  pairs.  Nous 
avons  toujours  plus  de  confiance  aux  gens  de  notre 
éCat  M  qu'à  cevx  qui  font  au-defifus  de  notre  con* 
dition. 

Dans  une  accufation,H!a  puil&nce  exécutrice  ne 
peut  point  emprîfonnei:  un  dtoyen  qui  peut  donner 
caution  de  fa  conduite;  elle  eft  la  fauve-garde'  de 
fa  liberté,  jufqu'à  ce  qu'A  foit  jugé.  Si  l'accufa- 
tiiA)  eft  vraie  >.  il  eft  puni  par  la  loi:  û  elle  eUt 
fauSe ,  il  eft  déchargé.  II  ne  perd  fa  liberté  que 
dans  les  cas  particuliers ,  oii  la  république  auroii 
f  aaiadre,*  foit  par  «ne  trabifoo  c;q;itale,  ou  uuQ 
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îîrteîTigence  avec  les  ennemis  dii  dehors  ;  car  alors 
h  puiffance  kgiflâHve  &  Vexécutriee  étant  en  dan* 
ger ,  on  viole  cette  Kberté  pour  tm  ttms  court 
&  liimté  »  afin  de  maintenir  pour  toufours  celle  do 
tdhsles  ^«Gres  dtoyens* 

Comme  dans  un  gouvernement  libre>'  vh  hom* 
tnc  n'eft  pas  plus  qtVun  autre  ,  &  que  dhaque 
Individu  eft  une  ponion  de  la  république,  il  fau- 
drait que  le  peuple  en  corps  eût  h  pulf&nce 
légifladve  ;  maïs  comme  dm»  une  grandts  fociété  » 
telle-ci  eft'  (ujettëàbiendesinconvéniens,  laconfU* 
tution  y  a  Yuppléé  par  les  rcpréfentans,  Un  dé- 
puté chargé  d'une  ôffaîrc  >  h  difcute  mieux  que 
cette  affcmblëe  d'hommes  qui  ne  forment  qu'une 
foule  d^opînîons.  Si  chaque  repréfentant  étolt  éla_ 
-par/la  république  générale  ,11  n'y  auroît  ptus  de 
•  liberté  ,  parce  que  ce  premier  corps  politique 
•pounroit ,  -par  ^Péleftion  ,  s'emp»et  de  tous  les 
fuffrages.  Ce  repréfentant  eft  chôifî  par  chaque 
diftriéb  particulter. 

Il  eût  peut-être  été  nicelîaîre'd'établfr,  que  chà- 

que  repréfentant  tèçût  une  inftfuftlonpartîcuKere  fur 

•chaque  affaire  ;  de  cette  manière,  A  ifiàfion  eut  ét^ 

plus  perfonnefle  au  corps  politique  particulier;  mais 

8ya  des  inconvéniens  dans  fa'tocîété  crvBe  que  ]?l 

^nflitutlott  ne  peut  pas  àiîinger  ;  outre  ,  comme  le 

remarque  un  Étranger  qui  a  trait?  de  cette  légiflatioit> 

'"çie  cela  jetterolt  dans  dçs  longueurs  Infirie*»  ' 

C  a 
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Ces  repréfentans  ne  font  pas  nommés  par  quel- 
ques particuliers  du  corps  politique;  car  alors  ils 
ne  repréfenteroîent  qu'une  partie  de  ce  corps; 
ils  le  font  de  tous»  excepté  de  ces  hommes  que 
la  dernière  mifere  réduit  à  la  fionple  exiftencç 
phyfîqiïB.  ^ 

L'unique  affaire  de  ce.  corps  de  repréfentans 
eft  de  faire  des  loix ,  ou  de  porter  tes  regards 
fur  celles  qui  font  faites,  foît  pour  les  abroger  « 
foit  pour  veiller  à  leur  exécution. 

La  puiflànce  légiflative  eft  confiée  au  corps 
des  nobles»  Ileft  jufte  qufs  ceux  qd  tiennent  le 
plus  à  la  république  par  leur  nailTance,  leurs 
ijchefles ,  leurs  prorogatives  ,  leur  rang  ft  leurs 
honneiu-s,  foient  choifis  pour  donner  des  loii^avec 
le  corps  qui  repréfente  le  peuple  ;  mais  ces  deux 
légiflations  ont  leurs  aiTemblées  féparéés,  &  leurs  . 
délibérations  i  part,^  parce  que  Icfurs  intérêts  tom  . 
divers. 

Les  deux  premières  puiffances  ayant  befoin 
d*une  troifîeme  pour  4es  modérer,  les  tempérer, 
les  régler,  le  corps  des  nobtes  eft  cette  puiiCu3- 
ce  réglante,  &  cette  fonûion  lui  convient  parfai- 
tement» 

^  Ce  corps  doit  être  toujours  le  même;  il  faut  que 
le  père  fuccede  au  fils,  &  qu^  par«Ià  il  foit  fixe  &• 
permanent,  comme  la  république.  Ses  prérogatives 
doivent  fixer  fa  première  attention.   Le  peuple 
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ifaîme  pas  •celles-ci,  &  à  caufe  de  cela  même  elles 
doivent  être  garanties. 

Maïs,  comme  une  puiflknce  perpétuelle  qui  fe 
remonte  d'elle-même,   a  TambiticMi  tout  auprès, 
elle  pourroit  feviegarder.  elle-même  avant  le  peu- 
ple, &  s'emparer  des  ricbeffes,  c'eft-à-dîre,  de 
l'autorité  fuprême  dans  k  levée  des  deniers  pu- 
blics; elle  ne  doit  avoJt  part  que  dans  la  faculté 
d'empêcher,  &  non  dans  celle  de  ftatuer.  ^   - 
«  41  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  confondre 
ici  ces  deux  points  de  légiflation;  cette  diftinâico 
eft  de  la  dernière  importance. 
:  „  J'appelle  faculté  de  ftatuer,"  dît  le  politique 
qui  a  fi  bien  expliqué' le  principe  &  la  nature  des 
trois  pouvoirs  qui  forment  cette  conftîtution ,  „  le 
»  droit  d'ordonner  par  foi- même  ,  ou  de  corrt-" 
,,  ger  ce  qui  a  été  iait  par  am  autre.    J'appelle 
n  faculté  d'empêcher ,  le  droit  de  rendre  nulle 
)»  une  délibération  prife  par  quelqu'autre  :  ce  qui 
»  étoit  la  puiiTahcè  des, tribuns  de/ Rome,  &  quoi* 
»  que  celui  qui  a  Ja  faculté  d'empêcher  puiflc 
n  avoir  auiîî  te  drcHt  d'approuver;  pour-lors  cette 
w-approbadon  n'eft  autre  chofe  qu'une  déclaration 
»  qu'il  ne  fait  point  d'ufage  de  fa  faculté  d'enj- 
n  pêcher,  &  dérire  de^  fa  faculté." 

Comme  toute  aftion  ^momentanée,  &  qui  de- 
mande une  exécution. prompte, eft  mieux  dans  Içs 
naio;  d'ui>  ieul  que  de  plufiepra;  cette  conftitutîOQ 
.        *,  C  3 
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a  mis  la  pi^ISuice  ex6:)it{içe  au  pouvour  du  m<> 
narque,  &  quand  ceUe-d  n*eft  pas  corrompue» 
elle  eft  certaioemeQe  mieux  admimlbrée»  Il  n'en 
eft  pa$  de  même  de  la  légin«tive,  qui  eft  teuîcHira 
mieux  ordonnée  dans  la  pr oporcîpn  du  nombre  de 
ceux,  qui  la  dirigent, 

U  Ant  de  la  nature  de  ce  gouvernement,  qu'iï 
faut  qu*il  y  ait  un  monai^  :  car  fi  à  fa  place 
on  confioit  la  puiilknce  ^écutrice  à  plufieurs  pei> 
ftmnes  tirées  du  corps  légiflatif ,  la  balance  des 
pouvoirs  ferdîc  rompue»  paKe  que  les  deux  pui:^ 
fances  feroient  unies  ou  potxrroient  Itêtre^ 

S'il  arrivoii  que  le  cprps  iégiftatif  fût  longtem& 
ftns  être  afftmbléi  te  défordre  &  h  confufion  Ht 
.mettroient  dans  la  république;  pirce  queblégifl^ 
tion  cefferoit  de  fiûre  des  loîx  >  ou  la:  puiffilng» 
:kgiflac{ve  les  fer<Mt>  ce  qjA  feroit  pire. 

L'inconvénient deviendroit  te  même,  fi  leeorp» 
légiQatif  reftok  toq^^outs  aiEfemblé;  car  »  outre  que 
les  hommes  i%  Mbnt  de  ce  qu'ils  font  toujours 
(&;  que  les  corps  pjditîque&  font  compoGés  d'bom-^ 
mes,)  il  fe  relâcberoit  de  Tes  droits;  ce  qui  ren^ 
droit  ceux  de  ta  puifiTanee  exécitoice  d'autant  plus 
eâifs,  qu'elle  ne  penfbroit  qu'à  exécuter. 

D'ailleurs ,  un  corps  qui  fa  perpétue  de  lui» 
^miihe,  devenant  par-là  indépendant,  eft  vplus  fa< 
die  à  fe  corrompre ,  que  celui  qu'un  pouvoir  fuprè» 
H»  proroge  ou  change  en  certa^s  tems.   m.  Lac& 
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„  que  divers  corps  lé^BûBs,"  (dit  le  mônie'au* 
teur  que  j>  viens  de  citer)  „  k  fëccedent  le'S; 
„  uns  aux  autres,  le  peuple. qui  a  i^uvatfe  opi. 
„  moû  da  corp»*  qui  eft  en  fqnâbo ,  porte  ayec 
„  raifon  fe&  regards  fur  celui  qui  viendra  après; 
„  mais  fi  c'ét(»t  toujours  le  mêftie  corps ,  le  peu* 
„  pie  le  voyant  une  fois  corrompu,  n'efpéi^roit  plu» 
„  rien  de  fes  Ioîk;  il  deviendroFt  furieux  ou  toia> 
M  beroitdans  ledéfefpoic"^  ' 

Il  eilcçntre  la  nature  des  choies,  ^iiltOï  corps^ 
(pH,  par  la  conilttutkn>  fondamentale,  eft  obligé 
S'attendre  le  tems  de  fe  réunir ,  cboifîfTe  le  mo- 
nent  Im-méme  de  s'afTembler  ;  car  s*il  acquiert  ce 
droit,  il  fè  donnera,  bitfotôt;  celai  de  (b  proroger. 
Or,  étant  en  pofMion  de  Tua  Si  de  j^'autre,  il 
to  le  niaitre  de  ne  fe  proroger  jamais,*  &  aloss 
^  pufflance  exécuûrfee  pearc&oit  tous  Des  droite;  ee  « 
ÇM  anéantîïoit  la  répubfiqud. 

Comme  tous  ïû$  tems  ne  font  pas  propres  pour 
ïTembler  le  corps  légiflatif  &  qu'il  n*y  a  que  (a 
pmfince  exécutrice  qiiî  le  ccmnoiOe  ;  c'efl  à  elle 
à  le  régler.  *  .  : 

Il  £ïut  que  cette  puiilance  ait  te  dfcnt  de  s*opp<)< 
fer  aux  entreprif^a  du  corps.. légifiatif,.  pour  arrêter 
fon  pouvoir  abfoln,,  qui  ne  manquerott  paa  de  le 
«lener  au defpotifiae*  Or,  lorf(ju'un  peuple  Kbiw 
'ievient  éfckve ,.  il  lui  importe  fort  peu  qtie  oe 
^it  par  la  puiiTance  lég^ative»  ou  patl»{nidSku^ 
•«e;exécutricc.  C  4 
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La  puîffance  légiûatwre  n'a  pas  le  même  4roî£ 
fur  rexécutrice:  car,  comme  celle-ci  eft  bornée 
par  elle  même,  elle  n'a  pa&  befoîn  de  Tètreda* 
^antage.  Il  feroic  même  dangereux  de  rétrécir  fon 
pouvoir  dans  certaiiw  cas  \  furtout  dans  ceux  où  il 
faut  arrêter  ou  prévenir  les  maux  qui  troublent 
Tordre,  de  la  république.  Si  elfe  n'a^pas  la  facul- 
té de  s*oppofer  Tfes  loix,  elle  a  le  droit  de  les 
examiner,  &  furtout  de  quelle  manière  elles  ont 
ité  exécutées. 

La  puiflance  légiilatîvc  n*a  pas  le  droit  de  juger, 
-ni  même  d'attaquer  la  perfonne  de  celui  qui  exé- 
cute; car -fi  elle  avoir  ce  droit,  la  tyrannie  feroit 
tout  auprès  ;  outre  qu'on  n'aime  pas  celui  qui  jouit 
d'une  autorité  fupréme  ;  on  eft  toujours  l!ennemi 
•feaet  du  Prince  qui  fah:  exécuter  les  loix.  Cepen- 
dant, comme  il  faut  que  quelqu'un  rende  compte 
de  fes  aérons ,  la  puillànce  légifladve  cite  fes  mi- 
niftres  devant  elle,  qui,  par -là,  deviemient  le& 
garants  de  fa  conduite. 

Comme  le  peuple  eft  jugé  par  des  hommes  ti- 
rés de  fa  clafle ,  les  grands  doi^^nt  l'être  .par 
leurs  pairs:  prérogative  néceflaîre  pour  retirer  la 
ix>blef|Pb  des  mains  de  ce. premier. qui  la  regarde 
toujours  avec  envie.  Ceft  donc  un  droit  pour  eHe 
d'être  jugée  par  cette  puiflance  légiflative  dont 
elle^ft  membre. 

'    ikmune  la  douceur  &  la  modération  font  fes. 

priiû 
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*|$rfncipe5  d*an  bon  gouvernement,  &  que  fouve^c 
les  loîx  font  trop  rigides;  dans  plufîeurs  cas  l'auto- 
rite  fupréme  modère  la  loi  en  faveur  de  la  loi  mê- 
me:  reniede,  qui,  (ans  violer  l'équité»^ prévient 
les  rigueurs  de  la  juillce* 

Si  le  monarque  avoit  râutorité  de  faire  des  lois 
de  fa  prc^re  volonté  &  indépendamment  de  tout 

•  autre  pouvoir,  tout  fcroit  perdu,  parce  qu'un  prin- 
ce qui  a  le  droit  de  faire  les  VM  arbitraires ,  en 
fait  bientôt  de  defpotîques  :  mais  comme  U  faut 
qui!  prenne  part  à  la  puiGTance  légiflatîve,  fans  quoi 
'celle-ci  fe  détacheroit  du  trônfe  &  entreroit  dans 
Tétatpar  une  autre  porte,  îl  y  prend  part  >  com- 
me je  Taî  défa  (fit,  par  fa  faculté  d'empêcher,  &c. 
&c.    Le  reûe  de  ce  tableau  refièmble  au  oom- 

•  ^encement;  iaême  fureté  pour  ta  liberté  des  ci- 
toyens.   •'         •  ' 

La  conftîtutîon  étant*  l'ame  qui  donne  un  mou- 

-  vement  à  la  fodété  politique  &  civile,  elle  influe 

^fur  ceux  qxà  les  compofent:  aufli  voit -on  à  la  fuite 

•de  celle-là  une  émulation  générale  pour  parvenir  à 

.  '  riionneur  de  devenir  membre  d'pn  corps  en  qui  ré- 

'fide  Tautorité^à  la  puiflànce  fuprêmé;  elle  fe  ré- 

'  '^and  dans  tous  les  ordres.  '  Chaque  citoyen  peut 

•ifpirer  à  la  'gloire  de  tievenir  légiflateijr.  ,  Il  peut 

•parvenir  %}6\ût  même  d'une  pai!tie  de  la  fouverd- 

neté ,  en  s'alTeyant  dans  la  chambre  haute  fur  les 

*ancs  des  pairs  ;  diftinéKon ,  q\îi  dans  la  daiTc  ^rdi- 
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'  Haïra  des  citoyens^  ne  fe  tarouve  dans  aucun  g^m- 
r&nement  de.  l'Europû.  Un  ùjjet^  en  FraiK£  •  né 
danslWcutité  ,  peut  btec  par  fcm  mérite  perfonnet 
arriver  aux  premières  marques  d'hooiaeur»  mais  il 
ne  deviendra  jamais  premier  pair. 

A  Venife,  iîfaut  q«e  le  befoîa  de  Tétat  force  I» 
répidJliqoe  à  ouvrir  te  livre'  d'or  ».  pour  y  plaeer^ceUic 
•qui  veulent  acheter  le  droj(  de  s'y  faire  inXcrîrc» 
Le  mépris  qu'on  a  aujourd'hiù  pour  ceux  à  qui  ror> 
fait  payer  cette  prérogative,  fait  fentir  que  perfoii. 
ne  ne  peut  Facquérir  que  par  la  naiflànce» 

En  E4>agne,  en  Portugal  ^&  dans  tous  les  go»- 
Temomcns  defpotiques  de  l'Europe^  il  rfy  a  point 

.£sSS)cùtà^n  au  trône;  les  troi^çpuvoirsi fent réu- 
nis dans  £3  pcrfonne  du  rpi,  II  y  a  plus  de  defpo»- 
.tifmû.dans.  tes  jdfiettes:  d'Âlfe^nagne»  qu'U  n'yeast 
dans  fe  divan  de  Conftantinople,.  • 

En  Angleterre  le  UvjrC  dîoc  eft  ouvert  pour  tous 
ceux  qui  ont  aflez  de  mérite  poux  s'y  faire  mfcrire^ 

'  Lorft)u*iId  font  liégUUteurs,  Os,  fônt  â  c6té  du  trôoe 

;&paitagent,  avec  Ip  monarquev'te  droit  de; fou** 
iseraineté.    Comme  Tinftitution  libre  ^  au^eiTusi 
ihe  ces  préjugés  vulgaires,  qui  diJUinguent  les  per- 
0nnefi.pai  (a  nai0ai)ce  .&  la  foitunCt  les  grand  n»-^ 
dédaignent:  pas  lesi  citoyens  membres  du  parlementa 
Stancaflèn^és^  pour  régler'' les^  affaiios  de  la  rér 

<pubdiqu0ï  H^  font  touségam, 

:  Jk'^aiité  inû^uit  l^unifocmité;.  oaoY  veiitpoi^ 


^  «fe  ces  dîftindUona  affîgsante*^,-  qjuUfféan^eAt  la 

.  nature,  en  plaça&t  un.hoinme  à»  ouô  diftance  infi- 

.nie  d'un  autre  hcMame.'  n 

Dans  un  état  où  Pindi^iiS;  Q&  1*^6:  de  la  ^ 
éétéy  ihn'y  a  point  de  prdfeflîon  avilllËnte;  tout 
art ,  tout  métier iL  qui  ^mente  la  richefie  politi* 
c^e,  efl  glorieux-  Les  premiers  feigneurs  ne  dé- 
daignent point  de  s'allier  avec  le  iuarchand  dra- 
pier, le  boutiquier,,,  qjietlans.  tout  autre  .gouvër* 
nement  Ton  méprife^ 

.  Far  la  conltitutioa  fondamentale,  le  marchand  ». 
Vanille,  le  mécanicien  même,-  lorfqu^il  contribue 
:à  augmenter  la^richeiïe  de  VéU^  ,  y  trouve  une 
eonfidération  qu-Ù  chcrcheroit  envain  daq^  tout 
autre  gouvernement,  &  y  e(l  eflimé  au-deflus  de 
<^ellç  que  peut  acquérir  le  héros^    ~ 

Un  auteur  (♦)  obCeive  que  la  ftatue  dé  Mar|^ 
borough  eft  placée  au  milieu  de  fes  terres;  c'eflj 
i-dire,  hors  de Tadmîration  publique;  au  lieu  que 
celle  de  Gre^am  eft  élevée  au  milieu  de  labour- 
fc  de  Londreç., .  pour  fervir  de  fimulacre  à  tous 
Mux  qiâ  ,  paç.quelqiie.  forte, .d'art,  cherchent  à 
enrichir  la  patrie,         .  ,    "        , 

^_  Dana  un  gouvernement  où  tous  lés,  membres" 
^ennent  à  la  république  générale  ,  le  cotçs  politi*,' 
lue  a  en  lui  la  fourcc  de  toute  induftrie.   .C'eft^ 


«0  L'  ESPION 

daos  les  aftes  du  parlement ,  en  Angleterre ,  qtfctt 
la  fdence  de  chaque  art;  c*eft  dans  ce  maître  que 
chacun  trouve  le  principe  de  fa  profeffioni  1! 
faut  que  chaque  cîtq^n  (oit  occupé ,  &  qu'il  le 
-  foît  relativement  au  bien  public.  Chacun  partici- 
pant â  la  république ,  elle  devient  l'ouvrage  de 
'  tout  le  monde.  .     . 

Dans  un  gouvernement  où  le  prince  fait  tout, 

|1  ne  refte  plus  rien  à  faire  aux  fujets.    Cefl  cet« 

te  înaéiâon  générale,  qui  ouvre  la  porte  à  l'oîfîvc- 

•té,  mère  de  tous  les  vices.    Alorç  le  luxe  &  cette 

fuite  de  paflîons  qui  marchent  après  lui,  défoîent 

lafociété  civfle.    Quand  le  peuple  Romain  n*eut~ 

plus  de  part  au  gouvernement.  Il  fe  livra  au  fafte 

&  i  la  prodigalité.    Les  jeux,  les  repas,  les  fpec* 

tacles,  devinrent  fes  paiSTons  favorites;  il  s*occapa 

des  dU^utes  d*un  aéteur ,  comme  il  s'étoic  occupé 

autrefois  de  la  guerre  de  Carthage* 

La  conHitution  Bretonne  y  étant  relatfve  i  cette 
^uiilànce  qui  donne  Tempi^re  de  la  mer,  chaque 
citoyen  fe  fent  de  fémulation  pour  cet  élément.  Le 
petit  peuple  fè  Mt  matefot;  îe  bourgeois  devient 
jj^itote,  &  le  grand  quitte  fon  palais  pour  aller  s'eot^  ^ 
Êrmer  dans  une  prifim  flottante.  Il  faut  un  ttéfyc 
pubEc  Comme  les  charges^  augmentent  dans  ia 
proportion  des  nouveaux  plans  d^grandHTemenr, 
chacdirfe  taxe  votontaîremcnt  Le  citoyen  ne  te* 
ea^de  pas  CQQmç  un  vol  fait  à  firfQitu&e^.U  fo» 
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me  qu*il  donne  pour  augmenter  ceUe  de  Ntat  L'ait 

militaire  acquiert  des  coonoiflâDces  &  la  milice  dea 
.  forces.    11  n!y  a  jamais  eu  que  les  grands  Qtoyenft 

qui  ont  Cça  fe  battre;  c'eft  que  k  véritable  bravou« 

re  tieQt  à  la  conftitution:  l'autre  n*eft  que  le  maf^ 

que  de  la  guene. 
Le  continent  d'Angleterre  eft  défriché,  fes  oom« 

munes  font  chaqgées  en  champs  &  en  prairies;  ce 
j  qui  augmente  le  nombre  de  fes  denrées  &  celui  da 

fes  grains.    Mais  lorfqu'un  état  produiU>^^ucoup; 

il  faut  qu'il  confoomie  ^eaùcoiç).  Un  feut  afte  du 
parlement  (*y  rend  cette  monard^  le  grenier  do 
l'Europe. 

Les  grands  légfAateurs  fient  les  vertus  moralei 

aux  politiques;  c'eft  par  le  principe  de  la  conftitu* 
-tien  9  que  la  Gi^nde-firecagne  s'efl  rendue  refpec* 
.'table  à  Tunivers,  par  un  événement  mémorable 
dans  rhiftoîre  de  l'humanité. 

Tandis  que  la  Fiance  bannHToit  fes  dtc^cns, 
TÂngleterre  mettolt  ces  fugitifs  au  nombre  des 
£ens.  Jamais  la  loi  de  rhofpitalité  ne  fut.  exercée 
«vec  tant  de  gén^oiité.  L'hiftoire  ancit:nne  & 
modeirne  ne  produit  rien  d'auffî  grand .  que  Tac* 
cueil  fait  à  dea. infortunés,  à  qui  on  ne  poiivdt 
reprocher  d'autre  crime  que  de  s^aiiembler  dans 
les  temples  pour  prier  Dîeufuivant  les  loix  de 


(♦^  Bill  fur  rexportatîon  des  grains» 

C  7 


^  ^^  t'ElSPlCTîf 

'Févnngife.    On  ne  tes  reçoft  pas  cominb  (&s:.i£i». 
'miDgei^  maihcuFeux  à  qai  Ton  accorde  qudcpics^ 
^fecours  paflagery,  mais  aliïfi  que  des  feer^sde  la- 
'tième  commnofo»,  à*  qui  on  doone  un  ét^lilTc- 
•Wnt'fijeer  chacn»  fè  coitifc^    Les  Angteis  fo»t 
\mc  bourfe  commune  qui  devient,  pour  les  Fro(^- 
ttans  îéftigiéâ ,  w  giénier  ^abondance;  ont  eir 
'  trouirîc  pfês  de  vingts  miiie  aus  fcais-de  ià  répubU- 
^que.  '  Ckez  quelle  natuÉi-  de  la;  terre  »  chez  qu«l 
«peuple  ivL  moncte  l^t-on  eocope  trouvé  ua  goo^ 
^vememeatr ,   qfui  f&  (bit  cfiac^^de  la  ûibfîflance 
tl'une  populad^a  dféerangeis  ?  L!himianké  peut 
produire  quelqu*a6te  particulier  de  générofité,  Ui.v 
«cohftîtutkm .  feide  peut  les  rendre,  généraux.    O»  . 
à  dit  &  Ton  a  écrit  dans  plufîeurs  livres ,.  que  ce 
-àbn  étoit  un  trait  de  l'amoor-propcô  &  de  l'inté- 
rêt Breton  ;:. mais- qu!il  parte  de  la  caufe  qu'bO' 
voudra  lui  donner ,:  il  fiera  toujours  beau  de  fei- 
courir  le  genre  humaus ,  quai£d  même  ce  feroit 
fta»  uo  principe  vaîn. 

:  Ceûàcette  hôfpitalUé  que  TAngleterce  doîecr 
nombre  prodigieux  dt  manufaâaues  ^  do]st  la  jsnàix^ 
d'œuvre  la  diftingue  de  tous  les  autres  états  de 
fËtnrope.  Mais  4(*eut  é^é  envain  que  lOus  les 
Psoteftans  de  l'univers  fuQènt  paffîs  en  Afigleeeiy 
»è,  avec  tous  les ;a£t&^.&  les  métier  dumopdet 
l^s^iabriQ^pjs.  ne  fe,fuflent^ia®ais  jétablijM_j  JBJ^ 
gouvernement  &  le  génie  de  la  nation  Q'y  euITcnt 


.  «oopéîé..  QU[  n'OQt  pas  fak;  rSTpagne  &  le^o^^ 
"Qi^l  joui: 'établir  la  maia*d!œtt»ie  dans  leurs  ^ 
;ûts?  Ils  Q*oiit  épai^gaé  ni  richdEss^».  Dlintcigue^;; 
mais  tau]oâis  eBvaiOy  B'^ce  qpe  leuc  defpotiûne: 
(Sljt  cçpoibit,  &  c}ufi  celui-ci  éceîot  loutê  i!oci» 
dTémuladoQu.  ; 

La  noblefle ,  dSras  ttmsi  les  aii&€s  état»»  eil  fif^ 
te>  hautd,  igBO(^M:e>  indcdenîfSi,  laiffe  Téutéco 
Bonûque  comme  elle  le  trouva*  En  Au^tene,  qr 
ibot  Içs.  feignéuiis  qui  Jettent  les  prerok»  fosde* 
mens  de  rinduûib-publiiqHe.  Ceft  à  Mylocd  Buf 
kmghom  qu^eile  doit  (9.  m^ufaâuxe  de-  glaces.  I^ 
Af  Saliop  paFcom  la  FIaQ4re  &  la  Hollande  à  ftjs^ 
dépens^  afin,  d'apprendre  elle-mâme  Tart  de  faixa 
des  toiles.  Lé  Cheyaliec  Tomas  Lorabé  fetran^ 
porte  eA  Piémont  »  oii  il  enlevé  lambine  la-pluf 
compliquée  quif  fût  ^ars  eaEnrope,  çout  la  jer-. 
jGeflion  ^n.  fil  de  jSxé;  dont  ù  ûfit  faîie:  un  modeip 
iDecbyr».  &c  &c.  Ali£  de  pj^fiew^  autces  Seir 
fneuEs.  iuigjMi ,  qur  p^(&n|  çh^z,  les  diiFézentea^ 
ttdot)s.ifidR9ftfcieul&s,  pouF  pg^endre  d'elles lea axtp; 
^oe  là  Gsande-^Bi;eta^e  n'a  pa^encoœ.  ^ 

.  Ceft  pai  cet  efprit  général  du  bien  public  quf  • 
^fafloKiie&ânglcHès  font  érE^Kes  dans  tous  les 
pottd  dç  mer  de  PEun^pe  »  aSn  de  faiice  le  cam^ 
nercc  de  la  premi^e  inaje^  i 

.  LîAmétiquflv  Uq  k  l'itogletw^»  contribt»  beauf 
«>%'i.6  puifTanct;  les  li^cte  Br^onj  qHiïJiabîj 
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~tent,  font  les  enfans  de  Vêtait:  même  gou^enie^i- 
*menc,  même  langue,  méme^  lohc,  mêmes mc&urs. 
'Le  corps  politique  a  pour  maxime  inviolable,  qo*il 
^ne  peut  faire  du  mal  à  Tes  compatriotes,  fans  s'en 
"^faire  encore  phis  à  lui-même.  îl  eft  décidé  qm^îl 
ne  peut  faire  la  guerre  â  ce  peuple  marchand ,  (a^s 
•fe  rendre  crimkiel  de  lefe-natîon.  » 
'  Ceft  de  ce  premier  piincipe  que  font  venus 
tant  d^aivains  utiles* 

'  Pendant  que  le  fiécle  de  Louis  XIV  donnait  à 
la  France  des  Racine,  des  Molière,  des  Boileacr, 
*celui  de  la  Grande-Bretagne  faifoit  naître  dos 
'Newton,  des  Loke,  des  Temple»  des  Raleigh» 
x]ui  ont  joint  à  h  philofophie  une  connoîiTance  plus 
utile  i  la  fodété ,  celle  de  Tenrlchlr  ea  réclairaitt 
Tur  le  commerce. 

•  Child-,  Polty,  Mim,  Davenant,  Kîng,  Ûée, 
ïvelyh,  Bradley,.  Miller,  Tiril,  4  cent  autres, 
^dont  on  trouve  les  noms  dans  ies  annales  écono- 
miques de  la  Grande-Bretagne ,  «nt  donné  içt 
lumières  fur  le  crédit  public.  Je  change,  la  na- 
vigation ,  les  arts ,  la  population ,  rhiftoîre  naturelle 
&  l'agriculture. 

*  Lorfqu^une  coni!itution  eit  fondée  fur  de  vrais 
t)rindpês,  eHe  anime  les  :  différentes  parties  de  k 
fodété  générale  ;  c*eft  une  fontavoe  q4  an^e  toute 
lé  république,'  &  fait  aokre  partout  de  bonnes 
plantes».    Ce  n'eft  pa$  feulement  autour  dit  txôn» 
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d'Âogletene  qu'eft  cette  Boble  émulation  >  les 

provinces  &  les  états  contigus  *  s*en  rejflfentent» 

Cefl  ici  qu'on  peut  fentir  la  différence  des  çoo» 

ftitutions  d'un  loyaume  à  un  autre.    La  France  eft 

renfermée  dans  Paris.  Toitt  eft  mort  dans  la  mo« 

narchle  ;  il  n'y  a  de  vie  que  dans  la  capitale.  En 

Angleterre ,  l'inâuence  du  gouvernement  s'étend 

partout:  Tlrlande  en  refifint  les  effets.     Ceftl 

<ette  première  émulation  qu'elle  doit  l'importante 

snanufadhire  de  toile  >  dont  le  fuccès  a  été  fi  rapx^ 

de»  qu'elle  a  fait,,  dans  quelques  luftres»  ce  que 

celles  de  Flandre  &  de  Hollande  n'ont  pas  fait 

'  dans  plufi^urs  fiecles.    EUe  ne  s'^ft  pas  bornée  à 

^cette  feule  induftrie.    Une  découverte  conduit  i 

-d'autre ,  un  premiei  aâe  sortie  à  un  fécond*,  '&  ce 

«-qui  conduit  à  encouiager  un  grand  nombre  à  la  fois 

-de  dlfférens  ordres  &  de  différentes  claffes* 

.    Mais  cette  conftitution  fait  plus  que  de  répao- 

dre  une  émulation  générale  dans  toutes  les  parties 

les  plus  éloignées  de  la  monaichie,  &  c^ft  ici  un 

.  de  Ces  grands  prodiges.    E^Ue  a  changé  la  natuse 

de  l'hoipme  qul>  naturellement  avare,  eft  devenu 

^néreux.    Ceft  eUe  qui-  a  Hait  ouvrir  les  bourfee 

des  citoyens ,  &  leur  a  faît-cécfer  l'intérêt  partîci»- 

.  lier  au  bien  général.    On  a  vu  pluficurs  fondations 

,  établies  gratuitement ,  pour  perfei^tionnec  les  dif- 

.  férentes  profeflîons*  ,  . 

Mais,  ce  qui  n'é.toit  pas  enoKç  arrivé  cbezaa*^ 


ed  L*ESPION'  ^ 

rà&iÉHioo  ifiduflrieufe|OD  ivudesartiftetrendiç 
le  pfflLqallsaToieot  Eemporté,l£n  d'augmenter  les 
fMi4s  pour  en  perfeâioimer  d'autres;  tant  il  eft  vrai 
qu'une  botine  conflitutfon  a  de»  effets  admirables.. 
VEcoSSè^  qiioîqùe  royaume  ré{aré^  étant  menï- 
bre  de  cdled,  a  fuivilaméme  émulation.  Edinihi 
burgh  fa  csçitale  a  créé,  au  milieu  d'elle,   une 
foule  d'arts  &  de  métier»  #  qu'eOe  ne  conDoifTote 
fas  du  tems  de  Tes  premier»  roia.    Ce  peuple  o^ 
lebre  dans  le  monde  politique  avoit  des  vertus 
héroïques^  mais  il  lui  manquoit  les  économsquesç\. 
quaBtés  qui  décident  aujourd'hui  de  Taii^ce  de» 
états  &  du.  bonheur  des  fujets.     Cette  viUe  ,.  i 
l^escem^e  de  f  Angleterre ,  s  reçu  des  faxnill'os: 
:ftançdfe»,  que  la*  mlmie  perfécution  bannUIbit  de 
Isur  patrie  ;  en  les  recevant  comme  des  artifte» 
tftile»,  eBe  leurs  fiwmi  nonrftulement  les  befoin» 
fhjfiques  qui.  donnent  Texiftence  ^  mais  même: 
teux  qui  entrent  dans  l'aifance» 
(    Ceft  du  fond  de  cette  émulatibft  qu^?il  fonte 
%iie'très-boane  imprimerie,  pour  ne  rien,  dke  de» 
autres  établîfl^mens  qut  om  fuivi  cdui-dr 
■    Comme  tcHit  coûte  de  fource,  tes  vertus  mora- 
les ont  accompagne  les  économiques;  Tes. entraide» 
^e  la  [»tié  (e  ^fodt  émues ,  elles  ont  ouvert  la  por- 
vue  à  cette  charité  d'autant  moins  fufpeâie  d'amout- 
propre,  qu'elle  eft  fondée  Cur  la  religion  chréden* 
"  «c  ,  qui  a  pour  bafè  l'humilité..  -   • 
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Lliàpîtat  de  l'ioiîimerie,  où  Ton  entretient  coq» 
cnuellement  trois  cents  malades ,  ed  un  monu» 
ment  éternel  d'un  patriotifine,  d'amant  plus  diffi- 
cile i  remplir,  que  les  babitans  d'£dJBibutgb  n^ 
jouiilêot  pas.  de  ces  richelSes.  que  procure  un  com»^ 
merce  fioriflant»  ' 

Si  jamais  les  annales  du  monde  fe  charge  da 
transmettre  à  la  poftérité  cet  éubltffement,  les. 
kâeuts  des  fiedes  futurs  feront  étpnnés  de  voir 
que  le&  architeftes ,  les  fculpteur^ ,  les  peintres  ^ 
S^oéralement  tous  le»  actiftes  qui  Pont  élevé ,  n'onir 
voqliiavok  d'autre  récompenfe^  que^Ia  ^oire  d'^ 
wixcontribué  à  fa  conftruâian,  &&  &c 
.  Et»  comrae^  fi  la  nature  s'étoit  accordée  avec  tif 
folitique  pour  tendre  VAngleterse  âorlQknteir  f^ 
lK)â^OR  liû  doime  l'ar^tage  fui:  toutes  le&  autcfî^ 

18tt0taces  4e  V£i»ope«^ 
foQ  peu  d'éteibdue  donne  les  moyens  à  Tad^ 
umUfaratioar  politique^,  d'étendre  fes  hras  fur 
tm^  eadioits  foi)7te&  de  la  lépublique..  Dai^ 
^  vaftes  m^^^  >  '^  ^ft  dffîcile  quje  la  légifla^- 
tion  péyienne  Les-  n^uK.  !^  naU&nt  dj&  la  dé^ 

Q^tome  Ute,    h  Grâ)ide<^Bretagne  poiïbde  u;^ 

8ïah4  n<»nbte  de  provinces  maritimes  f  dont  lo^ 

'bîMtaus»  en  fe  feifantb  matelots,  deviennent,  les. 

•premiers  JnftnuTiens:  de  Cgi  puiflince^ 

Leigouffrqs  de  la  met  font  Cesiremgarts.,^  tlft^ 
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cfaeat  la  nouvellequi  leur  ttacalTe  la  cerveHe.  Un 
Regard,  ungefte,  une  parole  les  agite  à  tour  de 
rôle.  Four  eux  tout  efl  foupçon,  tout  eft  ombra- 
%c ,  jufques  aux  cérémonies  d'ufage.  Le  toî  foa- 
lialte-t-fl  le  bon  foir  i  un  certain  minfftre,  &  i 
ton  autre  le  bon  jour ,  ils  font  auffitôt  partir  un 
Courier  pour  leur  cour,  -^. 

'  .,,  Mais  lailToris-Ià  ces  liomrètes  gens;  tout  le 
Inonde  connut  leurs  talens. 

„  Je  vols,  par  le  ^lan  de  votre  efplonnage, 
^ue  vous  avez  entrepris  un  grand  ouvrage;  & 
«lu'tl  vops  eit  Impof&ble  de  vous  en  tirer,  à  moins 
que  voijs  n'ayez  un  croupier.  Je  vous  offre  mea^ 
Ifervîces^  ma  famille  a  toujours  été  employée  dans 
les  aiFaîres  fecretes. 

„  Vous  faurez  que  je  fuis  defcendant  du  cèle- 
t)re  Mouchard,  qui  eft  le  fondateur  de  Tordre  dea 
'jnouches.  Ce  n'eft  pas  qu*il  ne  date  que  de  ce 
tems-Iâ,  Tordre  eft  très -ancien;  témoin  la  jèunfc 
BUe  de  Loth  qui  efpîonn^it  fon  père ,  lorfque  Ip 
*bon  honune  propageoit  tout  doucement  avec  fa 
Tœur  aînée.  Témoin  encore  Lepidus  du  temsdes 
"Komdns,  qui  ëtoit  fi  mai-adroit  dans  les  affaîreg 
gu'il  entreprenoit,  que  ce  n'étpit  que  par  des  Et^, 
*f  îon^  qu'il  les  achevoît.  -       -.       .^ 

^  Mon  bifayeul  s'appelloît  ^r^i  Mouchât d\, 
mon  ayeul  Benoit  Mouchard  \  mon  grand -për.e 
Trâifois  Mmùhodt  mon  père  Jacob  MoucTMrd\  &  je 
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«n'appelle  Pierre  Môuchari;  vous  voyez  ptf  cetfi 

^Déalogie ,  que  de  p^es  eo  fiU  nous  SMucbcos 

içpm  prêt  de  deux  fiede$. 
,v  Comme  je  me  trouve  à  Londres  fans  etnpkt, 

j»  vous  plie  dô  ne  donner  <}udqtie  petit  os  à 

longer.  ^ 

99  Four  votte  faïf  e  Juger  que  je  £iis  ei\  eut  d*d« 

-«H  initié  dans  rèfpioimerie ,  je  Tais  voua  àonoar 

«on  analogie. 
«^  l'd  été  Erpîon  de  rinquifîtion.  de  Maddd; 

ttlbunal  qae  j'ai  fervi  fi  bieD ,  que  j'ai  fait  brûlor 

dix  Juifs  au  moins.    Mais  comme  je  ne  fuis  p9 

^fioi-mime  un  fort  8on  Chrétieb ,  j*ai  craint  d'être 

^M  m  jour  comme  un  lapin.    }e  m'enfuis  d'Ef- 

P%De  pottr  me  rendre  i  Venife ,  qni^  commlè 

vous  l'avez  fon  bien  obfervé  dans  une  de  vos  pt- 

g^s,  eft  le  pays  natal  de  Pefpionnage  ;  mais  «» 

joqrd'liui  ces  inquifiteurs  d^état  foift  des  gueux, 

P*  traitent  les  efpions  comme  des  pouiDeuz.       ) 

»  Ne  trouvant  pas  mon  compte  avec  Saint  Marc^ 

je  m'en  allai  en  Danemarefc,  où  je  ne  fus  pas  pii^ 

î4t  arrivé^  que  je  fus  employé,*  c'eft  par  moi  qu'a 

^té  découvert  le  înagoin,  qui  fit  couper  la  têt»  as 

«aédecin.  ,  CétcStune  affaire  d'état,  &  l'on  i* 

f*y«  cpmme^  un  goujat      "  .^ 

»  Je  quittai  cette  cour  du  nord,  oà  un. honnête 

i^mme  n'a  pas  de  quoi  fe  fatoe  un  fort .  ) 

t)  J9  me  rendis  à  Paris»  oà  je  mu  fis  it^osiro 
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dans  Iç  livre  fombre  de  M.  le  Noir.  Mais  dany 
cette  capitale»  Terpioanage  eft  devenu  un  pur  bri- 
gandage, depuis. que  les  gens  de  qualité  en  font 
Je  métier.^ 

yt  J'ai  paflë  en  Angleterre ,  efpérant  que  le  ma- 
nient préfent  feroit  propre  à  faire  valoir  mes  talent 

,,  La  politique  eft  mon  fort^  c'efi  për^U^  que  je 
vaux  j  fi  je  vaux  quelque  chqf!.  Si  vous  me  char- 
gez tlu  corps  diplomatique ,  qui  eft  la  première 
parâe  de  rerpîonnage,  Je  vous  dortnerai  des  avis 
que  vous  pourrez  tourner  à  votre  avantage.  Par 
exemple,  quoique  les  ambafladeurs  ne  fdent  que 
des  images.,  des  ligures  poftiches,  qui  repréfen- 
-tent  chacun  un  homme  qu'on  appeHe  prmce;  ces 
figures  font  (i  aétives,  û  remuantes,  elles  cabaldnc 
tant  &  s'intriguent  tant  ,^n*il  faudroit  quatre  efpions^ 
toujours  à  leurs  talons. 

M  J'aurai  donc  une  attention  paiticidiere ,  aux 
démarches  de  ces  agens  des  couronnes,  parce  que 
c'eft,  par  celles-ci,  qu'on  peut  percer  au  travers 
des  deiTeins  de  leur  cour.  . 
'  9t  Far  exemple ,  fi  l'ambaflkdeur  de  Franche  don^ 
ne  i  dîner,  à  quatre  fervîces  ,*à  celui  d'£fpagne, 
&  qu'après  le  caffié.  ils  paâent  dans  un  cabinet 
dont  ils  ferment  la  porte  à  clef,  je  conjeâxireraS 
qif ii  7  a  une  ligue  entre  les  deux  puiflances  pour 
donner  du  recours  aux  Américains. 

'  0  Si  celui  de  RuiBe  eft  fréquemment  vu  fc  la 

cour, 
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fboor ,  que  le  roi  George  {ui  demmieibaipent^  des. 
ii(»iveUes  de  la  faoté  de  Vimpémtiçe,  qu'il  ait  des 
entretiens  feaecs  iiyec  Cesmtniftrea;  ç*çftuoé  i^reu- 
vc  que  l'Angleteire  foiibaite  quelques  mille  Rufles» 
pour  aller  n^ttre  le  holi  dans  le  nouyenu  mon* 
de ,  &  ainfl  des  aucres  dâmurches. 

„  &  regard  de^  petits  miniftraillons  »<  aiofi  €^ 
ceux  de  B  .  y  •  .  te,  de  C .  1 V  .  ne,  de  G.  n.  s> 
de  V.  n.  fe,  &c.  &c.  cpmmp  ce  ne  font  que  deç 
BtAmes  en.polîtiqne»  dçsjnoucbes  qui  volent  au; 
tour  du  fyftéme  de  TEurope,.  je  tfy  fierai  aucune  • 
attentioir,'  à  mbinâ  que  les  ambafia^euris  4es^ran« 
dès  puifl&nces ,  '  ^Q  fô  liant  à  eux,  ne  les' falTeat 
^ortir  de  cet  état  d')ànjéan(iiïemeot|  ûù  la  pçtitefle 
de  leur  fouverais  les  réduit» 

„  }e  ine  rendrai  au  psdais  de  St.  James  tous  les 
dimanches  au  matin,  jour  miniftéri^,  ppur^y  yoln; 
la  conférence  des  rois  en  te  perfonne  de  ceuK  qui 
les  repréfentent,  ou,  pour  me  fervir  de  cette  ex- 
preffion,  la  grande  république  de  l'Europ^  conte,*' 
nue  dans  une  petite  falle;  ce  qui  me  fervira  à  dé- 
couvrir le  Ifecret  de  ce  cabinet:  car  fi  le  monarque 
eft  gai  &ide  bonne  humeur  avec  les  deus  agen^ 
des  couronnes  qui  lui  ont  promis  une  bxafte  neu-^ 
tfalité;  c'eftune  c^MViâion  qii!il  eft  fur  de  leur  fi-:, 
délité:  mais  s-il  ne  rit  avçc  eux  que  du  bouit  dc?s. 
^resjc'eft  une  preuve  qu'il  les  (bupçotme.  ' 
»  Ceft  furtout  à  l'ouverture  de  lu  maaieétraa-i 
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gère  qâù  je  fef ai  valoir  ma  pénétration,,  pat  la 
c^lromknde  y  qui  découvre  le  fecret  de  Tàme  par 
rinfpedtîoDdes  traits;  fcience  que  je  poflede  .en  un 
degré  éininent>  Tayant  étudiée  à  Rome  fousunpra« 
fefleur  à  vii^s,  élevé  du  célèbre  pape  Gangaaelli. 

„  Si  à  l'arrivée  du  ooorier  de  Berlin,  le  monar* 
^t  fait  la  grimace,  c'eft  une  preuve  qu'Hanovre 
eft  en  danger,  &  que  le  roi  de  Prude  penfe  à  exé* 
cuter  le  projet  qu'il  a  Formé  d'en  faire  un  château 
de  cartes  &  d*y  mettre  le  feu  pour  réduire  cet 
éleéborat  en  cendres.- 

„  A  Tarrivée  des  vaifleaui^  de  l'Amériqixe ,  je 
redoublerai  mon  attention.  Si  à  la  fuite  de  la  kc* 
turè ,  ce  prince  fait  un  grand  étèmumeitt ,  poui^  re- 
{>ou{rer  au  loin  la  nouvelle  qu*il  vient  d'apprendre , 
,c*eft  Une  preuve  que  les  rebelles  ont  repouflë  Far- 
inée ro^le,  Se  que  quelqu'un  de  Tes  généraux  a 
été  fsât  prifonnier  de  guerre;  mais  fî  à  la  dépèche 
fuivance ,  iipris^  avoir  lu  le  contenu  des  nouvel 
les,  il  prend  gaiement  une  prifé  de  t^bac,  c'eft 
une  preuve  que  cpielque  grand  rebelle  eft  pris» 

n  Mais  ce  n*eft  pas  aflez  pour  un  cfpion,  qui 
veut  découvrir  lesjecrets  les  plus  împOrtans  de  la 
politique,  de  fuivre  un  prince  todqu'il  veille  ;  il 
faut  encore*  lé  fuivre  lorfqull  dort^  Les  fenges  des 
roi»  fimt  les  images  des  grands  évl^nemeas  du 
monde.  Ceft  dans  les  bras  du  fommeil  que  fe 
frappant  les  plus  grands  coups  d'état. 
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^  Pour  perfeéHoDiîer  cette  :par-t}e  fublîme  de  la 
])Olitique,  j*aurat  recours  a  la  phynquct  car  les 
foDges  ne  font  que.  des  vapseur?  qui  s'élevept  dans 
le  cerveau,  par  la  fermentation  des  chyles»  exci- 
tée par  la  digeftîon^  &  qui  produifent  ces  phan. 
tôpeies  monftnieux>  caufes  de  la  i\4^  de  piuf^çurs 
états.  :     •    , 

„  Pour  cet  effet  je  me  ferai  donner  une  lîfte 
de  la  table  de  ce  prince,. pour  juger. fi  k$  mets 
qu'il  mange  peuvent  former  des  fonges  bien  dig(érés. 

„  On  prétend  que  le  fongc  obfçur  .du  partage 
delà  Pologne  futFeJFet  d'un  grand  Couper  politi- 
que que  Frédéric  avoit  fait  I9  veille,  dont  Texhalai* 
fon,  en  montant  jufques  i  la  tête  du  Roi  de  Polo- 
gne ,  fît  tomber  à"  terre  la  moitié  de  fa  couronne. 
„  Comme  les  académies  ne  s'occupent  atg'ourd*- 
tuique  de  fujets  auflî  minces  que  frivoles,  il  y 
em  une  grande  difTertation  phyfîque  au  iiijet  des 
viandes  de  ce  fameux  foupen    Quelques-uns  opt 
prétendu  que  fa  majelié  avoit  mangé  du  Jievre, 
viande  noire  qui  fait  rêver  profondément^  d'au- 
très,  plus  grands  naturdiftes,  ont  avancé,  que  ce 
partnge  étoit  vepu  de  <fe  qu'il  avoit  mangé  une 
becafTe,  dont  le  bec  long  &  pointu  devoU, pro- 
duire un  fonge  étendu;  ce  qui,  eii  égard,  à. vin 
inonarque,  qui  a  d|sox  cents  mille 'hoin»ie6  pour 
«cliquer  fes  fongcs,  devoir  aHongei?  fes domaîties. 
*  Quoiqu'il  en  foit;  fi  IG  .  ;. .  III-  r^ve.  q^e 
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>  rocéan  eft  couvert  de  fes  vaiffeaux,  &  ^ue.  fes 
•flottes  divifées  fe  réptndent  dans  toutes  les  mers 
<'poyr  augmenter. partout  fa  puifTance,  ce  fera  ua 
•ttès.beau  fonge  pour  1* Angleterre ,(  4  mauvais 
pour  la  France. 

<  ^  De  tous  les  princes  qui  oiit  occupé  le  trâne 

de  la  Grande  -Bretagne,  George  II  a  été  cdui  qui 

'ai  rêvé  le  plus  profondément  fur  la  marine  Angloî- 

fc-?  depuis  fa  mort,  les  fongps  marins,  n'ont  été 

6i  Q  longs ,  ni  ii  iiréquens. 

Je  fuis,  Monfieitf  rEfplon  y 

Votre  très- bund9le, 
&  très  -  obéîflant  Serviteur , 
PIERRE  MOUCHARD/ 

•         .  ■ 

/ 
• 

La  féconde  eft  ctmçue  dans  les  termes  fuivans:  j*ai 
cru  ^ abord ^  à  fa  leSure,  que  Vauteur"  étoit  po^e^ 
mais  U  rime  fi  mal,  qu'on  peut  feulement  regarder  fon 
ftyle  comme  original. 

MoNsiittrR  l'Espion, 

»  J'allai  dernièrement  au  bal  de  la  cour,  qui 
fe  doQue  .chaque  année  pour  la  naiflânce   de  la 
?  reine»    Jevous  envoie  fur  celui-ci  une  longue 
^9»  qui  vouafetvira  d'efpio&nage. 


N 
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.  I,  Pour  vous  mettre  au  fait  de  mes  remarques; 
â  ce  gijet,  je  vous  dirai  que  j*ai  BiE&é  à  ranniver-j 
faire  de  toutes  les  fouveraines  de  la  terre ,  &  j*ai 
obfervé  que  la  falle  où  fe  donne  le  bal»  n'eft  pasf 
laoîDs  magnifique ,  que  Torcheflre  &  la  mufique. 
.  „  Celle  de  St.  James  eft  dans  un  autre  deiCn  i 
Qn  cioiroit  voir  un  dortoir  de  capucins  :  les  mu^ 
nities  font  bâdes  en  bois,  la  tribune  .travaillée  en 
fy>ls,  les  luftres  fciés  en  bois,  les  bancs  &  les  chai* 
fes  y  font  de  bois. 

„  Le  trône  de  leurs  roajefté.s  n'eft  pas  dans  uB 
genre  plus  diilingué;  ce  font  deux  fauteuils  à  bras, 
l'un  &  l'autre  travaillés  par  un  maître  charpentier. 

M  Vor  &  la  peinture  font  bannis  de  cette  fal» 
le  9  ainfi  que  la  fculpture;  le  quartier  de  la  politi« 
que  o'eft  pas.  mieux  étoffé  que  celui  de  ki  muûr 
que;  Je  reftai  comme  extafié  d'y  voir  les  ambaflk« 
dcttrs  renfermés  dans  une  cage  (*). 

,,  Comme  j*ai  les  idées  extrêmement  réfléchies 
fur  les  objets  relatifs,  'û,  me  fembla  que  j'étois  i 
h  fête  du  grand  Colas,  qui  célébroit  la  naiflànce 
de  fa  femme  Collette,  &qui,  après  avoir  raiTem* 
blé  un  grand  nombre  de  bergères  ornées  de  fleuri 
&  de  guirlandes,  les  avoit  conduites  le  foir  pour 


'(*)  Ils  font  renfermés  à  leur  place  parqua*- baluttra» 
de  de  boij, 
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les  faire  danfer  chez  M.  le  BailU,  dont  la  &Ilc  de- 
bal  étoît  faite  en  fonne  d'étui. 

„  Mais  laiflbns  M.  Oolàs  &  Mademoifelle  CoU 
lette,  pour  venir  à  la  defcrîption  de  la  fête.     _ 

,;  L'aflemblée  en  mélange  étoit  complette,  car 
^â  chaque  coin  de  la  tribune  Ton  voyoit  une  fou- 
brette.  Les  cavaliers  yétoient^ulïî  aiTez  mal  me* 
lés.  En  effet,  dans  une  cour  oh  la  liberté  doitt 
fubfifter  toute  entière,  pour  les  aventuriers  il  n'y 
a  point  de  portière.  En  y  entrant ,  on  ne  vous 
demande  ni  vôtre  nom,  ni  votre  qualité;  il  fuffit 
aux  fripons  d*étre  un  peu  habillés. 

„  L'aiTembléeétoit  très-nombreuffe  en  Dames;, 
la  plupart  avoient  beaucoup  de  diamans  &  étoient 
auiS  riches  en  aigrettes,  que  N&trem Dame  de^  L(h 
rette.  Mais  chacune  d'elles  me  p^rut  fi  froide, 
que  la  Mâdonàdt  h  Névé. 

„  En  génétal ,  les  robes  étoîent  fuperbes  & 
dtin  grand  goût;  mais  ce  goût  n'étoit  pas  du  crè 
du  pays,  il  étoit  copié  de  la  poupée  de  Paris. 

„  Quelques-  lines  me  parurent  plus  embarraP 
fées  de  leur  aj^ement,  qu*eltes  n'en  étoîent  ajut 
tées.  li  ne  faut  pas  qu'une  Dame  dans  ime  fête- 
feche  qu'elfe  eft  parée» 

,5  Cependant  il  y  en  avoit  parmi  elles  de  trê's- 

.  bicnmifes;   entre  les  élégantes  de  la  cour  qui  fe? 

difputoiènt  les  atours  d'une  belle  &  jeune  Dame, 

'  la  Dttchelfe  de  Devonfh. .  e  l'emporta  far  toutea 
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ks  autres.  Ses  diamans  ëtoient  bien  i^^acés,  Tes 
rubans  bipn  nuancés,  .d*un beau  coloris;  &  un  SeW 
gneur  me  dit  à  roreille  qu'ielle  •  même  les  avoit 
choifis;  c^  quî  en  rclevoit  le  prix.  Lorfqu*une 
dame  doit  à  fa  fille-de-chambrq  le  goût  de  fon  ajuf- 
teiî\ei)^t,,  &  qu'elle  fè  fait  habiller ,  elle  n'a  d*autre 
mérite  que  celui  de  fe  laKTer  parer. 

,f  Parmi  ies  beautés  qui  honoroient  le  .bal,  fy 
remarquai  pUifieurs  monftres  en  habits  fort  gat- 
lanâ  ;  je  dis  monftres,  car  il  n'eil  riea  de  plus  laid 
fur  iateirre  qu'une  femme  laide  lorfqu'elle  efl  parée. 
La  laideur  .s'échappe,  lorCqu'elle  eft  fans  fard;^ 
mais  elle  faute .  aux  ^cu^  relevée  par  Tart. 
■ ,)  py  remfirquai  auill  des  dames  fujrannées  qui 
venoient  fe  réjouir  de  la  lïaiflance  de.  la  reine. 
Qttand  une  femme  a  pafTé  foixante  .;iins ,  la  céré- 
monie,  d'un  aoniverfaire  devient  poux  clic  un 
mortuaire. 

„  Le  bal  commença,*  je  n'en  fus  pas  fatisfait. 
A  vous  parle!  çfair  &  net,  je  n'y  vis  pas  quatre 
Marnes,  qui  fçuffeijt  danfer  le  menuet.^  Point  de 
tr^s,  point  de  po^t , .  point  de^races  :  ^  le  toutétçit 
d'une  mauvaife  encolure  &  prefque  toujours  fans 
ffiefure.  Je  fis  cette  obfervation  à  un  officier 
Breton,  près  de  moi,  qui  avoit  laiffé  une  jambe 
àBofton,  &  qui  voulant  briller  par  un  bpn  mot , 
""«.dit  d'un,  tpa  de  Marpt»  ne  vous  étonnez  pas  de 
'^y.Moiifieuri  41  n'y  aura  jamais  ta  ordre,  nijai' 
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Jure  dam  h  m»fin  du  roi  d'Angleterre ,  jufqu'à  ce 
fu'il  ait  fini  la  guerre,  La  pointe  étéît  un  peu -ti- 
rée,' maïs  c'eft  à  la  nrilîtaire.  ' 

„  MeiOeurs  le$  cavaliers ,  ^ùifaifoienC  les  hon* 
neurs  du  bal,  n'étoient  pas  non' plus  bien  (avaps;^ 
3s  danfoient  à  Tapodolique^,  fans  trop  écouter  l» 
iDufi^ue. 

'  „*  Je  rèinàrquaî  un  ^mîîttaîre  fui  faîfôit  rîrè  par 
ia  mal-adrefTe.  Le  même  uniforme  mutilé  xne 
dit  pour  le  TtJftîfier,  que  e^étoit  un  hrave  t(j^ierj 
quifebattoit  très ^  bien.  £h  bien!  lui  diis-îe,  qu'3 
fe  batte  toujours  &  ne  d^^fe  jamais.  On  peut  être 
honnête  homme  (^  faire  mai  des  vers.  Un  grand  cai 
pitaine  peut  danfermal  le  menuet;  mab  Iprfqu'il 
lie  le  fait  pas  danfer,  il  ne  doit  pas  s"'cXpofer. 

„  11  eft  ridicule ,  repr/s  -|e ,  àe  prendre  la  plus 
augufte  affembléie  du  royaume  pour  témoin  d'une 
chofe  qu'on  ne  fait  pas  faire,  &  que  perfonne  M 
vous  obligé  à  faire. 

„  Je  vous  Mirai  à  l 'occafibn  du  menuet ,  qu'tt 
me  caufa  une  frayeur  mortelle  ;  car  toutes  les  fois 

« 

qu'une  dame  entroit  en  danfe  &  qu'elfe  faifoit  la 
révérence ,  elle  plioit  fi  bas ,  que  je  craignois  qne, 
{bs  génome  venant  à  lui  manquer,  elle  ne  tombât 
à  terre,  &  comme  unfînge  ne  refiât  fur  fbn  der* 
riere.  Celle -d  augmentoit,  lorfque  la  dànfeu* 
fb  venoic  faire  fa  génuflexion  à  la  reine  &  qu'elr 
le  fb^rétirolt  à  reculons ,.  je  mourds  de  peur  que 

la 
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la  queue  de  fa  robe  lui  jouant  quelque  mauvais 
tour,  elle  ne  fit  la  culebute  en  arrière;  ce  qui 
eut  été  fort  indécent  devant  une  aufE  àugulïe 
aflemblée. 

„  Je  fus  plus  fatisfait  des  côntredanfes  ;  la  pivi* 
part  des  dames ,  qu*en  danfant  le  menuet  j'avoîs 
cru  perdues  de  tous  leurs  membres ,  me  firent 
voir  qu'elles  n'avoîentpas  la  goutte^  aux  jambes. 

y,  Elles  fe  démenoient  dans  celles-ci  avec  tant 
d'agilité,  qu'on  les  eut  prifes  pour  des  efprits  foL 
lets.  C'étoient  d'autres  machines,  du  moins  des 
machines  plus  mouvantes  &  plus  brillantes  :  ce 
qui  me  fit  penfer  qu'il*  en  eft  de  la  danfe  com- 
me de  tous  les  arts  ,  qui  deviennent  perfon- 
nels  aux  nations  qui  les  exercent  Selon  l'état 
aftuel  de  notre  monde  danfant,  le  menuet  eft  la 
danfe  du  François  , .  &  la  cootcedanfe  celle  de 
FAoglois. 

,  M  Cependant  H  manque  un  établifTement  à  ce 
bal  royal,  je  veux  dire  des  loges,  ainlî  qu'à  Yop& 
ra,  pour  s'habiller  &  fe  défhabiller,  félon  les  rôle» 
qu'on  doit  y  jouer.  Il  devroit  y  avoir  un  apparte^ 
ment  féparé  pour  varier  les  décorations  qui  Çs 
fcnt  au  fon  des  violons;  afin  que  les  dames  pa- 
tées,  qui,  après  avoir  danfô  le  menuet,  veulent 
encore  exercer  les  côntredanfes,  puffent  fe  met-" 
tre en cafaquin ,  pour  s'agiter  en  lutins,  c'^eft-à-dl- 
M,  courir  après  fcai  danfeur,  le  faire  courir  après- 
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elles,  voltiger,  échaper,  s'entremêler,  s'entrera^ 
cer;  ce  qui  eft  le  fort  de  cette  daijfe;  chofe 
qu'on  ne  peut  pas  faire  commodément,  fi  on  n'efl: 
en  pe^ît  corfet  blanc. 

„  Je  remarquai  que  Te  roi  6t  la  reme  étoîent  fort 
contens  de  leur  foirée;  du  moins  je  les  vis  fouvent 
rire  fous  cape  :  ainfi  ce  monarque  ,^  pour  fe  tenir 

,  gd,  devroit,  une  fois  lafemaine,  établir  raiini- 
verfaire  de  la  reine;  d'autant  plus  que  les  rois^ 
d'Angleterre  font  fi  peu  accoutumés  à  fe  diver- 
tir,  que  lorfqu'ils  en  trouvent  Toccafion  ,  ils  doi- 
vent la.  faifir. 

^  „  A  onze  heures  le  roi  &  la  rerne  s'en  'allèrent 
&  à  l'inftant  les  violons  cefferent;  car  il  n'eft  per- 
mis de  danfer  que  devant  leurs  majeftés. 

„  '  Il  y  aiiroit  bien  quelque  petite  chofe  à  dire- 
far  cette  heure  pu  finit  le  bal ,  qui  eft  précifément 
celle  à  laquelle,  dans  toutes  les  cours  de  l'Euro- 
pe,  il  commence;  mais  comme  difoit  Louis XIV: 

,  le  cJmrbonnisr  eft  maître  chez  foL 

„  5elon  le  proverbe  Italien,  dopo  la  danfa, 
vienne  la  panza.  En  effet ,  on  m*avoit  dit  qu'a- 
près le  bal  de  St.  James  venoit  la  collation.  Je 
difoîs  en  moi-même ,  la  collation  d'iine  princefl[e 
loyale  vaut  mieux  que  le  fôuper  d'un  fermiec 
«^énéral;  ainfi  je  me  préparois  à' bien  collationner. 
Comme  à  table,  en  Angleterre,  on  ne  donne 
point  de  ferviette  &  que  la  table  du  roi  George' 
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eft  angloife ,  j'en  mis  une  dans  ma  poche ,  pour 
m'efluyer  hs  lèvres;  mais  ^po»*^  1^  coup,  je  n'eus 
pas  befoin  de  ferviette;  le  fouper  fut  fec  &  fans 
ragoût;  tous  les  fer  vices  Jurent  fervis  à  la  fois. 
En  voici  Tordre  :  . 

9,  Après  le  départ  du  roi ,  on  ouvrît  les  pof  tes 
d'une  chambre  ,  voifîne ,  d'où  fortirent  quelques 
bouteilles  de  diffërens  vins,  qu'on  s'arrachoit  des 
mains.  Un  Anglois,  du  quartier  où  j'étois, fe  dé- 
tacha  pour  aller  à  la  pîcorée  d'une  bouteille;  en 
effet,  il  l'efcamota  &  l';ipporta..  Nous  la  bûme^ 
tour  à  tour  dans  le  même  verre ,  à  la  fanté  de  fa 
majefté  la  reine  d'Angleterre.      '     -     - 

„  p  crois  qu'un"  règlement  ll-;(feflbs  prévient 
droit  les  abus.    En  voici  un  que  j'sû  imaginé;  c'eft 

âvous,  comme  Efpion,  à  le  propofer. 

•  •  .     ,* 

R  E  G  L  E  MÉ  WT'     ■ 

Annivùrfairc,  pour  tous  U&  R-s  &  R-^s 


„  Qu'une  Dàme^  ne  potirra  être  a^nUfe  au  bal, 
ficha€ua4ît,,qu'çl)^  danfcjîwU  ^,    ,  g^,.,  \i  ,, 


'■'■'*  *'    *  '  IT  ■"   '■    ''^  '■'  ''^ ■  ^' 


A        « 


«  Si  «^  «iQrtPItae  ou  bo{rue.r«lljS>  n«:fe<4  POiilt- 
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reçue;  parce  que,  pour  danfôr  dans  une  fête,  S 
faut  avoir  la  taille,  bien  faite. 

„  Si  une  dame  eft  courte  &  fans  grâce ,  eHe 
n*j  aura  poàit  de  pliace. 

IV. 

„  Ub  cavafier.qui  danTera  mat,  ftra  miis  â  lit 

Dorte  du  baL 

V. 

„  Tout  les  uniformes  qui  feront  le  menuet  ùms 
cadence»  feront  envoyés  à  récole^n  France. 

VI. 

I 

;,  Celui  qui  dans  le  menuet  marchera  fans  daos 
f^r» 'fiera  miffitftt  renvoyée 

Il  Je  fuiSi  Monfieur  TEipiôn» 
*  Votre  très -humble, 

»  &  très  KJbéiffant  Serviteur, 

fy.  REGLE*BAIm  ^ 


\  • 


A    P    Q    s    T    r-X    L    E. 


'^  Si  vàm  avez  befoin  de  quelles  viftges  d» 

ce  bad,  je  puis  vous  en  donner  qui  ne  vous  di^ 

> 

vertiront  pas,  mal.    J'en  ai  fiût  tirer  un  aflez  bon 
»ïïihpsi  fuwmi^y  j'en  al  de  plâtrés  >  d?fl<^ 
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lumioés^  de  bigarrés,  de  mouchetés»,  do  pique* 
téfiy  &i  il  vous  voulez,,  même  de  bourgeonnes; 
„  Eh  h€»nmes ,  je  pms  vous  accommoder  enco* 
re  mieux  :  pour  ne  vous  parler  que  d'ua  d'eux; 
j'ai  le  vifage  d'un  petit- mai^e  de  foixante-dix 
ans,  qui  eft  m  vrai  original;^ 


/ 
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'a VOIS  fermé  mes  paquets ,  &  mes  libraires 
alloient  le»  expédier,  lorfque  j'ai  reçu  un  pli  avec 
un  billet,  par  lequel  on  me  prioit  de  tranfmettre  le 
manifefte  fuivant  à  la  poftérité.     C'cft  l'expofition^ 
d'un  grief  que  quelques  darnes  reçurent  dernière- 
ment en  parlement*    La  plainte  eft  dans  les  for- 
mes,  adrelTée  par  un  orateur  femelle  â  la  chambre 
des  communes  aflemblée^ 
'    „  MiLORDs  ET  Messieurs, 
„  Dans  tous  les  pays  il  eft  convenu  que  Madame 
9r  vaut  Monfieur;  c'cft-à-diie  que,  dans  le  confeil 
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yy  &  dans  le  cabinet,  une  coëfFe  vaut  un  bonnet* 
^  Pour  vous' prouver  ceue  aflertion,  il  faut  que  je 
^  remonte  à  la  création;  car  îorfqu'on  parle  dans 
»,  un  parlement ,  il  faut  prendre  les  chofes  de 
^  loin,,  pour  parler  longtems.  Dieu  créa  le  mon- 
M  de,  enfuite  l'homme,  &  afin  de  donner  a  Puni- 
„  vers  une  ame,  il  créa  la  femme;  voici  comment 
»,  cela  fe  fît,  ou  du  moins  comme  on  Je  lit.  Le 
„  grand  Etre  lira  une  côte  d'Adam,  &  en  corn- 
„  pofaEve;  vous  voyez  par  cette  première  note». 
y,  qne  nous  fommes  avec  vous  côte  à  côte. 

„  Lé  mariage  nous  unit  encore  de  plus  prés  f 
„  l'époufe  eft  la.chair  de  Tépoux,  àTépoux  eft. 
„  l'os  de  l'époufe  ;.  or  lorfqu*enure  deux  on  eft 
„  chair  &  os ,  la  chair  qû  égale  aux  os  ;  il  fuit  de: 
^  cette  unité,  que  nous  valons  autant  que  vous  ,. 
„  &  que  vous  ne  valez  pas  plus  que  nous. 

„  Comme  légiflateurs  fuprômes,  vous  avez  droit 
„  à  la  fouveraineté  ,  car  la  Véritable  royauté  eft. 
„  celle  où  gtt  l'autorité  ;  ainfi  en  qualité  de  vos. 
,,.  moitiés»  nous  fommes  reines  inpartibus,  puifque 
„  vous  êtes  rois  m  naturalibus.  .  Eft-ce  donc  ainfî», 
„.  Milords  &  Meffieurs ,  qu'on  en  agit  avec  des. 
2,  fouveraines  ?  Vous  nous  avez  traitées  comme. 
»,  des  chambrières.  Nous  étions  dans  la  galerie; 
»,  des  communes  à  vous  écouter  ,  lorfqu'un  huis- 
„  fier  eft  venu  de  votre  part  nous  dire  qu'il  fal- 
„  loit  nous  en  aller:  qu'appellez-voui  nous  en  al- 
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„  1er?  Savez-vous  bien  que  nous  fommes  des, 
„  femmes  de  qualité? 

^  Comme  !a  fentence  étoit  fans  appel ,  étant 
^  àtàée  par  le  parlement  féaht ,  S  nous  fallut 
„  dénicher  promptement 

„  Jlgnore  fi  aucun  de  vous  a  été  mîlitaîre,  & 
„  sll  s*eft  jamais  trouvé  à  une  retrate  précipî- 
„  téc  ;  mais  je  ne  (àurois  mieux  vous  la  reprér 
„  Tenter  que  par  celle  que  vous  nous  avez  caufée». 

,,  Comme  nos  coquins  de  valets  favent  que  ,. 
yj  lorfque  vous  commencez  vos  débats,,  vous  ne 
^  finiiïez  pas,  ils  s*étoient  enfuis  au  cabaret,  oii 
^  pour  nous  attendre  plus  aifément ,  le  verre  à 
y,' la  main,  âibuvoient commodément.  Ainfîdans. 
„  ce  moment  nous  ne  trouvâmes  aucun  de  nos. 
f'y  gens.  Ce  fut  alors  qu'à  la  porte  de  Weftminft^r 
^  on  entendit  un  beau  concert  ,*  l'une  appelloit 
„  John,  l'autre  Thomas,  celle-ci  Henrique,  celle. 
„  H  Jacob  9  la  cinquième  Francifque  ,  la  fixieme 
„  Antoine;  mais  aucun  de  ces  mîférables ne parut«. 
^  A  l'égard  de  nos  équipages  ,  il  n'en  fut  pas. 
n  queffion.  Ils  étoient  partis  fur  l'heure,  &  de- 
^  voient  revenir  Dieu  fait  quand.  Cependant  Ici. 
If  Haeknêy^oaches  (♦)  parurent;  celles  qui  étoient 
^  les  plu&  pths  de  la  porte  ^  de  quatre  eu  quatre,. 
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s'élanceient  4edans>  ficdirpanirentpromptemesc» 
Après  les  Hockney^oaclies,.  vinrent  les  chaifes  à , 
„  porteurs  :  Pull-off^  pull-off;  auffitôt  une  Dame  s'y^ 
enferme  &  sf échappe.    Après  celle-ci  une  autre 
s'aTance  :  Pull-vffy  pull-off  9  &  de  pull-off  en 
99  puUoffime  douzaine  décampèrent*  J'attendçis 
M  auin  mon  pull-off ^  mais  je  reAai  à  la  porte  fans 
,y  étiQ  puUiffiée.    Pendant  pe  petit  divêrtiflement 
y^  il  faifoit  un  tràs  joli  tems  ;  car  il  pleuvok ,  usu 
^y  ge&it  &  Ventbîttbut  à  la  fois,  &  malheur eu^e^ 
,,.  ment  je  n'avois  point  de.mantelet     . 

„  Dans  cette  confufîon  j'apperçus .  mon  valet 

„  dans  la  foule,  je  rappellaî:  Peter!  Peter I  He- 

,,  re  I  m  9  Madam.  ^  Bid  the  çoçcb-n^  ^fh^f^t 

Ij  hère 9  faid'L  •*-  Tour  coach,9  Madam?  h  isjnof 

^,  hère.  —  WhaJtl  is  not  my  coaçh  and  coaeh-rnan 

yy  athand?  JVhere.are  theyt  The  horfes^Moiam^ 

^9  are  gone  hom  ta,  eat  their  oats  ^  and  the  coach^ 

y9  man  to  dine'with  hir.  uifé,  —   Verj  welll  very 

,^  $i^elli9  Peter9faid  J,  I  Iiave  very  good  fervants  z 

2,  and  how  far  they  ought  to  he  trujied9  my  prefent 

yfjituation  conviricesme.  -  Who  would  havefuppo^ 

au  ff^i  ànjwered'hey  that  theje  raJcaU^  who  eommon- 

y»  Py  chattgr  frgm  morning  till  night  9  woulàrhayt 

9,  broke  up  fo  early  today.  ?  We  are  not  conjurers  , 

^  Madam»  -  Call  a  Hackneycoach 9  faid  L  -  TChera 

^  is  not  one  to  be  had9  Madam.  —  Then  call  me  a 

^,  chair  9  laid  L  ^Tbat  is  equalty  impoffibU  tOi^rpcuc: 
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„  fTp,  Madam.  —  Fer  y  weUl  very  well  l  M,  Fêter  ; 
yt  I  kave  vnygoodfefvantst  —   I  caànot  îielp  it, 
,^  Madam;  lam  neither  coacÎHnan  nor  cliair-man'^ 
„  /ffffi  afàot-mûfii  MadanL    At  lafty  after  Imving' 
fi  fufficiently  vented  my  rage ,'  /  ufos  obligea  to-  re- 
,y  tum  home  ùtifoot;  I  wa$  not  however  the  only  one' 
„  m  tks  difagreable  pilgrimage;  there  wert  fix  of 
M  fur  ih  eompany  /  three  cf  whieh  cûught  fuçh  colas  , 
^  cf  Migei  thtm  to  keep  their,  heds  for  a.wholt 
fy  fiufnthm. 

J'oubliois  de  vous  dire  qu'en  nous  en  allant , 

tf  nous  vous  donnâmes  tant  de  nialédîétions  »   que 

^  de  plufieurs  génératkms  hi  chambre  des  commu* 

i  nés  ne  pouïra  profpérer ,  quelque  plan  qufpa 

,^  pùffle  kii  propofer.         '  \       ' 

y.  Vous  avez  dit  pour  raifon  de  cette  expulfîon^ 

^  que  nous  faifîons  trop  de  bruit,  &  que  vous  ne 

^  vous  entendiez  pas  dans  vos  débats  ;    mais  jé 

„  vous  prfe,  Milords  &  Meflieurs»   de  me  dire 

if  quand  -eft-^e  que  vous  vous  êtes  entendus  ?  Ce 

„  li*eftpâsque  vous  ne  parliez  Anglais,  mais  PoS 

^\  dît  que  ce  n'eft  pas  lé  bon  Anglois  ;  de-là  vient 

i,'  que  le  Nèrd-Brèton  n'entend  rien  à  votre  Jargon. 

„  Puifque'  me  vbîlà  fur  îe  rentier  de  la  républî- 

f,  que',  pemiettez-moî,  Milords  &  Meffieurs,  de 

„  parler  politique;  quoique  femmes  ,  TAngleterrei 

n  appartient  â  nous,  ainfî  qu'à  vous  ;   car  lï  voub. 

M  ruinez  tout*,'  nous  en  foufFtîrons  comme  étant 
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n  nous-mêmes  parties  de  ce  même  tout  Au  iiei^. 
„  de  nous  chafTçr  delà  galerie  >voos  auriez  mieps 
jt  fait  de  nous  appeUer  dans  la  maifon,  poui  nous.^ 
„  confulter  fur  le  grand  fujet  dont  il  eA  aujourd'-^ 
>,  hui  queftion  ?  Vous  confulter  ?  direz  -  vous  ,  la 
„  cas  feroit  irréguHer  ;  pas  tant  que  vous  fpuvezL 
„  Timaginer. 

M  Vpos  favez  que  »  par  notre  conftitution  ^  îorl!^, 
n  que  la  ligne  mUe  de  la  couronne  fiait»  le  trôner. 
»  paiTe  à  la  femelle  qui.  fuit:  or,  fi  nous  fommes. 
fi  propres  à  gouverner  un  état,  à  phia  forte  tairoO; 
M  pouvons -nous  gouverner,  une  maifonv 

»  Cefl  à  la  reine  Eliral)eth  que  T Angleterre; 
y,  doit  lai  gcandeyi;  oiielle  eft;  .qudqu^alofrs^cçm- 
n  me  aujourd'hui,  il  y  eût  un  parlement  :  jnaif  i( 
n  étoit  fi  ignorant,  qu'H  ne  favoit  pas  distingue j^ 
I».  l'avoine  du  froment 

« 

n  Ceft  elle  qui  jetta  les  fondemensdesmanufa(> 
»  torts;  elle  fit  vos  premiers  ayeux  artifans  :  ceux* 
M  d  fe  firent  marchands  3^  les  autres  qui  vinrent 
M  aptèsdevinrentnégocians;  ce  qui,  en  enrichif- 
n  Tant  vos  familles,  adonné  a  vos  pères  beaucoup 
»  d*(»:,  avec  lequel  la  plupart  de  vous  fontdeve- 
5.  nus  Milords? 

w  Que  feroit  devenu  l'Angleterre,  fi  le  roi  Ja* 
w  ques  n'avoiteu  une  fille  qui -réparât  l'honneut 
w  de  la  famille  ?  Car  en  détrônant  fon  père  ,  & 
•»  mettant  Guillaume  à  fa  place,  celui-ci  montra  à 
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,^  rÈuropé  beaucoup  d'audace.  Vous  Cz^ez  qa& 
,f  Jaques  étokde  la  compagnie  de  Jéfus;  infeiîfî- 
,^  blement  nous  ferions  devenus  JéAiîtes ,  car  tel 
^  roi,  tel  peuple:  or,  comme  le  pape  a  détruit 
pi  cette  congrégation,  l'Angleterre  feroî#  aufourd'- 
,i  huî  au  bfflon^  . 

9,  La  reine  Anne  éleva  l'Angleterre  au  pfu^ 
^y  haut  période  de  ^  gloire  :  fous  foa  r^ne  les 
^  armées  Fra^oifes  furent  dîffipées ,   &  U  vanité: 
,^  de  Louis  XIV  humlBéé:  mais  qui  croyez- vous^ 
,V^^fit  tout  cela?  Marlborough?  Von;  (feft  la. 
^  Sara  qui  commandoit  dans,  ce  tems  l'état ,  la,  _ 
^  reine  &  le  parlement; 

*  „  Maintenant  you«  n'êtes  pas  dan»  votre  affietf^ 
;,  te,  parce  que  la  guerre  de  l'Amérique  vousin»*. 
'^  quiette  ;  Ma  eU  t  caufi  M  fuo  mole  piangarfe, 
»»  jï^y/Tô.  Prenez  -  vous  -  en  à^  vous-  mêmes ,  pour-^ 
iy  quoi  l'avez -vous  gâtée?  A  l'Amérique  la  m^ 
fi  leure  guerre  eft  celle  de  n*en  point  faire.  Les* 
y,  divifîons  de  ces  colonies  ne  font  pas  nouvelles^ 
„  Du  tems  du  Roi  Jaques  ,  de  Guillaume  &  de 
^  George  II,  elles  étoîent  fufdtées;  cependant 
'„  le  parlement  fut  aâ^z  prudent ,  pour  convenir 
„  qu'il iie  faut  jamais  tirer  le  canon  dans  les  plan- 
„  tations.  Onnégock,  ontemporifa,  on  pacifia; 
„  enfin  on  prit  le  fage  parti  de  fermer  les  yeux  fur 
'9,  certains  abus;  car  la  meilleure  politique  efl  celle 
n  9^  ne  voit  pas  clair  »  lorfqu'il  ne  faut  pas*  y  voie* 
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.  ,,  Si  Ton  nous  avoit  cohfultées  fur  cette  grande 
„  affaire  ,  quoique  nous  n'ayons  pas  étudiées rà 
„  Oxford ,  &  que  nous  n'entendions  pas  le  langa- 
»  ge  des  morts ,  nous  nous  ferions  cottifées  pour 
y,  raflTenMer  ces  deux  mots  de  lalin:  fefpkefmem. 
„  Si  vous  faites  ia  guerre  à  rAmétique,  vous  por- 
„  dez  FÂmérique.  Débattez -vous,  démenez* 
„  vous,  parlez,  ne  parlez  pas:  cet  àracle  eft  plt^ 
y,  fur  que  celui  de  Cakhas. 

y,  J'ai  oui  dire  &  un  grand  polidque ,  qu'il  7  a 
^  dans  toutes  ks  affaires  un  point  décifif,  qu'il  faut 
M  faiiir  promptement ,  dans  \&  commencement  ; 
),  vous  avez  ûâttrop,  &  n^avez  pas  fait  aflez.  Je 
,)  vous  comparerols  à  ces  Iiommes  avares  &  pco* 
9)  digues  à  la  fois,  qui,  d'un  côté,  épargnent  une 
99  chandelle,  &  de  l'autre  brûlent  cent  flambeauxii 
„  Si  pour  réduire  les  rebelles ,  vous  aviez  envoyé 
)>  en  gros  en  Amérique  ,  les  années  que  vous  y 
)9  avez  fait  paffer  en  détail,  vous  en  auriez  (bumls 
n  tous  les  habitans.  Pour  moi,  je  trouve  que  la 
99  devife  de  Shakefpear  peut  être  appliquée  par* 
99  tout:  tohe^  or  not  to  he.  Lorfqu'il  eft  quelUon 
t»  d'une  guerre,  H  faut  la  faire,  ou  ne  la  pas  faî* 
n  re;c'eft- à' dire,  la  faiiir  dans  toutes  fes  par- 
n  ties,  ou  ne  Tembrafl^r  dans  aucmie  de  fes  par- 
f>  tiest 

»  On  s'étoic  fait  une  idée  finguliere  to  les  Amé' 
f»  licalnsr    On  avoit  ûippolé  que  quelques  ré^« 
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M  mens,  en  habit  d'ordonnance ,  foffiMebt  pow 
,,.  les  foumetcre  à  VobMxace. 

„  II  eft  étonnant,  que  de  tant  de  membres  qui 

5,  forment  la  chambre  des  communes,  il  y  en  aie 

.^  fi  peu  qui,  dans  cette  affaire,  atlent  méconnu 

!  »,  les  progrès  de  rerprit  militaire, 

.    „  11  eft  certdn  qu\m  peuple  cgi  ne  s*eft  jamais 

,,  battu,  eft  d'abord  timide,  irréfolii;  maislaiffez* 

>^  lui  faire  deux  ou  trois  campagnes ,  &  qae  dans 

ji  celles-ci  il  ait  l'avantage,  le  voilà  d'abord  fier, 

^  fuperbe,  hauti  arrogant,-  il  parle  à  fon  ennemi 

• ,,  impérieufement  :  c'éfl  un  feu  qui  commence 

,^^  lentement,  &  qui  finit  par  un.embra&ment.   À 

v,,  préfent  qae^tout  eft  perdu,    Mitord  N-^tb  dit 

.  „  qu'il  avoit  cru.,,  qu'il  croyait...  qu'il  devoit  &oire.., 

.  ^  Pourjuftifîer  de  notre  gloire,  il  décline  le  verbe 

„  croire!  Peut-être  qu'avant  k  guerre  d'Àméri- 

.,,♦  que,  il..eût  mieux  valu  décliner  le  verbe  accor- 

.  9,  4et.    La  quefUon  n-eft  pas  d'avoir  cru ,  le  mal 

:  <,,  eft  d'avoir  mal  cru.  /Tous  les  minillres  qui  ont 

„  ruiné  les  états  comme  lui,  avoient  mal  cru  eh 

-  ,9  pareil  cas. 

„  Ce  n'eft  pas  la  fortune  qui  gouverne  le  mon- 

•,^  de;  fî  ellegouvemoit,  il; ne  fmidroit  ni  fyftème, 

.  .„  ni  politique,  ni  loii:  ce  nom1)'eft  fait  que- pour 

y,  les  ignorans ,  qui  après  avoir  mal  combiné'  s'en 

.Si  prennent  à  cette  divinité»  :   - 

*    99  II  fUt  beau  voir  un  miniûre  à  la.  tête  d'un 
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yj  pademçnt,  dire:  Je. ne  ppuvois  pas  prfvQîr.. 
„  Il  m'étoit impoffibie  de  pépfer..^  Qm  auroît  pu 
„  imaginer.,,..  Si npu«  avions  à'aboiîd  vaincus.,.^  , 
«  Si  nous  n'avions  ^as  été  battus. ...  Si  Wafhing- 
„  ton  avolç  pris....  Si  le  g^n^wj  Burgoynen'a- 
„  voit  pas  été  pus..,.  Je  (Hs»  Milprd^^  &  Me^- 
„  (îeuià  ,  qu'un  gouvernement  çft  bien  malheu^ 
„  jeux,  lorfquç  dç  fa  dégradation  à  un. état  glo- 
1,  rieux,  on  met  un  ji  entre  les  deux. 

„  Pour  nioi,  je  ne  fuis  qu'une  femme;  cepen 
„  dant  je  m'oblige  à  prouver  à  M.  N — th  que , 
„  quoique  Burçoyrie  n'eût  pas  été  pris  avec  fon 
w  armée ,  la  guerre  avec  l'Amérique  étoit  toujours 
,)  défefpérée.  Qu'^aroient  fait  ces  pauvres  mjd- 
„  heureux  avec  trois  ou  quatre  mille  honunes  de 
5,  plus,  contre  deux  ou  trois  millions  d'hommes, 
„  armés,  défcfpérés,  qui  ont  déclaré  à  toute  la 
„  terre ,  qu'ils  aimoient  mieux  périr ,  que  de  fe 
V  foumettre  à  l'Angleterre;,  qui  fe  battant  dans 
n  leur  propre  pays,  font  aujourd'hui  fi  aguerris, 
„  que  deux  foldats  en  valent  ûx.  Il  faut ,  dit  le 
9)  m^me  Milord,  confemir  à  V indépendance ,  oucm- 
»  tinuer  la  guerre  avec  plus  de  violence.  Cet  ou  ne 
>,  dit  rien  là;  l-'alternative  ne  décide  pas.  Ceci 
)9  n'eft  propre  qu'à  faire  de  nouveaux  embarras. 
Il  U  eft  bien  moins  queftion  aujourd'hui  d'argu^ 
»  menter,  que  de  vous  décider.  La  cbofe  eft 
»  trop  ayancée  pour  la  traiter,  comme  fi  elle  n*é« 
n  toit  qçe  commencée. 
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•  ^,' Aux   maiir  défeipérés    fl  faut  xlé  rémétî- 
S>  <P^  9  hâtez  «-vous,  décidez- vous ,  ne  parlez 

^  pas  tant  y  allez  au  fak  pnxBptement:  pour  peu 
■^  que  vous  tardiez,  vous  né  ferez  plus  â  tems; 
-  ^  fi  une  fois  vous  latflfeiz  ailier  les  An«éricai^S'à  la. 
',,  France,  voik  perdes  Phonneur,  le  commerce 

^y  &  leur  donnez  rindépendance  ;  mais ,  fi  le  tntf- 

S  té  eft  d^a  écrit,  fuppofez»  Milordsi  que  je 

^  n*aye  rien  dit. 
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A  LONDRES 


N  U  M  E  R  0    III. 


i,i< ES  fonges  entVent  aujourd'hui  dans  le  plan 
des  auteurs.  II  n'en  eft  aucun  d'un  peu  favant 
i]ui  n'en  ait  quelqu'un  à  fon  commandement.  De- 
là vient  peut-être  que  la  plupart  de  meilleurs 
lines  contiennent  de  j^îs  rêves.  Quoi  qu'il  en 
foît,  il  n'eft  point  de  lefteur  tm  peu  verfé  dans  la 
chronologie  des  idées  fombres ,  qui  ne  fâche  que  le 
SpeQateut  JngJoîs,  en  entrant  dans  le  monde,  eut 
une  vifîon  fur  la  banque  de  Londres,  &  qu'il  rêva 
avec  beaucoup  d^efprit  fur  le  crédit  public. 

Comme  le  champ  de  la  rêverie  eu  ouvert  à  tout 
le  monde,  &  que.  lé  dernier/  ainlî  que  le  premier 
individu  a  le  droit  de  ^rêver  très-creux ,  Je  fais  part 
ici  au- public  d'une  fpéculation  que  j'ai  faite,  en 
dormant,  fur  le  trêdit  mtionoL 
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Quoique  le  fonge  fuit  fur  le  même  Ibjet,  il  va- 
rie  dans  quelques  endroits;  car  un  auteur  qui  rè* 
^roit  aiyourd*liui  comme  on  révoit  il  y  aquatre- 
vingts  ans ,  paSeroit  pour  un  vieux  rêveur  i 
romans. 

Etant  dans  les  bras  du  fommeil,  il^  me  femUa 
donc  d*être  tranfportë  tout  d*un  coup  dans  la  gran- 
de falle  de  la  banque  de  Londres.  Du  tems  du 
Spectateur,  celle-ci  étoit  tapîffée  de  Tafte  d'Urd*. 
fomitéf  de  Conformité ,  de  Tolérance,  d'Union,  de 
Réuakn^  de  Révifton.  Mais  je  m'apperçu»  que 
cet  ameublement  n*y  étoit  plus  ,  foît  que  le 
tems  Teut  dévoré,  oii  que  dans  ce  bas  mon^e 
les  modes  changent  même  en  fonge.  *         . 

11  eft  vrai  que  j'y  remarquai  fur  les  murailles 
quelque^  vieilles  pancartes  parlementaires;  mais 
40utre  que  le  tems  les  avoit  dévorées ,  je  vis  un 
homme  que  je  reconnus  pour  l'avoir  vu  au  quartier 
delà  cour,  qui,. avec  un  pinceau  à  la  main,  ef- 
façoit  ces  aétesâc  les  efFaçoit  fi  parfaitement,  que 
je  n'en  pus  pas  lire  un  feul  diflinélement. 

Au  lieu  de  la  belle  PucellequQ  le  SpeStateur,,  en 
«dormant,  tira  de  fa  cervelle,  affife  fur  un  trône 
^'or,  je  vis  une  vieille  Cottrti/inBC,  appuyée  fur 
âin  tas  iqimenfe  de  papiers,  portant  le  çiême  nom 
,que  cet  auteur  décrit  :  Crédit  ,public.  Elle  étoit  & 
coquette  qû'cHeprêtoit  tour  i  tour  l'oreille,  à  une 
£E)u{e  d'adorateurs  qui  la  cajoloioDt. 


,F  R  A  N  Ç  O  I  i  ji 

'  âu  lieu  de  ce  tempérament  fi  foible  &  fi  déticad 
de  la  première ,  que  la  moindre  chofe  qut  atta-* 
(jfloii  Ç2L  répUfatton  altérait  fa  conftitution;  celle -et 
paroiffoît  d'un  tempérament  vigoureux ,  accoutu- 
mé aux  plus  grandes  attaques  fur  fwi  honneur» 

Cependant  je  m*apperçus  un  moment  après, 
qu'elle  étoît  fujete  aux  vapeurs ,  &  qu'elle  fouf- 
froitdes  convuHîons,  qui  d'un  inftarit  à  l'autre  la 
fendoient  méconnoiflable. 

Je  vis  entrer  une  foule  d'agioteurs,  que  je  recon- 
nus pour  les  avoir  vus  au  caffé* dans  l'allée  du, 
change.  Ils  portoient  à  la  main  des  gazettes  & 
autres  papiers ,  qui  contenoient  les  nouvelles  dè> 
cabinets  de  l'Europe.  Selon  les  différentes  no- 
'  tiôns  de  celles-ci,  la  vieille  courtiFànne  changeoît 
de  face.  Elle  prenoit  de  l'embonpoint ,  &  étoit 
habillée  fuperbement;  ce  qui  annonçoît  la  prospé- 
rité prochaine  de  l'état.  Un  moment  après,  elle 
devenoit  maigre  &  décharnée  ,  couverte  de 
v[eux  haillons  ;"  ce  qui  préfageoit  la  ruine  totale  de 
la  monarchie.  •       • 

Ces  agioteurs  mettoîent  le  crédit  public  à  l'en- 
chère.  Quelques-uns  achetoient  la  Yôrtune  de 
l'état  en  gros ,  pour  la  vendre  enfuite  en  détail  au 
plus  offrant  &  dernier  enchérifleur/  Je  remarquai 
que  ces  joueurs ,  qui  jouoient  un  jeu  affreux,  np 
mettoîent  jamais  au  jeu ,  &  que  le  plus  grand 
commerce,  en  comptant,  fe  faifoit  toujours  fans 
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f  rgenc  ;  Mais  .un  homme  ,  qui  étoit  à  côté  de 
moi,  me  mit  au  fait:  „  ce^  gens  que  vous  voyez- 
„  là,"  me  dit -il,  „  font  desfrippons,  qui  ayant 
„  fait  banqueroute  ,  faute.de  fonds,  .fe  fpnt  jet- 
„  tés.  dans  les  fonds*  Ils  acquièrent  ce  qu'ils  ne 
„  peuvent  .payer. '*  En  effet,  il  y  en  avoit  qui 
achetoient  pour  .cent  mille  livres  d'effets ,  qui  n'a- 
VQient  pas  un  écu  dans  -leur  poche  pour  acheta 
leur  dîner. 

Il  y  avoit  dans  laXalle  un  grand  nombre  de  facs 
pleins  d'or;  mais  on  y  en  remarquait  encore  plu;; 
de  vuides. 

Comme  je  faifois  réflexion  à  ces  tas  prodigieux 
âb  non -valeurs^  j'apperçus  un  tableau  dans  un 
coin  delà  falle,  qui  fitz,  mon  attention.  Il  y 
avoit  peint  un  roi  du  nord ,  qu'à  fes  yeux  aigus  ^ 
&  fes  do^ts  crochus ,  je  reconnus  d'abord.  D'une 
main  il  prenoît  les  ^uinée^ ,  dont  il  faifpit  un  gros 
tas  devant  lui,  &  avec  l'autre  il  tenoit  à  fa  bou- 
che un  long  tuyau ,  dont  il  fouffloit  dans  les  facs 
qu'il  venoit  de  vuider  &  qu'il  remplifToitdevent. 
.  Au  bas  du  tableau  on  lîfoit  cette  infcription.y 
en  gros  caraflerçs  : 

}f  Alliance  du  Roi  de  PruJJh ,  dpJît  on  yoît  ici  Je  mfi 
nument,  à  raifon  dejîx  cents  mille  livres  par  an. , 

J'obiervai,  daipts  un  coin  le  plus  pauvre  de  la 
banque  ,. ..  une  iipn-.valeur ,  dont  l'immenfité  me 
frappa.  Cétoit  celle  des  Subfides^  dont  les  fac$ 
.d'or  écoient  très-vuîdes. 


P  R  A  N  Ç  O  I  s.  loi 

NéanmoÎDS  ce  vuîde  étoit  réparé  par  un  tableau 
mouvant  .qui  étoit  à  côté.  J*y  vis  d*abord  \in  per- 
fonnage,  qui  d'uns  main  tenoît  un  fceptre,  &  de 
l'autre  une  corne  d'abondance,  d'où  fortoîent  dds 
pièces  d'or  d'une  grande  beauté.  II  falloit  que 
dans  celle -d  il  y  eut  une  mine  de  ce  métal;'  car 
il  en  fortoît  toujours  &  rien  n*y  étoit  remplacé. 
Pendant  que  j'admirois  cette  fécondité,  il  parut 
tout  à  coup  une  autre  figure,  quravoit  la  même 
©arque  de  la  diltînélion  fupréme.  Ils  s'etnbrafle. 
rent  Pendant  cette  accollade,  je  demandai  au 
même  homme  qm  m'avoit  déjà  parle,  que  figni- 
fioft  cette  rencontre,  àinfi  que  les  marques  d'a- 
mitié de  ces  deux  perfônnages?  „  Ceft,"  irte 
dit-U,  „  l'entrevue  du  Roi  de  Portiigal,  avec  ce- 
„  lui  d'Efpagne;  Où'  fis  conviennent  enfembîe  d'où- 
„  blier  leur  ancienne  inimitié  pour  établir  dansleufs 
n  royaumes  les  arts  &  les  méders,  &  de  garder 
j,  leurs  richefles 'pour  leurs  fujets,  au  lieu  d'en 
>,  faire  jouir  les  Angloîs.**  *    . 

En  ce  cas-  là,  dis  -je  en  mol  même,  fi  ces  deux 
monarques  s'embrafTent  encore  une  fois  avec  le 
même  tranfport,  Londres,  ne  recevra  plus  une 
làficed'or:'  • 

Bans  un  autre  endroit  de  la  banque  ëtoîent  des 
arithméticiens ,  qui  nombroient  fans  fin.  Je  m'ap* 
.perçjjs  que  ceux-ci  avoîcnt  employé*  cent  mille 
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rames  de  papier,  pour  favôîr^  .fi  les,  taxes  publî 
ques  pouvoîent  fub venir  aux  charges  politiques  ; 
c*efl:-à-dirc,  en  d*autres  termes,  fi  le  gouverne- 
ment pouvoit  être  ^modéré  &  ambitieux  en  mê* 
Bie  tems. 

On  étoit  la  -defliis  dais  un  grand  embarras ,  lorJT- 
qu*un  maître  d'école  ^  que  je  reconnus  à  deux  éco- 
liers qui  le  fuivoient/  &  qui,  •  apparemment,  étoit 
venu -là,  comme  moi,  par  curiofîté,  leur  dit  a 
haute  voLx;  „  Meffieurs,  vous  ne  viendrez  jamais 
„  à  bout  de  cette  queflion,  fi  vous  n'employez  la 
„  foufbraétioo.  '*  En  difant  ces  mots ,  il  prit  u& 
papier  blanc  où  il  traça  un  chifFre,  &  un  autre 
•  par  defibus.  Puis  appellant  le  plus  jeune  de  Tes 
écoliers,  il  lui  dit:  j.  Peter  y  qui  de  deux  paye 
„  trois V*  L'écolier  répopdit  aufiTitàt,  ne  |»ett*.  Fe» 
>y  good,  Petery  thoufpeaks  as  weïl  as  when:  M. 
Tiit  did  fpoke  mlL 

Dans  le  tems  que  Peter  venoit  de  réfoudre  cet- 
te grandç  queftîon,  il  s'en  éleva  une  autre  dans 
le  même  jgoùt,  quoique  dans  un  autre  genre.-  }i 
'S'agiffoit  de  favoir,  fi  la  dette  publique  étoit  paya- 
;ble  ou  impayaUe?  ç'eft-i.dire  ,  fi  la  banqueroute 
de  l'Angleterre  étoit  faite  ou  à  faire  ?  La  plupart 
;é£oit  pour  la  négative.  ' . 

Chacun  donna  fe*  états,  oh  d'un  côté  étoit  la 
recette,  &  de  l'auueladépenfe;  où  ils  laiffoîent 
tiQ  vuide  entre  deux  i  l'avenant,  pour  placer  une 
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caiiTe  d'affiorciffement  „-Ms?ineurs,"v  reprit  alors 
uii  cakulatéur  maigre  &  fec,  comihd  là  plupart  de 
ceux  qui  vivent  de  chiffres,-  „  vous  ne  mettez 
„  dans  tiOS  étsfts  que  tes  dettes  paffiyh:  pour 
„  moij  je  Vais  plus  loirt,  je  contiens  dans  les 
„  miens  les  a&hes:  Le  voici:  le  bordereau  eft 
I»  fort  court;  fl  nç  contient  que  ttois  articles. 

MitlCons* 
IHnw  Itf  dépéiire  «xiràprdtflaîie  de  la  guerre  11 

préfente  de  .l'Amérique        •      -         J     30 
Pour  la  préfente     .    -  -        -     .  15 

Pour  la  future        •        *        .       .     -       100 


Total    -    145 

r  • 

y  •  •* 

n  Sîfvofas  joignez,,  reprît. il,  cette  féconde  det- 
f,  te  à  la  première^  vous  trouverez  tout  jufte  la 
ff  ruine  de  la  monarchie  entière.  " 

A  cet  endroit  de  mon  fonge  la  fcene  changea. 
La  proceffion  des  fpedtres  entra.  Ils  étxnent  le 
même  nombre,  &  marchoie^t.  dans  te  même  or- 
dre.  Les  deux  i^emierf  n*av^ent  chm^é  m.  de 
nom,  ni  de  hiérarchie;  Tun  s*appcllott.  la.  Tyr^ 
nU^,  &  Fautre  VAmrthk.' 

Mais  à  la  place  de  VAthH^.^  de  la  Mël^^P^* 
fi  parut  deux  phantômes. plus  affreux,  qjue  toutce 
qu'on  peut  voir  de  pfusibi4ewj:.,.Iietir$.'h»bitt^, 
même  en  fonge  ,   étoient   bif^res.    La  couleur 
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varioît  à  chaque  inftant.    Il  me  fembla  qu'ils  i>'é- 
.  toient  pas  fermes  fur  leurs  pieds;  Tun  &  Tautre 
étoient  cbancelans. 

Ils  portoient  fur  la  poitrine. un  écikeau,.  fans, 
doute  pbux  déiigner-  leur  caraélere  nouveau.  Sur 
le  premier  on  lifcdt  ces  mots  «n  anglois  >  the  Minth 
Tîty,  &  fur  celui  du  feccmd  ceux-ci,  the  Majority^ 
Ils  fe  querelloient  toujours  enfemble,  &  chacun 
paroIiFoit  être  fort  attaché  à  fon  opinion,*  mais  je 
découvris' bientôt  que  ce  ri'étoit  qu'un  jeii  dé  todti, 
car  je  ne  fis  que  mé  tourner  &  enfuite  me  retour» 
ncr,  &  à  l'inûant  je  trouvai  chaque  écriteau  chzfï* 
gé;  C2lui  de  Minorité  étoit  devenu  cçlui  de  Maj(h 
Hté,  &  celui  dû' Majorité  étoit  Minorité, 

Surpris  de  cette  métamorphofe,  j'en  demandai 
"  là  caufê  ;  le  môme  homme  que  j'avôîif  -  interrogé 
■  jufques  alors, me  fît  appercevoîr  une  certaine  figu- 
re, en  homme ,  qui  par  derrière  avoit  compté 

•  unecertaine  fommeaupremîerj'„&  l'autre,  dis -je, 
„  pourquoi  a-t^îl  changé?  C*eft  qu'on  ne  Tapas 

•  „  payé.    ïta!  j'entends  à  préfent  On  cfï.  Mineur 
„  ou  Majeur  9    félon  la  fomme  qu'on  reçoit  en 

-„  valeur.** 

Le  troîfîeme  couple  qui  entra ,  étoit  compofé 
dugénîe  anti- républicain,  &  du  jeune  homme  qui 
avoit  paru  en  fonge  zu  SpeSiateur^  mais  qui  avoit 
m  peu  vieilli;  car ,  au  lieu  de  la  vîngtame ,  W  ap. 


prochoît-lâ  quumnudni  (*).•  Mais  il  étoît  mieux 
ariné'que  Tancien;  car,  au  lieu  d'une  épée  feulé, 
il  traînoit  après  lui  une  artillerie  entière  de  guerre. 
Cétoit  des  mortiers,  des  bombes,  des  boulets, 
des  cartouches,  des  bayonnettes,  des  fufils.  Et 
je  remarquai  qu'il  avoit  à  côté  de  lui  un  canon, 
qui  tiroît  continuellement  terre  à  terre  j  fur  un 
papier  que  les  Bretons  appellent  laC^rtre  A^Angle^ 
terre.  Au  lieu  d'une  éponge  à  la  main ,  il  en  avoit 
(kux  à  chaque  maîn^ 

Je  m'attendois  à  tout  moment  à  voir  un  autr«' 
di^gement;  comme  je  m'impatientois,  j*appris  de 
rtiomme  qi^  m'avoit  parlé  plufîeurs  fois,  que  la 
décoration  feroit  longtems  la  même  ;  &  s'appro- 
chant  de  mon  oreille,  il  me  dit  tout  bas  une  çhofe 
qu'ici  je  ne  dirai  pas.  Cette  chofe  m'effraya  fi 
fort,  que  je  m'éveillai  d'abord.- 
Etant  dégagé  du  fommcil,  maître  de  mes  efprits, 

jt  formai  le  defTeiiï  de  chercher  la  caufe-  de-  la 

^ette  nationale. 
11  eft  difficile  de  manier  un  fujet  qui  a  été  traité' 

J>ar  tant  d'habfles  éaivains,  &  qui  a  paffé  en  revue 

devant  les  premières  plumes  de  l'Europe. 
Ce  n'ed'pas'  une  chofe  aifée  à  imaginer  que  le' 

sombre  d'idées  quïont  été  fermées  'à  ce  fujet,    Je 


(*)  Dans  le  fonge  duSpetUaeur,  it  y  a  ua  jeune  bogW 

•k  de  vingt. 4{;uxae#* 
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ne  parle  point  de  celles  qu'oût  créé  les  cerveaRix  de 
ces  hommes  dfifs ,  qui  D'ont  rien  à  faite  depuis  le 
matin  qu'à  rêver  aeux ,  dont  Londres  abonde; 
mais  .njême  de  ceux  qui  ont  la  réputation  d'au- 
teurs ,  &  qui  font  des  livres.  Comme  je  voulois 
ramaffcr  toutes   lés  différentes   opinions  qui  ont 

•  été  pirtjliées  à  ce  fujet,  je  m'adreflal  aux  libraires 
du  Strand,  qui  me  fournirent  quatre-vingts  vo- 
lumes qui  uaîtoicnt  dire^ement  ou  indireéteinent 
de  la  dette  publique.  Je  divifai  q^g  armée  day-' 
teurs  en  deux  ^orps  de  troupes  réglées,  que  je 

'  diftinguaî  par  le  nom  de  Whigs  &  de  Torris.  Je 
fôparai  la  cavalerie  de  llnfanterié  ;  c'cft-à-dire, 
les  auteurs  à  carofTe  ,  de  ces  mlférables  pédans 
qui  vont  de  libraire  en  Kbraire  mendier  leur  paiq, 
un  livre  à  la  main.  Je  mis  encore  la  troupe  gé- 
nérale fur  deux  colonnes;  c'eft  à-dire,  les  écri- 
vains  riches  qui,  après  avoir  bien  dîhé,  écrivent 

•pefirmment,  &  ces  pauvres  diabtes  d'auteurs, -qui 
ayant  Teftomac  creux  penfent  CTucment 

Mais  pour  pâffet  tout  d'un  coup  dç  îaliégorîe 
*  la  réalité ,  j'ai  lu  ces  brochures  fur  le  même 
fujet  ;  .j*ofi  ai  trouvé  près  de  la  moiÔé  qui  pré^ 
tendent  prouver  c^  ladette  nationale  n'eu  rien, 
é.  l'autre  qti*élle  '  eH  quelque  chofe.  Ces  livrei 
font  écrits  avec  beaucoup  4'$u,  On  ne  Ctuioit 
employer  phis  d'efprit  &  d'ifiiaginatiôa  pour  fè 
ttomper  foi -même.  v.  ^ 
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Je  ne  cohnois  rien  dt  ]^us  dangei-wx  fiir  la  tttrs, 
^ue  le  génie  géométrfqne  &  ï-efprîtde  cakuf ,  loîf-  ' 
qu1l  eft  employé  à  prouver  vf  aie  une  chofe  évi- 
demment fauffe;  je  veux  dire,  donner  au  men- 
fOBge  le  caraftere  de  la  vérité.  Ceft  alors  que  la 
démonftration  eft  mifc  à  la  place  de  la  convifHon» 
que  le  blanc  devient  noir,  &  que  le  noir  eft  trhangé 
en  blanc;  fuivant  le  fyftême  de  certains  auteurs  la 
dette  nationale  ne  change  rien  à  Tordre  des  finan- 
ces: „  c'eft,  dlfent-ils,  une  main- qui  lave  Tautre."*' 

Un  autre  compare  ces  dettes  a  une  navette,  qui 
va  &  vient  dans  le  métier  des  finances.  „  Il  eft  ' 
„  hîdifFéïent  en  (bi/*  ajoute- 1 -il,  de  quel  côté 
5,  foît  celle-ci,  puifque  Je  même  mouvemerît 
„  qui  la  fait  aller  à  gauche,  peut  la  faire  -reve- 
„  nir  à  droite."  Le  grand  point  confifte  à  faire 
aller  toujours  le  métier  pour  faire  aller  la  navette. 

Un  troifieme  va  plus  loin,  il  prétend  que  plus  fa  ' 
dette  eft  groffe ,  plus  Tétat  eft  riche  &  flôriffanu 
,>  Un  gouvernement,'*  dit -il,  „  n'emprunte '*pas 
)>  pour  lui  perfonnellement;  il  rend  d'une  msîn  ce 
»  qu'il  reçoit  de  l'autre;  la  fomme  n*eft  pas  pRitôt 
fi  dans  Tes  cofFres ,  qu'il  les  vuide-  en  faveur  de 
»  ceux  qui  la  lui  ont  prêtée."  Afafi  les  créanciers 
wit  rargenl  &  la  créance,  ce  qui  double  leurs 
richèfles;  Je  ne'finlroîs  point  û  je  voufois  rappor- 
ter toutes  les  fatuïtéi  qui  ont  été  écrites  fur  uit 
tojet  qui  întâreffe  1»  fortune  publique,  &  te  te- 
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.  quel,  par  la  nature  de  la  cbafev  3^  ne  devioîty 
avoir  qu'une  opinion;  car  li  l'on  ne  s'accor4e  p^^ 
dans  Tobjet  le  plus  important  de  radminifhatioi}  » 
quel  défordre  n'en  refaite -t  il  pas  pour  les  au- 
tres? Si  Ton  fe  trompe  fur  les  effets  «  comment 
remédiera  t  t  -  oo  a  la  caufe  ? 

Le  mal  feront  moins  grand,  fi  ces  livres  reftoîent 
dans  la  baffe  région  du  monde  qui  les  crée;  mais 
Jfs  percent  dans  1er- cabinets  desjDinidres  y  qui  en 
méprifant  les  auteurs  adoptent  leurs  fyflêmes;  car 
telle  eflli  nature  de  Tefprît  humain, .  qu*on  ne 
fauroit  lire  un  livre  fans  fe  former- de  nouvelles 
idées,  &  ces  idées  rcflcnt  imprimées  dans  le  cer- 
ceau: de-Ià.vieot  qu'en  Angleterre,  oiiTon  Im- 
prime  plus  qu'ailleurs,  de  ces^  ouvrages  contradic-, 
toires,  le  gouvernement  eft  devenu  un  problême. 
hcs  raifons  qu'on  vient  de  citer  fur  la  dette  na^. 
tk)nale,,fontfî  foibles  qu'elles  ne  valent  .pas  la. 
peine  d'être  réfutées. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  furia  première  affcrtion  j* 
lorfqu'une  admmidration  fc  lave  les  mains  pour  fe! 
d^craffer  dfe. la, dette  publique.,  c'eft  une.4)rcuve. 
qu'il. les  a  fales,- 

..^  Qu'un  dtoyep  prête  Ton  argent  au  public,  ou.  â: 
un  particulier,  ja  perjte  efl  ja^meme;  la  qualité  du . 
dibiteur.ne  .cl^an^e  rien-^  la  nature  de  la  jdette* . 
^  n'çil  pas  vrai  qu'un  état,  qui  emprunte  &  qui , 
rea4  J'argent  i  la-populatiioo  ^  ;  forme  iioe .  bonn%^ 
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e^culatîdfl.  Ordinairement  c'efl^le  mardiand  qui 
donne,  &  le  foldat  qui  reçoit;  car  ce  n*efl  qu0 
pour  la  guerre  que  ces  emprunts  fe  font:  or  cette» 
centrée,  faute  d'analogie  relative  à  réconomie  pu« 
blique ,  eft  toujours  vicieufe. 

Dire  qu'un  état  ,s' enrichit  en  appaavrifTant.fes' 
fnjets,  c'eftun  parolififme  en  politique. 

II  ne  feroit  .pas  irapoflOible  qu'un  gouvernement 
fit  un  grand  emprunt,  fans  avoir  les  inconvéniens 
de  la  dette  &  le  peuple  l'incertitude  de  la  recette; 
il  fuffiroit  d'employer  la  fomme  à.  un  établiflement 
.idle,  dont  il  reçut  un  intérêt  relatif  à  celui  qu'il 
paye,  c'eft  le  /cul  cas  oii  Ton  puiffe  dire. qu'une 
main  Uve  l'autre^;  mais.lorfque  l'emprunta  été 
employé  à  des  expéditions  au.  loin ,  où  l'argent  eft 
lefté ,  les  créanciers  &  les  débiteurs  font  mal  $ 
Tiin  parce  qu'il  ne  peut  pas  payer  .une  fomme  qu'il 
B'a  plus ,  &  l'autre  parce  qu'il  ne  peut  pas  rece-? 
voir  un  argent  qui  n'exifte.plus. 

D'ailleurs,  toutes  chofes  égales,  quand  mémOv 
1«  capital  de  la.  dette  fubfifteroît  ;,  l'intérêt  qu'on 
p^ye  aux  étrangers  rabforberoit:  lorfqu'on  dit  que 
<et  intérêt  eft  fort  bas^  cela  veut  dire  feulement, 
^e  la  ruine  des  finances  eft  ua  peu  plus  élQigné.e* 
,  ^empliflez  une  cuve  d'eau,  foutirez-la  gouttei 
i goutte,  infenfibleaeat  vous  la  yuî^erez  :  l'ëpuî* 
fement  eft  certain :^ tout  eft; mefuré  5  •  ce  qui  a  un 
^^{^imQnceinent  a  une  fin.    X«e  e»Ius  $^i  ^4-^ 
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qn'afaitia  dette  nationale^'  eft  la  claflTe  ié$  tèn^ 
tiers,  â  laquelle  elle  a  donné  naiffance,  vers  qtJ 
Tongent  les  finances  de  la  république; 

Un  citoyen  qui,  après  avoir  fait  valoir  Tes  do* 
maines,  vit  du  produit  de  fes  denrées  ,  eft  un 
rentier  utile  ;  mais  celui  qui  vit  de  llntérêt  de  fon 
argent,  eft  un  rentier  nuifible  :  Pun  a  donné  à  vi- 
vre lui-même  :  l'autre  n'a  donné  à  vivre  à  per- 
fonne;  il  n'cft  utile  qu'à  lui  feul,  c'eft  un  être  ifo- 
lé  dans  la  république,  qui  fe  borne  à  fon  exiften. 
ce;  nhconvénient  de  la  dette  nationale  eft  que 
fon  remoourfement  eft  plus  dangereux  que  fa 
recette. 

Dans  quels  embarras  né  fcroît  pas  plongée  au- 
jourd*huî  TAnglcterrc ,  fi  le  gouvernement  '  cou- 
voit  une  mine  abondante  pour  liquider  fa  finance  ? 
Que  feroient  de  leur  capital  ceux ,  qui  font  ac- 
coutumés,-de  père  en  fils,  à  vivre  fur  l'intérêt, 
&  qui  ne  connoiffent  d'autre  induftrie,qup  d'aller, 
deux  fois  l'atitiée,  recevoir  leur  rente*  Il  ne  faut 
pk&  croire  qu'ils  paftent  l'employer  ailleurs,  car 
tfBitte  furabcmdànce  d'afrgent  feroît  que  perfonnc 
n'jm  aurbit  befoii)* 

Aprèi  la  moi^r  du  dernier  empereur  d'Allemagne»' 
If  m^n  d'Autîfchè  ay«lnt  fignîfîé  à  cet^^f, 
pendant  la-  guerre  ,  a^iéiit-  pfêlé  dé  Targcnt  au' 
0»uv«raémeht  »  de  fé  préTénter^^yèUF  en  avoir  le* 
lilDalkiivfemçiR  ;.  cttte  Q^onâapce  cauft  un  grand' 
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embarras  parmi  les  créanciers  qui ,  devant  retirer 
leurs  effets,  ne  favoient  où  les  placer. 

La  même  fîgniâcation  ,  en  Piémont ,  caufa  {z 
même  révolution. 

J'ai  ouï -dire  que,  û  les  aétîonnaîres  Anglois 
étoient  rembourfé^ ,  ils  feroient  de  l'argent  ce  qu'on 
en  faifoit  auparavant  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  .qu'ils  l'em- 
ployeroieilt  à  faire  valoir  les  arts,  TinduHrie  &  le 
commerce:  cela  n'eft  plus  de  même  après  l'éta- 
bliffement  de  la  dette.  Chaque  genre  d  mduftric 
s'eft  réglé  fur  ce  vuide  qui  s'eft  formé  dans  la 
fin^ce  ;  &  rien  ne  feroit  plus  dangereux  que  de 
le  remplir  tout -à- coup  par  une  grande  fomme  de 
numéraire. 

L'Europe  a  deuK  exemples  de  ceci.  L'Efpagne 
n'eut  pas  pli. tôt  découvert  une  mine  abondante  i 
qu'elle  fut  ruinée  ,  &  comme  cette  abondance  a 
continué,  fa  mifere  a  toujours  augmenté. 

Le  Portugal  a  elTuyé  la  même  indigence ,  par  la 
même  influence.  Il  n'a  jamais  été  fî  pauvre  que 
depuis  qu'il  a  eu  beaucoup  d*or. 

Le  mal  n*eft  pas  qu'un  gouvernement  reçoive 
beaucoup  de  numéraire ,  mais  qu'il  le^regoive  fup 
bitcment  &  fans  y  être  préparé. 

Avant  l'établiflement;  de  la  banque  »  le  gçuver* 
iiemeiit  ne  favoit  oîi  prendre  de  i!argcnt.  Après 
la  levée  de  l'impôt  poui^  ^tire  la  guerre  y  toute 
(loiiu&unicàtioi^.  étoit  cou|fée  eoore  lui  9^  IH  fioaui* 
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ces;  maïs  après  qu'on  eut  établi  un  tréfor  pubHc, 
où  toutes  tes  richeffes  de  la  nation  étoienr  réunies 
dans  une  feule  calfle ,  le  gouvernement  tourna  fes 
vues  du  côté  des  emprunts  ;  l'opération  des  taxes 
cft  longue  ,  il  faut  les  établir  ,  il  faut  les  lever , 
l'argent  ne  vient  que  par  lambeaux;  au  lieu  qu'un 
emprunt  fe  forme  tout  dHin  coup,  &  fe  levé  de 

même, 

Lorfque  par  la  reffource  de  la  banque ,  le  mt- 
nîftere  put  trouver  tout  l'argent  qu'il  voulut ,  il 
forma  tel  projet  qu'il  lui  plut  Ce  fut  alors  qu'on 
vît  des  fyftômes  inouïs,  qu'avant  cet  établiflbment 
TAngleterre  n'avoit  jamais  fuivis.  Qu'un  miniftre 
fâche  où  prendre  de  l'argent ,  11  formera  -mîlte 
.plans;  sll  ne  fait  où  le  trouver,  il  fera  modéré.^ 
L'ôr ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfî,  eft  l'huile  de  H 
Jdmpe  de  l'ambition. 

Ce  fut  alors  que  la  Grande  -  Bretagne  s'éleva  ad 
'deffus  d'elle-même,  en  voulant  figurer  avec  les 
premières  puiffances  de  PEurope.  Il  y  avôit  huit 
cents  ans  que  fes  forces  de  terre  &  de  mer  étoient 
relatives  à  fa  population,  à  fes» facultés  &  a  reten- 
due de  (en  Continent;  ce  qui  eft  la  vraie  puiflance 
politique  d'un  état:  après  rétabfifTement  de  la  ban* 
que^  cet  équîKbre  fut  rompu*  elle  n'eut  plus  une 
marine,  mais  une  armée  de ,terre  fupérieure  à  foa 
état  naturel.  ^  ; 

B  ne  faut  pas  cherchor  »  âaos,  d'autres  caufes 
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4{ue  ceHe^ci,  les  viciilitudes  qu'elle  éprouve  au* 
jourd'hui. 

Coquûe  1»  nation  &  le  parlement  ont  été  long- 
tems  prévenus  en  fa  faveur»  &  que  beaucoup  dp 
gens  Ip  font  encore^  je  remonterai  à  fon  origine; 

Ce  fut  en  1694  »  Q^o  ibn  étabUlTement  £e  fit 
Oo  peut  juger  par  cette  date,  qui  efttout  près 
ù&  nous ,  de  fes  vues  intérieure€  par  la  révolution 
précipitée  q«*$lle  a  caufëe  dans,  les  f(»idsr  Pérob- 
tioû  qui  n'a  point  d'axempte  dans  aueUne^£nance 
de  Tunivers ,  .depuis  l'établiiTe^^ieût  des  fociétés 
économiques. 

R^glô  générâtes  lorfqu'on  voit  un  établiSemetrt 
changer  toutes  les  anciennes  opécations>  en  fcT' 
.mer  de  fiouveiles^  qui  n'ont"  aucune  «dation  aux 
anciennes  >  comptez  qtôh  efl  mauvais: 

Si  le  roi  Guillaume,  qurHôHitua  ,:  Tavdt  6xà- 
plemcnt  déclarée,  rej^éfentative  des  billets ,  auz« 
qœls  eHe  donnoît  .cours.»  «Ile  eut  pu  être  da 
quelque  utilité;  pour  cela,  il  eut  fallu  faire  plufîours 
léglemeqs:».  pour  prévenir  cette  longue  fuite  d'a# 
bus  qui  en  ont.  réfultés  ;  mais  il  eil  rare  que  lés 
monarques  capitaines  joignent,  aux  vertus  militât 
res,  celles  des  détail»  économiques  ;  ils  font  poli^ 
tiques^  foldats,  mais  jamais  financiers. 
-  De  tous  les  établifleméns ,  celui  d'une  banque 
cft  le  plus  fiftif.  Elle  tf  a  aucune  réalité,  fon  ejrf* 
fl^açeeS  dans&n  n^mrdeft.unêtre  deraifos^^ 
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tfàx  drc  fa  cnéàcfon  de  l^opinion  des  hixnmes  ;  foo 
plus  grand  enchantement  eft  de.fubftitûet  desrfi^ 
gnes  iinsgitiahrc^  à  des  fbn&neSsréeHés  :  opération 
forcée»  qu!  porte  toujours  uoè  vue  avec  foi,,  coâi- 
ine  on  vient  de  le  voir.. 

Letf  Juifs  aVoiént  été  dhaffés  autrefois  dé  plur 
fteurs  états  de  PEttfoJ>e ,  '  pour  avxilr  irtaginé:  Ibs 
premiers  qu*(m  pôuvôit  changer  l'argent  enpapibr; 
&  eàifuitë  changer  cb  niême  pa^iiéâf   en.  argent; 
opéràion  malheuveufe,  qui  a  bôùieverCé  \^  fbH^« 
iis  paèdcoliei^  âe'pfiifieub  é«ati,  dont  le»  fv^èts 
ont  pu  fe  changer  dans  d*autres  ,  >eiy  emportant 
.tou&  leurs  elFets»  meûiïiès^  ^  imàiéubiés'r  ûins 
-  MiSst  apcQoe.  t^açe  de  leùv  évafios..  : . .  .<  ^ 
y  La  première,  opéoatiûn  qa^./ôi^la  .^aûque-  de 
Londres,  fut  de.pcÊter'âq  gouvernsment  m  rsAl' 
]t(9D  deux  cents  mifl6  Uvresr  &siossS&  qui  lui  ivoît 
été  confiée ,  jromme  .en  dépôt,  par  ièsj  foufbfip* 
jeurs,  qui  n'étoît.pas  àeile^  .Sl  qtu,  par  <:o»iié- 
quônt»  ne  lui  àpparteniôit  pas» 
. ,  La: féconde,  fat  d'attireif>daiufefcCoffires!tbut 
lU  numéraire  de  la  natlonp;  'perfuadéei  qûlarecée 
Srstnd  dépôt  eHe  pourroît  formisr  de  gsamds  pro* 
Jets  ,  fôit  en  concinuant  à  faire  des  avances  ^  l'é- 
tat ,  foit  à  gagner  de  grandes  fommes  psur  ï'mté^' 
rét  de  l'argent  qu'on  lui  avoît  prêté,  fams  intérêt; 
ftéQulitioli  qiii  ne  tendok  pas  à  moins  qu'à  s^ap- 
.ffûprier  tous  les  capitauxrd^aaûcaûje-fitétagnei 
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Le  projet  fut  bien  conçu;  il  fut  bieB  exécuté. 
La  banque  royale  devint  un  gouffre,  où  toutes 
les  richeiTes  de  la  nation  vinrent  fe  f  récipîter. 

Quand  elle  eut  attiré  à  elle  à  peu  près  tout  le 
numéraire  i  elle  offrit  en  prêt  de  nouvelles  fom- 
mes  au  gouvernement ,  qui.  ne  demandoit  pas 
mieux  que  de  les  prendre;  c'eil-à-dire,  comme  on 
vient  de  le  voir,  qu'elle  lui  confia  un  surgent,  quç 
le^  aftionnajres  ne  lui  avoient  confié  que  pour 
qu'elle  ne  le  confiât  pas*  Ce  qui  étoit  violer  la 
foi  pubtlique. 

Le  parlement  qui  auroit  dû  voir  cette  léfîon 
des  finances^  dont  le  défordre  ne  tendoît  pas  à 
moins  qu'à  ruiner  l'état^  s'y  prêta  ;  il  ne  vit  éa 
elle  que  la  facilité  de  trouver  <ie  l'argent ,  &,  an 
Jieu(Vvréter  ce  monopole,  il  le  favorifa,  eh  fe 
rendant  lui-  même  caution-du  gouvernement,  d'up 
emprunt  qu'il  n'auroit  jamais  dû  lui  permettre  de 
faire;  ce  qui  fit  le  grand  triomphe  de  la  banque; 
car  celle-ci  ayant  par- là,  de  fon  côté,  le  grand 
tuteur  de  la  nation ,  ne  craighit  plus  fes  reproches* 
Quand  la  légifiation  elle-tçême  fe  pjrête  à  de  pa- 
reils abus,  la  république  eft- perdue. 

La  cour,  qui  vit  clairement  d'où  les  communes 
•ttfoient  cette  nouvelle  richeflTe,  ne  manqua  pas  de 
profiter  de  cette  découverte.  > 

Avant  le  règne  de  Guillaume ,  lorfque  le  roi 
d'Angleterre  demandoit.de  l'argent  au  parlemeat. 
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'  ce  cwps  lui  Termolt  d'abord  la  bouche ,  en  lui  dî- 
fant  qu'il  n*en  avoîc  point:  mais,  dès  que  les  dî- 
refteurs  de  la  banque  lui  eurent  remis  les  clefs 
du  tréfor  public,  le  monarque  en  put  puîfer  tant 
qu'il  voulut ,  1&  dè«-lors  les  fublîdcs  accumu- 
lée accablèrent  la  nation  ;  deft  aînfî  qu'une 
opération  mal  combinée  peut  caufer  la  '  ruine 
d'un  état» 

L'influence  de  la  banque  ^'étendît  partout.  El- 
le devînt  le  chaînon  qui  lia  la  puîjjance  îégîjlatiyç 
è  la  puijfanct  exécutrice.  On  ne  put  plus  fournir 
de fubfides,.  déclarer  la  guerre,  lever  des  trou* 
pes,  entrer  en  campagne,  fans  la  confulter.  Ceft" 
qu'elle  avoir  dans  fes  mains  les  finances,  qui  font 

*  lé  {>rénlîer  mobile  des  opérations  mîlitaîres. 

Règle  générale  encore,  lorfqu'on  Voit  une  com- 

*paj;nie  paffer  les  bornes  de  fon  înftitûtîon,   elle 

'fcft  corrompue.  Ceux^'ui  veulent  juftifier  la  ban- 
que, prennent  en  garantie  la  chambre  des  com- 
munes,  qui  a  iiait  plufîeurs  fois  Téloge  de   rQ% 

'  opérations.  Mais  ,  ce  n'eft  pas  la  première  fois 
que  cette  compagnie  a  pris  le  change,  &  qu'elle 
s'eft  trompée  fur  le  choix  des  moyens  qui  con- 
viennent pour  enrichir  l'état.    Par   quel  endroit 

^pcut*on louer  la  banque?  Eft-ce  par  fbn  adminî. 
ftration?  Elle  a  été  vfcieufe;  ayant  avancé,  àdî- 
verfts  reprifes  au  gouvernement,  un  argent  qiif, 

.ij^étoit'pas  jt  ellei  &'  a:  abufé  de  la  coa&ance 
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publique,  tn  prenant  àçs  intérêts  qu'elle  ne  de* 
voit  pas  prendre.. 

Je  donnerai  ici  un  peu  plus  d*étendue  à  ce  fit» 
jet,  en  le  rapportant  aux  autres  états.  Il  faut  bien 
que  les  banques,  en  général,  portent  un  vice 
avec  elles,  puifque  Icui*  établiiTement  a  cauTé  par* 
tout  le.  même  défordre. 

51  on  examine  l'état  financier  de  PEurope,  de- 
puis un  fîecle,  on  ne  trouve  aucun  gouvernement 
qui  n'ait  fouffert  de  cet  établiiTement. 

Quelquefois  les  diredeurs  l'ont  mal  dirigé;  fou- 
vent  les  caiflîers  ont  mal  verfé;  car  toutes  les  fois 
qu'on  met  Fargcnt  du  public  dans  les  mains  d*uQ 
particulier,  on  lui"  fait  naître  la  tentation  de  fe 
l'approprier.  Le  gouvernement  a  beau  •  prendre 
des  précautions  par  des  répondans  pour  lé  dépôt 
confié,'  il  n*y  a  point  de  caution  contre  la  mau- 
vaife  fol        ^  .         ^ 

La  France  n'eft  pas  encore  rétablie  des  malheurs 
que  lui  caufa  fa  banque  au  commencement  de  ce 
fiecle,  &  ne  le  fera  peut-être  jamais.  Lorfqu'H 
cft  queftipn  d'un  bouleverfement  général  des  fi- 
nances, il  faut  des  générations  pour  le  rétablir  ;  le 
temsmême,  qui  eft  un  remède  à  tous  les  maux, 
ne  fait  qu'aigrir  celui  -  ci.  . 

Naplçs  eft  accablée  fous  le  poids  de  cette  mal- 
heureufe  adminiftraticm.  *  11  y  ^  fept  monts- de  pié* 
té  qui  fe  font  érigés  çn  banques ,  &  qui  ontfoci 


Vê9  L*  E  s  P  I  O  N 

mé  uh  pspier  drculant.  Ces  banques  Te  font  r«n« 
dues  dépofitaires  de  tout  le  numéraire  de  la  na- 
tion: toutes  les  richefles  ^partiendront  un  jour 
aux  banques. 

(^lle  de  Rome  eft  aufli  Tîdeufe;  lorfqu-on  t 
îe(u  des  billets  en  payqmens,  on  ne  fait  qu'en 
faire;  perfonne  n'a  de  l'argent  pour  les  efcompter: 
on  perd  quelquefois  deux  ou  trois  pour  cent  du 
foir  au  matin;  monopole  qui  doit  à  la  fin  ruiner 
les  finances  de  cette  monarchie  ecclëfîaftique, 
qui  a  d'ailleurs  tant  d'autres  vices,  que  celui vci 
cft  le  moindre. 

Rien  ne  prouve  plus  combien  il  y  a  peu  d'hom- 
mes d'état  qui  foient  à  l'abri  de  la  prévention,  que 
d'avoirvu  un  Greenville  faire  l'éloge  de  la  banque 
de  Londres.  Il  élevé  fa  généro(îté,pour  avoir  fait 
préfent  au  gouvernement  de  cent  mille  livres  (ter- 
lings,  &  avoir  avancé  un  million  fur  les  billets  de 
^échiquier  à  trois  pour  cent ,  quoique  les  billets 
fuflent  à  quatre  &  pcrdîflent  fur  la  place,  &  en 
«'engageant  de  ne  pas  demander  les  fonds  pendant 
deux  ans.  D'ailleurs,  elle  avoit  été  la  première  à 
donner  l'exemple  de  là  rédudion  de  l'intérêt  de  la 
dette  publique. 

On  peut  appliquer  ici  à  cette  compagnie  le 
proverbe  françois  :  du  bien  ^autrui  large  courroie. 
£n  effet,  voilà  bien  du  d^ntéreflement  pour  une 
tanque  fondée  fur  tintait.    Lorfqu'une  fociété 
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4^hùmmssilini$  i  llatgent  par  étôt»  fait  m  gmà 
préfebt  au  gouvernesiçiH;-»  il  me  femUe  voir  une 
compagnie  de  traiuns»  rqqi  l'argent  à  la  main 
tiennent  adieter  le  droit  de  faire  des  monopoles. 

Ce  miniilre  aurpit  dû  favoir  que  les  jcompagniea 
De  font  généreufes  qUe  par  avance,  &  qu'elles  ne 
donnent4)eauco^  que  pouï  recevoir  davantage. 

U  n'y  en  a  point  qui  fe  montre  plus  fplendide 
que  celle  des  fermiers -généraux  en  France.  £IIe 
offre  toujours,  au  roi  des  millions  en  fus^de  l'ancien 
contrat,  mais  ce  n*eft  que  pour  mieux  accabler 
l'état.  Le  défiptéreflement  des  compagnies  n'eft 
autre  chofe  qu'un  rafinement  d'intérêt. 

Ce  n'eft  point  par  généroiîté  que  la  banque  a 
fait  fes  efforts  pour  foutenir  le  crédit  national ,  -el- 
le lavoit  que  fi  celui  «ri  étoit  entièrement  détruit, 
la  banque  refloit  enfévélie  fous  fa  ruine,  lainû 
que  la  direction.  Voilà  la  clef  de  fa  conduite  & 
celle  de  fon  défintéreffement ,  que  Xîreenville  flç* 
le  parlement  ont  tant  loué.  On  ne  lui  a  pas 
plus  d'obligation  qu'à  une  fpciété  qui,  étant  à  la 
veflle  d'être  éteinte ,  fait  tous'  fes  efforts  pour 
fe  maintenir.  Si  fon  exigence  çutëté  indépendano 
te  des  révolutions  du  crédit  national  ^  on  l'eut  vu 
froide  &  indifférente  pour,  ce  même  crédit,  au  fovh 
tien  duquel  elle  s'eft  prêté  avec  tant  de  zele« 
Que  fi  on  ne  veut  pas  donner , à  cette  banque  dés 
^ii3s  û  criinineDes^  op  ne^peut  s'empêcher  de  & 
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prêter  l  cette  idée,  qtfelle  à  été  la  fourte  d© 
tous  les  emprunts,  qui  fost  gémir  aujourd'hui  la 
nation  fous  le  poids  dès  impôtà.  l  .         -     . 

Telle  eft  TaltemaUve^  d'un  gobvemement  forf- 
quHl  doit  beaucoup,  que  non-feulement  il  nepis^t 
pas  payer V  mais  que  même  il  ne  doit  pas  payer.' 
Voilà  les  inconvéniens  de  la- dette  nationale  ;  je 
n*en  connois  point  les  avantages. 

On  a  beau  mettre  de,  la  métaphyfique  numéraire^ 
dans  les  calculs  que  l'on  fait  à  ce  fujèt,  il  fera  tou« 
jours  vrai,  que  la  grande  famille  doit  reifemblcr 
aux  petites,  dont  elle  eft  compoCëe.  11  eft  certain, 
qu'un  citoyen  endetté  au-delà  de  fes  facultés,  eft* 
dans  une  crife  violente.  Sa  famille  languit,  fa  mai* 
fon  eft  en  défordre  ;    &  généralement  toutes  les 

« 

branches  de  radminiftratîon  domeftique  en  fouf- 
frent:  or ,  ce  qui  eft  en  petit  dans  une  maifon 
particulière,  doit  fe  trouver,  en  grand,  dans  la 
maifon  de  la  république  générale: 

Voici  d'autres  réflexions.  Lprfqu'un  goiïverne- 
jncnt  emprunte  au-delà  de  fes  facultés,  il  faut 
qu'il  y  ait  en  lui  un  vice  qui  Ta  porté  à_  contrafter 
une  pareille  dette.  Or,  le  moyen  que  T Angle* 
terre  a  employé  pour  fe  procurer  de  l'argent,  eft 
fi  défof  donné ,  que  le  fils  de  famille ,  le  plus  dé- 
rangé, les  imagine  à  pdne. 

C'eft  en  vain  qu*on  veut  attribuer  ce  déCsrdre 
aux  guerres  in  fieçle;  de  tout  tems  l'Angleterre' 

s'cft 


«•  •  ^ 
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s'efl  battue  avec  la  France ,  Û  on  fait  même  at^ 
tcntion  aax  divîfîons  des  deux  nations,  &  qu*dri 
compare  lés  faits  d^armes,  on  trouvera  que  lesba- 

4 

tailles  d*aujourd*huî,  comparées  aux   anciennes 
ne  font  que  de  petits  combats. 

Comme  tous  les  déibrdres  ont  leur  origine  ,  cet- 
te dette  immenfe,  tîre  fa  ca'ufe  de  la  banque  royale/ 

Ses  défènfeurs  ont  dit 'que  fon  étabîïffement  a' 
davantage,  qU'îl  double  fon  humeraire '/ en 
ajoutant  une  valeur  fiftice  à  la  réelle,-  c'efl-  à-dlro* 
que ,  lorfque  le  papier  qui  repréfente  Targent , 
circule  ,  l'argent  '  circulé  auflî.  C'éfl:  dans  cette 
féconde  circulation  qu'etl  le  preitiiér  vice  dé  la" 
banque.  -.    '        '  , 

Toutes  les  fois  qu'un  particulier  conSe  fes  Yonds 
à  une  caifTe  &  que  celle-ci  lui  .donne  un  billet, 
ce  fonds  doit  y  fcfler,  &  ne  pas  en  fortir.  C'eft 
m  mont  de  piété ,  ou  l'on  a'mis  des  effets^ en  dépôt. 

Il  eft  de  droit  que  .  les  *  -afliomiaîrés  çûiiïent 
avoir  l3ur  argent ,  en  aufS  peu  He  tems  qu'il  ei> 
faut  pour  le  compter,  ,    ,  '  .    ^  ^ 

Au  milieu  du  fiecle  paffé,. la. Hollande' donna 
un  exemple  de  cette  bonne  fot,  qui  doit,  regneï 
dans  les  dépôts  publics.  L'invafîon  .dé  l'arméo' 
•  Françoife  dans  les  Provinces- tJ^iies  ,  ayant  fait 
craindre  aux  aélionàires  une  révolution  générale 
dans  les  "finances »  chacuî^  voulut  r^alifer.  Les 
«lireîlêurs  de  la  tianque  for  tirent  des  caveè  Ysà^ 
I.  Part.  F 
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gent  giH  teur  avoit  ifé  fpnfij,  &  guî  y  j^it  çi}fe« 
vell  depuis  plu$  de  foixante  uns:  probité  qui  ne 
fe  trouve  point  dans  celle  d'Aogietêire*  On  isdtr 
rembarras  où  elle  fe  trouve*  Icvfque  «çielqtte  évé*-. 
^Dcjnent  ùnprévu  dimîQue  la  <;onfiaocç  publjLqup« 
Les  commis  paient  alors  en  argent  blauc^  qjn'ih 
comptent  &  recomptent  plu(ieiu;s  Sois  pp.ur  gSip?er, 
4u  tems,  &  fe  procurer  par  des  re.mirç$  des  çaus* 
fes  étrangères  vn  argent  gui  devroit  fy  trouver, 
dans  fa  caifTe.     ^ 

Il  eil  inutile  de  dire,  i]u*il  ,eft.  indiffà-ent  à  un 
créancier  de  Tavoir  Tufa^e  qa\çm  t  fait  4e  fon  af- 
Çient ,  pourvu  .qu^Q  foit  ^embourfé  dans  la  tpms 
qu'il  le  demande.  L'intention  de  l'aâioD^r^  ^ 
lorfqu'il  a  confié  fon  dépât,  a  été  qui!  ne  foit 
point  déplacé.  C'eft  le  local  qui  le  détermine. 
U  eft  tranquille  lorfqu'il  fait  où  efl  fa  fournie;  & 
il  ne  l!eft  plus  quand  il  foupçonne  qu'eHe  n'efl  pas 
au  lieu  où  il  Ta  portée. 

On  a  beaucoup  fait  valoir  cette  augmentatiopi 
des  riçhefles  BÀîces,  ajoutées  à  la  réelle  par  Tétar* 
bliiTemeGif^  dp  h  banque,  Mais  on  ne  fait  pas  at- 
tention que  (ce  double  emploi  efl  plus  propre  1 
^pauvrir  la  nation  qu'à  l'enrichir.  Le  capital  du 
numéraire  n'efl  point  réparti  géométriquement  ;  1 
eft  4^ns  la  mafle  commune  des  richeiïes.  Les 
ert^  le  commence  &  rinduftrie  peuvent  feuls  e» 
Ukçi  jouir  lu  différentes  cladips  de  U  fodété. 
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Or,  k>jriqu*UDfi  fois  la  m^fure  de  lai  ri^hcflb  gêné- 
nie  eft  remplie,  &  que  le  prix  de  toutes  les  cho- 
fe3  ^  fiepr^fei^tem  Taigent  eft  i^abS  »  rien  tfeft 
pl|^  d^i/igereux  qi^e  d'aiigmentet  cettç  fiefure. 

n  faut  ejcpliquer  çccU    Toutes  le^s  çhofes  foqt 
tepréfe.Dtées  g^x  Vof  ^  Targent ,  qj^l  font  rcpç^« 
(entées  i  leur  tour  par  ce$  mêmes  chofes;  car  nous 
n'avons  pas  d'être  meAire  que  celle  des  métaux. 
Si  le  total  de  la  Comme  eft  dé  cent  millions,  tott« 
tes  les  dioSssiqul  font  dans  le  eomnerce  ou  dans 
iim  4vû  (GTOi^t  repréÊentées  par  cent  miUlons  ; 
cinquante  milUons  reprëfentercu^t  k  moitié  ^  dix 
jnSItois  le  dlxi^ne;  qnq  le  vingtième;  jufqoes  à 
ime  Uwe^   qui  repréfentera  la  saîllionieme  partie 
des  chofes  qui  ont  une  valeurs  pt  ces  prix  relatifs 
^tant  une  fo»  fixés ,  fi ,  p^r  xme  fpéculation  parti* 
çuliere  de  la  banque. eUe  ejoute  trente  millions  de 
plus  à  ia  prejoieit  tovme  capitale  qui  avoit  fixé 
Iq$  valeurs ,  &  que.  itn^  pfiâi ,   par  une  fi^coa* 
de,  ell^  lea  augmentât ,  cela  cauCbio^  dans  rîa« 
duflxîe.»  tes  arta>iScle  commerce,  use  altération 
fdative  4  cette  nouvelle  fomme.;  c*eft  â  quoi 
ceiQi  qii  ont  traité  juCques  id  cette  matière  n'ont 
fida  fait  attenUcHV  .fen  ûis  biejl  la  jaifoç;  c^eft 
^ue  leur  g^nie  %éoiilatif  p'a  pas  percé  lufques^i. 


«  •  •  '  •  « 
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^'  ''Je^^àonne  icîplufxeurs  lettres  que  mon  libraire  m* a 
tenrfes.  Les  deux  •  premières  ne  fignifient  pas  grand' 
k^ofé;  elle^  font  fur  la^danfe  :  ainfiy  fi  je  les  publie  ^ 
\$iîCèfi  que 'pour 'donneur  de  là  correfpôndance» 

4,  3^  z  tout  tems  la  danfe  découvrit  à  Tunivers 
^  les  m<mxrs  des  peuples  divers ,«  vbilà  pourquoi 

•  ^  les  ^utcuis  jqui ,   sen  Rivant  liiifloire  ,     Ce- 
.)i  fpuit  ipiqués  de  cadence ,  ont  toujoivs  parlé  de 

.  ,^  la  (^nfeti».  Voilà  auffî  pourquoi  M.  Hamilcon  a 
:  j^  itc^.eté  a  Naples  tous  les  vafes  Etrufques  qui 
.;),  repréfe&tent  les*  figures  danfances ,  dont,  les 
'  t»  mottçaur»  qui!  a  vendils  fort  chers  à  George 

•  j»  iXI».  ont  formé  une  fort  belle  colleékîon  de.pats 
.;«9  çfHës:  pots  caffés  qui  ont  raccommode  fa  «nar* 
.:^  mité,  qui  4t9it  û  fêlée  que,  fans  les  Etruf- 
.  ,9  quiea ,  elle  feroie  aujourd'hui  renversée.  L^es 
:  ,,  Itiàliens  ont  un  terme  pour  exprimer  cette  nou- 
:  4».veUe  induftrie  miaiftériaie;  ils  âppelleut  cel^ 
:  9^  ingemarji.    Quoi  qu'il' en  foit^  éomme  efpion- 

,99  g9zel}er  »  le  vous  prie  .de  faire  paflSer  Ices  r4« 
^,  flexions  à  la  poilérité  ;  on  faura  par  elles  con^. 
«,  mentdanfoit  l'Angleterre  à  la  fin  du  di^-hui* 
^  tiemc  fiede* 

i  i 
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iy  ]e  fus*  dernièrement  au  bal  de  la  Comelys^- 
„  La  falle  étpit  bien  garnie  ;  maia  la  compagnie 
„  éboît  mal  choiiîe.  £a  général  «  raflep^Iée  .d(^ 
y,  femmes  n'étoit  cQmpofëe  que  de  ces  aéatur&$ 
,r  qu*à  Paris  on  nomme  impurer.  Chaque  bagn/^ 
,9  y  avoit  qnvoyé  une  pièce  de  fon  gibier,  &  com» 
„  me  celui-ci  a  un  goût  fort  &  relevé^  on  y  fcn^ 
„  toit  la  venaifon  de  tous-  côté». 

iy.  Les  habits  y  étoient  fans  goût ,  fans  géçie* 
,,  La  plupart  des  caraéleres  étoient  tirés. du  thcâ- 
»  tce  de  la  comédie  Italienne  :  c*étoient  des  Fier- 
n  rots,  des  Arlequins,  des  Pantalons  ^  &  auties^ 
9>  mafques  poliçons. 

9,  Les  amufemens  publies  en  Angleterre  décii* 
n  nent    A  force,  de  fe  divertir  fouirent.,  on  fi& 
,^  divertit  mal.    Autrefois  les  mafcarad^es  de  Hay- 
^  market  étoient  mieux  choifies.  Le  cara^eredes- 
}r  hommes,  des  peuples,  des' nations,  des  feâes^». 
,yy  étoit  repr^fenté*     Outre  les  filles  de  joie  ^ 
99  qui  étoient  déguifécs  ,  «les  religions  y  aboient- 
„  mafquées.    On  y  voyoit  des  quiikers-,  des  mî- 
j,  niftres,  des,imans,  des  mandarins,  •&  des  prê'-- 
n  très  romains;  quelqijefoîs  même;  lopape  y  aîîî-- 
„  ftoit  pontificalemcnt^    Alors  pour  rendre  la  fête:- 
„  plus  belle,,  le  haut  clergé  y  vçRoit'ffiaSqu4  avec 
y,  toute  fa  fequelle.    Mais  réglife  catholique  çç 
„  foir  n'écoit  pas  au  b«I;TJe  n'y  vis*  p«s.un^fewi 
^  cardinal.  Je  n'y  rencontrai  que  <|ïierlqu<ê.S'aiq|r' 
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^  nés.  Un  Capudo  m'aborda,  un  Tbëaetn  m'sp^ 
„  pTOcha'&  un  Bernardin  me  parla.  Mes  tévé^ 
^  rends»  leur  dis -je»  permettez  *mai  de  vous 
f,  repréfenter  qii*aa  Ueu  d'écre  céans  y  &  fefok 
^y  mieux  pour  vous  d'écre  dans  vos  couvèns. 
^  Pou)r  moi»  dit.  le  Capucin,  je  n'attends  que  le 
y,  fignal  de  mâtines  pour 'quitter  h  compagnie;: 
^  mais  je  ^  crois  ^ûe  cette  nait  je  n*^  sfSfteral 
„  pas,  citr  la  cloche^ de  mon  (ioiivenc  de  Csbls 
^  ne  s'^entend  pas  kk 

,,  Cependant  ce  baf»  vriânt>  màlant ,  vdoît 
„  mieux  qtie  celui  du  roi;  car  après  avoir  dan*> 
^  fé,  on  y  a  de  quoi  crouftfllér,    A  une  heur« 
,,  après  minMt  00  vhll  dOuà  av^tir  qu^on  avoi^ 
„  fervi.    Atets  l'afifemblée,  qui  étoît  au  grenier-, 
^  defcendîc  i  la  cave  pour  fouper;  06,  pour  que 
„  la  fête  fut  plus  magMfique,  on  y  devoit  man* 
gei^  att  (bn  de  la  Interne  migiqi^i    Le  çi^ 
veau  étoit  mal  illuminé ,  àaîâ  bfi  y  âvoft  tou-  - 
„  jours  affcx  pour  manger  ;  chaque  table  étott  en 
„  long,^  âtnQ  que  dam  un  réfe^birè. 

,^  Cepfends^btje  m'ftpperçus  que  le  maître  d'hd- 
„  tel  s'étôît  trompé  ;  car ,  folt  par  mégarde  ovk 
,,  dé  dèffein  j^rémédîté ,  U  n'âVoît  placé  que  cîn- 
„  quânte  couverts  i  chaque  rang  »  quoiqu'à  la 
^,  porte  noas  fuffions  plus  de  cinq  cents,  qui,avîoos 
^  égÉlement  ^ayé.  H  y  avoit  cette  diffarenc^ 
i,.  que»  çh«.  It^  rt^aet  dans  le  téfQ^ofare,  çfe^ 


9> 
•9> 
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'^  cwii*j  fb  en  hrankra  h  mâchoire;  nn  Bet\  iqoe 
„  -dan»  celut'cr,  le»  ufis  mangeotent  &  le»  autre» 
„  regardoient. 

,,  Ceux  qui  écc^ent  par  derrière  efcâmottoîent 
^  de  tems  en  teni»  quelques  euiffes  de  canard, 
^  couvertes  de  grandes  pièces  de  lard. 

„  J'envoyai  le  Capucin  i  la  quéte^quî,  ub 
„  moment  apxè^,  revint  la  beface  compléter  II 
^  avoit  tant  de  vivres^  que  la  moitié  aurott  pu 
,,  nourrir  une  communauté;  c'étoit  un  gros  pâté 
^  doublé  dé  tro^  chapons,  fis  langues  fourrée», 
,,  quatre  cents  écre vices ,  avec  im  gros  dindon. 
,,  A  là  vue  de  tant  de  munitions,  tu  Dieu!  mon 
„  révérend,  lui  dis-/e,  il  faut  que  vous  ayez 
n  un  talent  particulier  pour  émouvoir  ainlî  les  âmes: 
„  à  pitié:  n  jàmàîs' je  deviens  général  des  capu- 
9>  clos,  je  vous  ferai  pourvoir  eux  â  vie  de  tt)ute  la 
>i  capucîniere. 

„  ly ailleurs,  lefoupcr  par  lui-même  étoJtcori^ 
5)  fus,. mal  arrangé,  mal  ordonné.  On  nie  dit, 
5)  pour  raîfon  de  cette  dérouté ,  que  la  maîtreffe 
»  du  bal  avoit  fait  banqueroute.  Ce  n'eft  pas, 
»  me  dit  un  mafque  ,  que  la  nation  Angloîfe  n'ait 
»î  pas  été  généreufe  envcri  elle  ,  car  dans  quinze 
>î  ans  elle  lui  a  fourni  prés  de  cinquante  mille  li- 
>»  vres;  maïs  vouîs  favez  que ,  dans  la  danfe,  il 
M  arrive  toujours  que  ce  qui  vient  par  la- flûte, 
>»  ^en  va  par  le  tambour. 


„  Après  qu'on  cut^ien  bu  &  mal  mange  ,~  on 
,1  retourna  au  gremer,,;;Oupi)^anfii.ayec  plus. de 
„  gaieté.     Cependant  je  m'apperçus  que  Içs  fem- 
;'„  mes  à  gibier -avoîent  les  jambes  clianceHantes; 
„  j'enramaffai  trqis.  ou  quatre  qui  s'étoient  laifTé 
,,  tomber;  on  dit  que  c'eft  i'eflet  du  vin  de  Fran- 
),  ce  (fil  y  pris  en  abondance  «  efl  contraire  à   f^ 
',,  danfe. 
•  ,i  Le  bal  étant  avaacé,  9  fii^  qupftion  de  ,s'ac- 
,,'  coupler  ;  la  moitié  de  laflemblée  -  féiuinine .  en-  - 
99  gage^  l^  mafeuline  à  Pac^ompagner ,'  &  comme 
.„*  deux  moitiés  unies  font  un  tout ,  j'obfervai  que 
•„  Ja:plu5  grande  partie  do  cet  hAtel,  alla  cettQ 
.„  nuit  coucher  au  bord-L  . .  ^        ^    , 


Monsieur  l'Es'pioit,    ^ 

•?  E  defccnds  en  droite  ligne  d.e  la  famille  d*EIîe. 
„  Je  m'appelle  Salomon»  .ufurîcr  de  métier  ^  Juif 
^  de  religion»  Mes  premiers  ancêtres  .étoient  à 
^  Jérufelem,  lorfque  le  temple  s'écroula  Coudaîn. 
-^Je  ne  fais  pourquoi  cet  édifice,  qui  devait  du- 
„  rer  fi  long •tems,  périt ^  a  ce  qu'on  nous  dit, 
„  dans  un  moment  :  mais  c'eft  un  point  de  notre 
,,  religion,  dont  il  n'eft  pas  ici  quef^on. 

„.  Je  fus,-  il  y  a  quçlqi^e  tcms,  au  bal  de  la.  Cor. 
,>  nelys,  oîi  je  ne  trouvai  de  macônnoiffance,  ni 


Yt,  A  N"  çr  or  r  S.  ix.^§^ 

'^  corbeau  aî  corneille»  VafSsmblée  était.  brîBaft- 
,9  te,  maïs  elle  étoît  bâillante;  je  ne  fais  ce-^i^ç' 
n  c'-étoit,'maîs  chacun  s'yennuyoît.- 

w  Pour  qu'on  né  me  connût  pas-,  je  m'étQîi 
„  raafqué  en  Rabin;   en  effet-,  comment  diable 
n  '  deviner  qu'un  Juif  fc  foit  bi  ..mêaie  rabfeiféi 

M  Comme  je  m*étoiï  mis  en.  penfîoô  cb<Jz  h' 
D  maîtrenTc  de  ralTemblcc ,  pour  la  nuitée,  .&  qiie 
„  je  favois  qu'on  y  mangeoit ,  j'avois.  réfola  de 
n  bien  efcômptcr  mon-  ticket  (*).    Je  me  préparai' 
9f  à  bien  officier;  pour  cet  effet  je  defcendis  au 
„  bulFet,   après  quon  eut  fîni*  les  violons  ;  mais 
„  je  n*y  trouvai  que  du  cochon.    II  y.avoit  deux 
„  tables,    fur  lerquclles    la  pFùs   grande  pitance* 
„  étoit  cent  jambons  de  Mayence  :    or'pour  peu- 
„  que  vous  foycz  Juif,  vous  faurcz  que  de  cette* 
n  vîaBde  immonde  nous  n*en  mangeons  jantais. 

„  Comme  depuis  Ja  confufion  des  mœurs,  dc^ 
tt  coutumes  &  des  langues ,  les  cnfâns  de  II  tribip 
M  d'Ifraël  font.au{n  gais  que  ceux  de  la  tribu  de- 
»  Bethléem ,  &  que  nou$  ne  voufons  pas  rénoncd^  * 
M  au  bal  ;  car  puîfque  le  roi  0avîd  g^amb^doit  atf. 
;>  tour  de  l'arche >. nous. avons  droit  de'maîntenfir 
M  notre,  tribu  en  danfe.  Voici  dope  quel  eft  mcfû* 
»  plan»  je  proppfe  une  table  dans  cette afleinblëé*,. 


(0  Oâ  appelle  lu'  ticket,  ce  ^u*eB  PfsAce  oi^  R«me' 
W  billet. 

F  S 
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^^  tfixne  fort fotm& qtke  d^lfinéUtie^  ;  &  afin^qu» 
^  nos  frères  les  Jiiîf»|Nttfrent«*]f  re&dre  en  foule.,. 
,>  nous  enverrons  la  veille  du  htà  notre  tuemr   dé: 
,,  poules  4  car  c^eft  encore  ici  un  point  de  notre 
„  religion  qnll  ne  peut  entrer  dans  notre  corps 
^  flâcun  anîmàl ,  que  nous  n^ayons  nous-mêmes 
y,  égofgé.  Si  nous  mangicn^  une  araignée ,  il  nous> 
^  faudroit  en  pareil  cas,  te  tuer  avec  le  couteau 
^  de  Judas. 

„  Si  vous  Êtîtes  réuffir  ce  projet,  je  vous  pro^ 
„  mets  à  chaque  fête  de  vous  faire  fouper  avec. 
^  fo  fynigogue  tête- à-  tète. 

.         ^  Je  fuis ,  &c.. 

„    S  A  L  O  M  O  N.  "^ 

'»  Monsieur  L*EsrioN, 

^  Je  vous  vis  au  théâtre  Me  Covent-Gard«: 
^.  dernièrement,  oii  on  jouoit  la  comédie  du  -Re^ 
^  hèarfal.  Je  nq  fais  fi  vous  connoififez  radleut. 
j4  qui  jouoit  le  rôle  de  Bay,  il  y  a  quelques  an*. 
ff  j)ées  t  qu*on  le  comparoit  à  celui  qui  le  joue  ceti 
^  te  année.  Le  premier  le  repréfentok  aveé 
„^bulèTa  Bneîïë  de  Tart,  ftns'fbrtir  At ia  «ajpre;. 
9>  leftccn^le  change  caat,  qu'<>ii.  prendreit  foo/ 


/ 


à 


F  R  A  N  ÇO  1  S.'  jr»i 

9 

n  fon^  Say  poat  un  naî  cbtflaàtà.  Lotfqu*«u 
„  théâtre  on  s'éloigne  xiu  bon  fbns  ft  de  la  râifiin, 
,,  il  faut  en  fermer  la  porte»  car  il  n'y 'a  plus  do 
„  repréfentation. 

„  Cette  pièce   eft  déjà  par  eHoi «même  trop 
^  chargée  ;  br  (î  !*aifteur  par  fon  habit ,  fes  geftes, 
„  fes  contorfibns,  en  change  tout-à-fait  la  figure, 
„  elle  devient,  pour  me  fervîr  d'uneexpreilioa 
„  Italienne,  una  caricatura. 

„  11  eft  queftion ,  dans  celle-ci,  de  là  critique 
„  d'une  répétition  ;  or  û  un  entrepreneur  de  thél- 
^ ,;  tre,  comme  ce  fécond  Say,  faîfoit  ainfî  répé- 
„  ter,  ou  le  prendeoit  peur  im  fbu  à  lier;  lîon- 
„  feulement  il  fait  alors  du  Reht.^fal  une  corné-* 
„  die,  mais  même  une  bouffonnerie;.  Il-faut  dl- 
„  iUnguer  le  carâïlere  de  lafcéne,  fans  quoi  Taè- 
n  tîûrrefte  en  arrière  &  le  fpeftateur  en  défaut 

„  Si  on  compte  cent  Héuès  du  tragique-  autro^ 
î5  migue,  H  y  eu  a  un  -tàtltion  du  comique  aU- 
»  bouffon.         .      .    w      :  .    •    - 

„  On  doit  cette  juftite  eu  célèbre  Garri^,  que 
»  dans  tous  les  rôles  quMl  joua,  jamais  il  ne  le«> 
»  outra..  Il  prit  toujours  la  nature  pour  guîdev 
j,  &  c'eft  ^ar-là  qiiJîl  excella.'  H-né  cdnforidk 
»>:pfeîftt  la- benne  comédîe  évte  fe  ^fife 'pïai&n» 
I,  teriCi  Le-V»ai  comique' eft ^n,  rémplî  de  (elv> 
>»  aifé,  délié,  &  torTqtiMl  eft  cfiàrgè,'  H  eft  tètj*. 
»  j'oon  dé%uréj  le  bouffon  eft  le  aionftrede  la' 

F  ê 


» 


» 


„  f^enc  coAÎQBe-,  il  iie  la  repréfente  pas  <v  i^  I^ 
rend  <Kff«rme;  c'eft  un  original  informç, 
„  Je  remarquai  que  vous  étiez  étonné  de  voir 
ce  nouveau  Bay  Çi  claqué,  car  il  ne  faifoit  gas 
^  „  un  gefte*&:n^  chargieoit,  pas  une  feul<2  mau- 
vaife  plaifanterie  qu'elle  nçfût  applaudie r^iaîs 
cela  ne  doit  pa$  vou^  furpfendre,  le  fpcctôteur 
J9  Anglois  n*a\point  de  fentiincntpaffif,  au.théâ- 
„  tre  tout  en  lui  eft  monté  fur  le  pîqd  de  Ta^Iilif. 
„.  Spn  e§)û^,efl4QcaI,..il  çft  Ipsg^é:  Ià,oi^  fifc;  trouve 
,^  planté.    A  la  congédie- il  rit- fouve,ut  fang  favoir 
^  pourquoi  il  ri^,  mais  jl.rit  ft  cela.  Jui  fufiît.,/ 

^  Il  y  a  dçs-  Bietons  quî^  dcpuîs;  foîj^ance^  an& 
.jy  de  pfiire  en  filsy.  went  ^\x  Rihearjal;-  c'çft  unc:'- 
p  affaire  de  famiKe,  or  on  ne  peut  pas  changer 
j^  ce  que  le  fang  a  formée      lùor^z  à.,  ceux  ci- 
^  un  Bay  qui  ait  de  ia  -  rfifoo  ,  ou  ijn  Bay  qiii 
j^  /Qij;  un  poliçpn.^-  cela  Jtçiît  eg:  égal,  iU  liront. 
;.   „,  I^c  fpe(^tei^iP.iUïêJoîfia'une^  autre  excelitnte 
»  qualité ,,  c'eft  qu'il  ne  fe  reflbuvient  pas  dû  paf- 
pt,  fé;.U;,ouhIieL^dan«s  ua  -moment  Tambour  qui  Ta 
^diverti  pçntîant  trcote  ans.    Celui-ci  s'eft -il 
„.,crçYé,à  force  de :repréfenteE?  Yeut-il  alo?^  fc 
»  Â^f^9}  %r^'i\imoïtpq^ï-  le-théâ^e?-  A-Jt-  U 
^jquicté.l«;ieene?^  Op  d'd!abord^,fa^  fQn  om&iJi 
,^  fjunôbre^ ,  Eau^^re  diable  !-  c*étoj6i  uq.  bon  aifteiir  ;, 
,,^c|eflLj dommage  qu'il  ne    nqus:,divert|ffe  ffeost 
f^  moiyennaûtquQi  tout  efk  dit^  &  O^XÇP  p^Ie jp^us... 


n 
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^  J'ai  voulu  vous  provenir  par  cette  pîccc  d*eC 
pionage^afîn  que  dans  quelques-unes  de  vos  Tpé* 
culatiOQS  vous  en  fadîez  •  u£age ,'  car  je  m'imà* 
gîne  que  vous  ne  manquerez  pas  d'examiner 
^,  lc«  vices,  qui  régnent  fur  les  théâtres  de  Covent^ 
,^  OarxiQn  &^dc  Drury-Lai>e,  afin,  de  ks  publier 
^  dans  Yos  entretiens, 

^  Si  vous  mettez  votre   critique  en  mufique^ 
„  comme  c'cfl  aujourd'hui  l'ufage*  dans  le  grand 
,>  c<Mniquc;  je  vous  allure,  .M.   l'efpion^    que-  , 
5,  vous  aurez  lon^tcms  de  quoi  faire  jouer  .  lc> 
yy  violons*  •  ;  . . 

,  „  Je  fuis-,  àc*"^ 


Cette  quatrième  lettre  m'cft  venue  de  îa  part 
4 'une  marchande  de  modes  du  Strand,  En  lifant 
celle-ci,  je  n'en  entcndois  p^  le  ïcns.aa.  com- 
jnencement,  mais  à  la  fin  elle  s'explique  trcs-dif. 

à  T 

tinclcHient.  J'ai  remarqué  que  les.  femmes,  ea 
général,  ne  développent  pas  d'abord  leurs  fen^i- 
mens.  Si  elles  font  l'amour,,  ce  n'efl:  que  lorC 
que  lapaûîon  efl  ufée,  q]Li*eIles  fe  déclarent  à  cô- 
lui  .quii'a  caullée^  (i  elles  ,fe  marient,  il  faut  dit 
ans  avaqt.qije -leurs  époux.  Tes  cpnnoiflçnt  parfaite^»* 
ment.  Si  eUçs. écrivent,  .ce  tf  pft  qu'à  'la  fia  de  là 
lettre  oi'elles  s'exprunea^  clairement.    .. 


*'7 
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j,  MoKâtEUK, 

„  Jb  fuîs  une  marcbande  dç  nwvlcs,    dont  Ta 
yy  boutique  eft  danî  le-Sttand.    Ceft  moi  qui 
^  faî»  venir  de  Pads  tous  les  mois^  une  très  jolie 
„  poupée  de  bois.    On  me  l'envoyé  habitée  com- 
„  me  le  font  les  Françpifes,  pour  donner  du  goût 
„.  aux  Angîoifcss  car  fâns^  cette  poupée,,  elles  ne.. 
„  feroîent  point  habillées, mais  feulement  fagotées. 
-  »  Y^^  va  par  votre  préface ,  que  vous  voulez- 
,y  voir  ma  poupée  face -à  -face^  afin  d'examiner  fî 
„  le, mouchoir  qui  couvre  fa  gorçe ,   mis  avec  art: 
„  fur  cette  partie -là,   n'en  lai  Je   pas  plus  voir . 
5,  qu*ii  .n'y  en  •  a.    Sir ,  mhat:  do  y  au  meah  by  that  ?  " 
^  Do  you  helievt  that  y  Mademoiselle  is  a  wîtore?  Qr^. 
,,  do  you  take  me  for  a  mackerel  ?  Indeod,  Sîr ,  if 
„  you  thinkfo^,you  are  in  a  great  mijiake.    My 
„  dali  is  thè:moJi  honoutable  Demiîfeîle  that  eytfr 
^  was  en  Angleterre;:. 

„  paurai  bien  d'autïes  Chofés  à  vous  dire  fiir 
^  bon  honnêteté,   mais  je  vais  au  plus  preifé. 
5,  Vous  faureZ'donc  qu'outre  la  petite  poupée,.. 
,/.  dontjç  viens  de.  vous  parler ,  j'en  ai  d*aim-es 
^^  dont  je  vais  vôtis^  parleri     CeUcs-cî 'lîO'fojbl 
,,/pas  dé  petits  motcéadx  'dé  45cJis',  ''faite  pbiir  ami|-  , 
,;  fer  îès  ieuneis  filles  feMçspefhs  gïtrjjons,  mais- 
des  pièces  :  de  châir  taillées  -tout  exprès  pour 
«,  diyertk  ks  grands  garçons.    Par  exemplç  <^  j*ai: 
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une  poupée  .4e  cin^pfedi  troii. pouces  »  qui  i  te 
peau  blanche,  le  teint^uni,  la  taillé  fiÉie  &  dé^ 
liée  ;;\ii  les  poupées  blondes  ne  vous  plaifeot 

y,  pas >  j'en  ai  une  qui* vous  charmera:  c*çft  une 
brune  qui  eft  d'une  beauté  ravîflante»  celle -ci 
a  lesyeux  &  les  cheveux  noi^s,  confine  du  geaj.. 
Si  vous  voulez  venir  prendre:  du  thé  avec 
mes  poupées^«.,V0it$ lies  trouverez  tous  les  foira  : 

H  chez  moi  »  à  ciuq  heures ,  dans  us  très  beau  parr 

,,.  ioir^oîiily  ft-iai  grand  canapé',   pour  lacom- 

^,  modité  des  buveura  de  thé,. 

,9  Ma  bo«t*qu^  n'a  point  d'enfëfgne,  mais  il  y 

^.  a  fur. la  ^rte  une:  tenterne  &  une  poupée  à  la: 

^  fenêtre;.  JLa.knlerne  eft  noire  &  la  poupée  e(i: 

^.  blanche    Je.  vous  ferai  obligée , .  en  attendant , . 

y9  de  tcco^mûaoderlxnes  poupées  au.publîc,  dans; 
votre  brochure  qui  paroit  tous  les  fam^dis  y  carr 
le  dimanche  i  Loodrea,  il  y  atout  i^ein  de? 
.geosytant  en.hiv-ef  qu'ei^  été,  qui. n'ont  d*au«- 
tie,  affaire  4p^  ceil^  de  boire  du  thé  ;  cepenr* 

^  dant^arolfï^z  citez,  asoi»^  car:  mes  poupées  ont: 

^.  à  vous, parler^. 

^  J6  faî«,  &cw"; 
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ç  a'aijpto  4e  goAt  pour  leaigrandès  4»otf>ée|^. 
ioffiqu^oa  «ft  {jvveDu  à  r^  d«.  iU  cfoir>  Jes 


„  pcyûpécs  it  chair  amufent  moîtts  que  celles  de 

^  Je  fuis-,  &e,"^ 


» 


„  MoNsife-UR   L'E'spfoîî;' • 

«?'r:fi«hî:r  au-  foir  au  théâtre  de  Hay-markeH 
avec  mon  fils  qiii  fort  di  collège  d'Oxford* 
'„  Dans  le  gxaad  ballet  de  Ta  ptemiere  danTeufe  ^ 
„  elle  fit  un  pas  très-hrWaht ,  -  maïs  un  peu  indé- 
„  cent.  En  faîfant  une  .cabriole,  dont-j'ignore  le 
„  nom,'  on  ent diîr  qu*ellé  n'^voît  point  de  jupom 
5,  Elle  montra  fa  jambe  droite-  depuis  la  cheville 
„  jufqu*au  defliis  du'çenou  ,  pendit  que  là  gau* 
,j  ciie  qui  étoît  en  Taîr,  fe-  débattoîf  dans  les-aîrsi 
„  Vous  ne  fauriez  croire,  M.  l'Elpion,  combien 
,,  unejambe  feniellèj-vue  en  plein  par  un  jeune 
;;  garçon,  lui. fak  d'imprefïîon.  Mon  écofier  d'Oin- 
„  fctt-d' ,  ,ce  matin  ,  reffembloit  à  ufn  mort ,  tant 
„  cette  jambe  lui  avoit  travaillé  l'efprit  toute  la 
„  nuit.  A  peine  fut -il  au  lit  que- fon  .efprit  s'é* 
„  chappa  à  Topera  >  où  il  trouva  la  danfeufe,  à  la 
„  jambe  en  L'air  ,  ^  avec  qui-  il  fit  un  pa«  de  deux 
„  auifî'Vttc  qu'un  éclair;  car  uîi  jeune  homme  qui 
99  paflfê  une  nuit  avec  une  fille.de  Popéra,  tire 
»,  bon  parti  de  fon  fongé,  même  en  fonge.  Ea> 
n  i^egl^  de  bonne  morale ,  &  faudroit  quil.;  etfi- 
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un  jour  de  la  fcmaine  pour  Içs  jeunes  garçon*, 
où  de  petites  De;moifeHes  danfcroient  avec  des 
jiipons  longs,  •&<}u*'Oo  gardât  les  grands  ballefi 
poar  ces  vieux  barbons ,  chez  qui  les  Jambes  . 
^  des  filles  de  Topérar,  ne  font  plus,  d'ûupreffion. 

„  Je  fuis,  &c" 

La  lettre  fuîvante  ne  dit  pas  grand*  chofe  ;  mais 
comme  elle  eiï  en  mon  honneur  >  je  la  publie  loi 
pottT  me  fervir  à'ilogfi^r  ., 

„  MONS'IEUJk,        •  * 

;,  J:^  Votre  preitii^e  api^aridon  /  .vous  annonça^ 
,y  tes  un  repas  MérakeV-oti  chaque  forte  de  génie 
y^  auroitde  quoi  manger  ât  boire.  Le  Ros-beef 
„  étoit  defliné  aux  politiques  qui  ont  Teftomac  fort 
„  &  bien  conftitué;  les  poulets  à  ceux  .qui  en  lit- 
,,  térature  font  foibles  &  délicats  ;  &  la  crème 
,,  fouettée  pour  les  efprits  légers  &  volatils  en 
y,  penfées;  mais  ce  plat  ne  devoit  paroltre  que  le 
„  dernier. 

„  Après  cette  defcriptîon  annoncée  dans  votie 
„  préface  ,  je  courus  à  votre  table  pour  y  prendre 
„  place.  Mais  je  trouvai  que  votre  maître -d!bô« 
„  tel  s'étoit  trompé,  car  il  fervit  le  dernier  plat  le 
„  premier.  Le  défordre  dans  le  fervice  duia  tout 
„  Te  repas.     Le  fccond  plat  n'étoit  pas  meillcùp 


13»  L'  ft  S  f  î  0  H,  && 

„  que  le  ptemle»  ,    &  1«  pt^iet  M  Tatoît  p» 
^  mleut  qu6  !ô  demter.   Or ,  i'U  ftnt  vous  dire 

■„  libtetnttit  ma  pen»:*  <»  «  d<»«*  P"»  *  <^«» 
-  au  public  âVec  de  la  ctètM  fouettée. 


SUPPLÉMENT 

A    V 

TROISEME   NUMEkO 

V 

iL'ESPION  FB.ANÇOIS 

A  LONDRES. 


Les  Lettres  fuivantis   n^cnt  pax  ée/oiHt 

Monsieur  L'Esnair^ 

^  ^  ' A I:  vu  par  le  Courier  dé  France ,  que  M^  te* 
„.  Duc  de  Chartres  a  parié  avec  M.  le  Comte» 
^  d'Artoi3V  qu'il  feroit  plus  d*enfan$  à  Madame  \% 
„  Duchcflc,  qu'il  a' en  feroit  à  Son  Altéfle. 

„  La  gageure  eft  nouvelle;  €*cfl:  peut-être  b» 
^  première  fois  que  deux  époux  fe  font  alnfl  prot 
^  voqnés  ;  d'autant  plus  que  les  grands  fiie.  getti 
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4,  fent  jamais  à  faire  des  enfans ,  &  s'ils  en  font' à 
„  leurfr,fcmmes ,  c'eft.  toujours  par  diftraftion. 

„  Cepeûdaiit  u»  homme  a  calculé  .tes  paris  que 
„  les  fouverains  avoient  faits ,  ou  pouvoient  faire 
„  -fur  Ie.ur  pfcgéniturc.  "      ^ 

„  L'empereur  a  laiJTé  entrevoir  q^i'il  pouvoit 
,,  parier.  Il  eft  dômigage  qu'il  ait  fini  fa  gageure 
,,  ayant  le  tems  de  la  clôture. 

„  Sîle  roi  de  France  veut  parier,  le  bon  Die». 
p,  veuille  l'exaucer  l 

„  Le  roi  de  Prufleen  fe  mariant,  fit  le  pari  d'à? 

5,  voir  des-  enfans;  mais  on  dit.  qu'il  l'a  perdui» 
,,  faute  de  pouvoir  mettre  au  jeu:- 

,^  Le  roi  de  Pologne  montra  beauoDup  d'aidéu^ 
„  de  devenir  un  grand  parieur:  mais  il  y  a  appa^ 
I,  rence  qu'il  mourra  avec  l'envie  de  faire  la  ga*- 
^  p  genre,  faute  de  la  mettéufe-  en -œuvre. 

„  Cekii'de  Suéde  n'eft  pat  parieur  en  progéni* 

„  tore;  s'il  gage,  c'eft  en  littérature:  on  doit  avoir 

„  plus  de  foi  à  fon  frère  Adolphe  qui ,  à  Rome  ^^ 

p,  Naples^.  Milan,..  Venife,  a  fôuvent  mis  au  jea 

^  pour  affurer  fa  mifé. 

„  Le  roi  de  Danemarck  a  eflayé,  mais  qtiel- 

„  ques-uns  prétendent  qu'il  s'efF  trompé;    dU 

'  „  moins  les  naturaliftes  ont  affliré,  que  ce   n'eftr 

„  pas  ainfî  qïil  faut  gager  :    d'aillçurs  lorfqu'ô'a 

'  t,  renvoie  'fa  moitié,  on  n'ù  pas  envie  de  parier. 

'^,' Charles  III  a  voit  fort  bien  commencé,  maB 
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',,  la  chaiOre  a  interrompu  la  progéDiture,  &  le  pari 
„  eft  refté  à  moitié  chemin  de  la.  gageure. 

„  Le  rd  de  Naples  annonce  av^cc  folle  &'graa« 
„  deur  de  devenir  un  grand  paiieur.  Si  la  Hgne 
«,  clandeftine  ne  l'arrôte  au  fort  de  fit  ^glofre,  il 
„  fera  autant  d'enfans ,  que  Léopold  {oh  frère. 

„  Le  prince  héréditaire  de  Modonef  auroic  pu 
19  parier;  car  il  a  donné  des  enfans  mâles  à  la 
„  poftérité,  mais  c'efl:  du  mauvais  côté. 

5,  Le  duc  de  Parme  peut  gager  par -ci  par- là, 
»  que  (on  alcefiTe  royale  accouchera;  mais  la  ga- 
„  geure  îf eft  pas  réglée,  car  Monfieur  fe  couehe 
I,  le  foir,  &  Madame  dans  là  matinée.  Or  dans 
9,  le  livre  de  la  conjonÂlon,  il  eft  dit  que,  pour 
s,  enfanter,  il  faut  fe  rencontrer. 

„  Le  grand- duc  de  Tofcaoe,  en  progéniture, 
»  eut  pu  dans  ce  genre  de  gloire  défier  le  plus 
»  grand  potentat  de  la  terre  ;  il  eH  vrai  qu^il  ti^Dt 
»  fes  paris  de  Madame  là  mère.  . 

„'  George  JIl  en-fe  mariant,  promît  de  faîro 
«)  beaucoup  d*enfans,  &  il  a  fî  bien  réudi  ,  que 
Il  la  reine  pendant  qttin2e  an^  en  a  fait  un  chaque 
»,  année.  Lorfqu*on  fait  bien  faire  une  chofe ,  il 
1,  ne  faut  faire  que  cette  chofe. 

„  Le  roi  de  Sardaigne  n'eut  pas  mal  gagné,  fl 
I)  en  fe  mariant  il  eût  parié  d'avoçr.  beaucoup  d'en- 
M  fans;  mais  c*eftcpeut-être  à  ce  jeu  feulement, 
n  qull  pottvoit  gager  fûrement/ 


'  „  De  tous  Iw  ch^n|?iQQ«,  W-f^m  vprd  eft  I^ 
^  Duc  de  Wur|«in|«rgî  àifihgao ,  par  ia  K- 
.,,  919  dio4efliQ«»  tsar  .d»i!i$  )^  ¥git^e,  il  ne 

.,,  9iâi(¥  *e  fcs  Mieî»s,  I  p£Hiv^tmoBîï§f  vingt 


«a 


La  Lettre  Mirante  eft  adredHe  i  Mlçrd  K^rtb« 
iQn  sue  Ta  eav^yéc  de  France  ppi9  )9  p^bUer. 

Paris,  xer.  Mars  177S. 
„  MoNÇElGKïUa, 

J^  J  E  VOUS  envoie  une  chanfon  pleine  de  grâces 
,,  &  de  lis,  à  la  mode  de  Paris,  Ç'eft  l'hiftoire 
„  de  yotre  mîniftere  en  ton  lyrique  ,  dont  voici 
^  les  paroles  &  la  inufique. 

Sur  l'aîr;  JTatmfi  tnicux  ma  awV,  4  gui% 

„  J^0ie9r9 ,  ypus  rappeliez  -  vou/B« 

„  De  fraîdie  jQ^(noi<!c , 

„  Qu'un  jour,   Jafant  entre  nau9j 

„  RÔvant  de  vjéèoire^ 

,9  Je  dis  que  ,  dan^  quelque  temSi^ 

„  Je  réndroîs  à  fos  enfant 

«»  htvBitxk  pitde,  6  gui» 
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^9  A^ors ,  f  îgiiorAi^  vniioptit 

„  Qu'une  armée  entière 

,,  Fut,  r«ns  cofifpn ternes c, 

^,  Faite  prironnicce^ 

„  Auflitôt  qiiç  y  i^WnSj, 

„  Sans  m'dinQUVoir  «  jç  q^e  dis  » 

.,  Une  tutrp  cafhipagae ,  ^  gué , 

,,  Une  autre  campagj^,    , 

„  Nous  avotys  /^ce  ibl4aC9  » 
„  Une  flotte  unique , 

„  Nous  pourrions  aux  Treî^  £tats 

,y  Faire  encor  la  nf^ue^ 

„  Si  le  Congrès  ohâiné , 

3  9  Plus  <^u*pn  n^'avoit  ^Qupç<»f^ié, 

.,,  E toit  plus  tfaita^ble,  6  gué^ 

^  Etoic  plus  traitable, 

,»  Dans  notce  poHtioa 

99  Très  -  enibafrafl'aute  9 

9,  Une  propofition 

9,  Sur  trois  ie  préfente  .• 

99  Guerroyer  pendant  cent  ansi; 

99  Happeller  nos  xégitoew,* 

9,  Ou  demander  gcftcp,  ô  ^ué^ 

9s  Ou^dema^der  guce. 

9,  La  premfere  j^ç  x^hifç^p 
9,  Mais ,  qpelle  dépenfe  1 
9»  La  féconde  affermiroic 
9»  l/eur  ifidépendance  ; 
9»  JPabu  »to^t  ice  liir'lis  )vaudcoiiC 
>,  Trpvt .ce  qu'ils  ^^e^i^sd^fp^t^ 
„  yoilà  le  plu»  Çige^  p  ^é^ 
#1  Voilà  le  plus  &gé« 


Qu'on  traite  avtc  généraux  ^ 
Majors ,  fergens ,  caporaux , 
Et  point'  d'étiquette ,  ô  gu^  , 
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,,'  Puîrque  nous  fommcs  réduict 
„  A  fauter  la  planche , 
„  A  cinq  bavards  bien  inftrults 
„  Donnons  caçte  blanche  ; 

9» 

5» 

„  Et  point  d'étiqutlte. 

„  Quant  aux  objets  du  triké; 
„  Ils  n'importent  gucses  .• 
,9  Ce  ciui  peut  être  arrêté 
,5  Par  nos  commilTaîres  , 
„  Eft  nul  &  non  avenu , 
,,  Aînfi  qa'en  Tacfle  efl  pourvu  y 
„  La  bonne  aventure,  à  gué, 
y,  La  bonne  aventure» 

„  Je  vois  que  quelqu'un  de  vous, 
„  Au  regard  fi riiftrfr, 
„  De  vous  avoir  trompés  tous , 
^„  Blâme  le  mîniflre: 
„  A  cela ,  modcftemcnt 
„  Je  dis  que  le  parlement 
5,  S'eft  trompé  luî-méme,  à  gué, 
„  S'eft  trompé  lui-même, 

„  Cependant,  Monfcîgneur  j  malgré  ces  cou- 
„  plets ,  raflurez-  vous  ,  ne  craignez  que  nous 
„  vous  déclarions  la  guerre;  tout  ceci  fe  paffera 
rt  en  chanfons.  Nos  canons  lefteront  là  où  ils 
„  font,  &  nos  fôldats  dans  leufs  garnifons..  Notre 
„  gouvernement  'a  réfolu»  de  yous  afFoiblîr  fans 
u  coup  férir. 

„  Daaa 
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Dans  cette  guerre  nous  vousavoos  laîffé  égor* 
^,  ger  fans  nous  en  mêler.  Maintenant  que  la 
„  tragédie  eft  prête  à  terminer,  nous  parorffbns 
„  derrière  la  fcene  pour  l'achever.  Nous  faifons 
„  avec  les  Américains  un  traité  de  réunion ,  or 
„  ceci  n'eft  pas  une  chanfon. 

>5  Je  fuis,  &c. 


«©G?^ 


>* 
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Sur  la  Communion  de    VotTAïas. 

Monsieur, 

„  \.9ix  écrit  de  Paris  par  un  avis  particulier ,  que 
„  Voltaire  a  confefFé  &  communié.    Ce'  ri'ett  paft 

la  première  fols  que  cet  auteur  en  badinant,  a 
„  reçu  CCS  deux  facremens.    Mais  on  dit  que 

cette  fois -ci  la  peur  du  diable  Ta  faifi,  &  que 

craignant  d'aUer  griller  avec  (îrisbourdon,  il  a 
„  fait  fon  abjuration, 

„  Je  vous  prie  dans  votre  première  oraîfon,  de 
„  nous  parler  de  cet  Àchée  qui  mérite  votre  at« 
„  tention.  ^ 

5,  Vous  favez  qu'au  lîéu  de  l'envoyer  à  Bicê- 
„  tre,  malgré  fon  âge ,  on  Ta  reçu  à  Paris  comme 
,,  le  coq  du  village,  .Le  plus  augufte  corps  a  dé* 
„  puté  vers  lui ,  comme  ^'il  eût  été  l'auteur  de 
„  Sam-foucù      • 

I.  Part.  • 


?*♦ 
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49  l\PiT  ^  pa&  9U  ju(ques  à  T^bbé  rAtUigoant, 
,  q^  po  ku  ait  fait  fon  coniplnncnt.  Ah  !  ah  1 
M<xifieur  llmpie,  vous  voilà  donc  ici  !  Je  vous 
4,  att'endoîs  il  y  a  dix  hivers ,  pour  vous  accom* 
Il  p^c^  ^u^  enfers.  Maintenant  que  vous  êtes 
prêt  à  mourir,  point  dç  foiblçfle  bumaipç.  Mon- 
trez  à  Tuniv^rs  qi|e  vous  favez  braver  St.  De- 
nis «  les  démons  &  l'enfer.  Defcendons  g?ie- 
,,  ment  daas  le  fiHahre  minok.  Je  veux  voir , 
^y  lorfque'  nous  brûlerons  tous  les  deux»  qui  rira 
,>  mieux.  Mals«  traive»  tu  pUis  »  tu  démens  « 
„  dans  ce  moment  »  tes  livres  &  tes  écrits.  Juf- 
M  ques  au  bout  tu  ne  fais  pas  jouer  le  rôle  d*A« 
m  ii^P'x  perti  donc  feul«  je  t'abandonne  à  Gris- 
tê  boiitdoa»  au  diable  &  i  udeffînée. 
K       •  ,»  Je  fuis,  Ô6C 
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A  LON  DUE  S. 


NU  M  E  RÔ    IV. 


â.j(£s  livres  font  les  fîls  des  auteurs.  Pénétré  de 
l'amour  patertfel ,  je  fus ,  il  y  a  deux  jours  9  fans 
diro  mon  nom  »  i  TafFût  de  ma  réputation.  A 
<:et effet,  je  me  rendis  dans  un  de  ces  lieux,  où 
les  favans  s'affemblent  tous  les  jours. 

Jadis  ces  académies  des  Bretons  fe  tenoient 
<ians  des  bouchons  ;  niî^s  depuis  que  l'impôt  à 
îencbcri  le  vin,  &  que  le  clairet  cïl  à  fix  fcheJ, 
'•ngs,  on  les  a  traj^çférées  dans  des  cafFés  publics, 
oi  po«r  trois  fois  un  homme  a  de  refprit.  J'arrî- 
m  dans  un  de  ceqx  -  ci ,  au  moment  où  Ton  jfu  • 
S^oit  mes  .feuflles  j'uridiquement  5  j'étoîs  fur  la 
fellette,  où  un  habitant  de  Temple-bar  ,  en  robe 
^Wçure,  inftriufdt  mon  procçs. en.  littérature.^ 

>j  Que  dfees-vous  ,"  demandî^-t-il  à  un  hom- 
^^  quiétoit  a  cAté  de  lui,",,  de  VEfpion  Français? 
55  Je  dîs;i;époridît  céTui-ci;  que  c'eft  uifôuvrage 


-,     f 
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'„  réchauffé ,  uh  SpeUc^eur  manqbé.    Il  faut  avoir 

^„.  le  diable  au  corps ,"  (reprit -il ,   en  forme  de 

partinthefô  ;)  * „  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  Cl  feut 

„  être  poffédé  du  démon,  -pom  écrire  fitt  les  roé* 

„  mes  fujets  que  les  plus  beaux  génies  d'Anglt- 

„'  terre  ont  traités.    .       -  ' 

'  ^  Je  fuis -de  vôtre  avîs,^  reprît  un-^utre  bel 

^fprit ,  qui  s'étoit  brûlé  le  bout  des  lèvres^  ayant 

pris  Ton  caffé  bouillant  >.  pour  répondre  affirmât!- 

rement.  • 

„  II  eft  certain,  ajouta- 1- il,  qu'après  le  céte- 
,,  bre  Adiilbn  qitî ,  à  la  vérité^  n'écrivit  jamais 
.„  bien  ni  en  vers  nî*  ei)  profe  ;  Richard  Steele 
,,  ^'ui,  , malgré  fa  taciturhité  ,  babilla  tant.,  qu'il  - 
V  fut  chaffé  du  Parlement  ;  Roger  de  Coverley  , 
,,  dont  la  nation  a  hérjtë  une  très -jolie  coçtredaa- 
^  Je;  AniiréFreepprt,  Capitaine  Sentry^  Guillau- 
5,  me  Honçycomb,(*)^  il  eft  certain  ,  dis -je, 
„,qu>près  ces  illuftres  jéçriyains  tous  les  morceaux 
,',  de  morale  font  des  riens.  ** 

Cependant  un  homme  de  raffomblée  ayant  fouri 
.â  cette  âffertipn ,  le  premier  académicien  le  prc- 
nant  pour  uile  dérifîon,  s'éafa,  „  ^effieurs,,  les 
„  paris  font  ouverts.  Je  gage  cent  guînées  qu'a- 
^,  pr'éfi  ces  auteurs  ^îl  ne  fàuroit  y  avoir  iinSpe&ê' 
' ,  r^ttr  en  Angleterre;^'  ;    ' 

...  •  *.      ,     ■  '1         '  '     '  .       I      . 
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Qui  que  ce  fWt',  n'accepta  Iç  pari ,.  parce  que 
peut-être  perfoDne  n*avoit  î^jaleur  du.déli  ;  car 
à  Londres  les  académiciens  de  feniblables  lieux  » 
ne  font  pas  fort  pécunieux.  Dans  une  capitale  ou 
chacun  a  fon  argument  dans  fa  bourfe ,  le  plus 
convaincant  eft  celui  qui  a  le  plus  d'argent. 

,»  J'ai  parcouru  cet  ouvrage ,  dit  un  quatrième 
M  bel  efprit  ;.  il  n*eft  point  de  mon  goût  »  &  -4 

•  «  t 

„  Tîous  parler  net ,  je  le  mets  au  cjeflbus  du  Jour 
,»  n'ai  dç  Linguet. 

„  Meilleurs,"  interrompît  un  petit •  homme 
préfomptueux,  fier  &  arrogant ,  comme  font  la 
plupart  des  petits  hommes;  „  je  n\ii  lu  de  ctt  r.ii- 
/,'teur  que  ;  fon  repa»  littéraire  y.  où  Je  i>'ai  trouvé 
M  ni  à  manger  ni  à  boire.  '  V  • .  •.     .  ' 

.  Ç'eô  quelque  choCe  de  prodigieux,  que  le  vuidc 
qui  eft  dans  l'efprit  de  certaines  gens ,  qui  p'ont 
d'autre  affaire  que  celle  de  tuer  le  tems. 
.  Le  fléau  des  grandes  capitales  eft  d'avoir  d^ns 
leuricin  une  foule  d'ii:idividus,  dont  le.  génie  eft 
perclus;  qui  réduifcut, toutes  les. aftions  de  la- vie 
à  ces  ciuq, opérations  mécaniques^  fe  couchr.^  Je 
lever ,  manger  t,  boire  ^  parler ,  &  qui,  après  trerjtc 
ou  quarante -ans  de  tous  ces  nobles  exercices,  en 
mourant,  laiflent  apirès.eux.d'afitxes  individus  qui, 
eomaiceux*  [G.ceuchervnS,  fe  leveronf^^m^ngeront^ 
hitm^^parkfbfA., 

Cette fatalit;é  ^  fon  jxi^cîp^c ;  cllç.vicnj  djp. ce 

G  3 


\ 


ISO  L-  K  S   M  O-  N 

que  remploi  du  tems  n'eflr  point  réglé  par  la  répu- 
blique^ '  Les  gouvememens  anciens  avoîent  cet- 
avantage  fur  les  modernes ,  que  chaque  citoyen 
ëtoit  obligé  de  déclarer  le  genre  d'înduftrie  dont 
il  étoît  occupé, 

Mahomet  a  fait  une  loi  que  tout  gouvernement 
civilîfé  devroît  adopter  •.  pat  celle-  ci  >  chaque 
Mufulinan  doit  profeiTer  un  arc  ou  un  métier.  Le 
Grand  Seigneur  Tuî-même'n^en  eft  pas  exempté,' 
il  fait  des  fleu» ,  ou  des  paniers  d'ofîer  •  ce  qui 
vaut  mieux  que  de  tuer  du  gibier,  i  quoi  chaque 
prince  de  l'Europe  eft  occupé. 

M.  le  Sage  ,.  dans  un  fivre  auquel  11  doime  te 
nom  de  Dtabie  boiteux ,  empîoîc  une  alliégorre  fin* 
gullcre  pour  découvrir  les  Vices  de  là  vie  hmnaîntt 
il  ordonne-  à  fon  diable  d'enlever  les  toits  fies 
habitations,  pour  voir  ce  qui  fe  paflfe  dans  chaque 
maifôn.  Si  le  diable  archîtefte  qui  a  bâti  U  rotonde 
à  Londres,  avecf  le  même  art  magique  qu'il  éteva 
cet  édifice,  enJéyoit  le  toit  de  chaque  boutique  k 
iCafFé,  èc  qu'en  même -tems  un  efprft  follet  écrite 
dails  un  livrcJ  tdut  ce  qiïi.  iy  dit  à  chaque  rhÛant , 
ce^  fei-oît  le  morceau  de  lîiiftoire  d'Angleterre  le 
plus  extravagaét. 

Pour  Tordinaire  les  beaux  géirfes  qui  viôtent  ces 
lieux,  fe  dédarefit  contre  le*  rbî  ^ou  te-  parlement. 
Il  n'y  a  point  de  boutique  un  peu  éclairée.  énn$  k 
genre  polîdqtre,  qui  n*alt  foh  orateur  on  tifre, 
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fon  L<»rd  Chat— m,  qui ,  foùè  prétexte^ fle  zde 
pour  le  gouvernemetit ,  le  ^léchire  oùveheméni* 
C'eft  fans  doute  dani  ce  (mt  que  Sf .  Rogw  da 
Coverley  a  dit,  daiïs  un  ftyle  qui  ifefl  pas  wnbi- 
gu ,  que  tout  bel  efptlt  Angloîs  JBlétltfiLd'être  pwi. 
du.  Maïs  dâiîs  le  iftdnlfeiît  prëfeflt  cet  arrêt  de 
mort  doit  être  per€luà ,  îans  qisdî  la  moitié  des 
fujets  de  George  III  fèrôîëht  pehdtfs;  fuftout  fi 
otl  aecrbcfioît  ceux  qtii  Tai'  h  guerf e  préftnce  ont 
pâtlé,  jùt^;  b!al>ljémé  &  étrit  dans  le  genre  cri- 
liqiièi  n  ftttdroîtùhé  pôÉôficè  qtti  tîflt  depuis  St, 
JaiBéèjûfqù*â'r  Amérique. 

Je  f€i\m  à  niôfa  ftjet  II  èft  rral  que  >  dé  tous 
fti  dtH^f âges  d'e{|)rit ,  le  &pè&iÉe1ir  cft  le  plus  eor- 
t6è  &  te  nfièux  écriti  Mais  dafls  ifù  livre  toute 
J^Wïtè  éil  relative.  CçHè  d*ilb  fîéélè  pe  convierit 
t>ai  tdajôul-s  â  un  âùtté  fiecJé.  La  morale  critique 
tiëiit  beaucoup  à  l'âge  dans  lequel  elle  a  été  écrite. 

Il  efl  rfaî  que  leé  îiômrfics  ne  chœigent  point, 
ils  font  toujoui-s  les  moitiés  ;  mars  les  moyens 
qu'ils  emploient  pour  fatisfaire  leurs  paffidfls,  forit 
dl#èrens,  fi;  ce  fëfît'ce^m^èiJS  qd  fôiftem  les 
iûoBui's  du  èéms.  '  ^ 

CJoitiihe  uti  luxe  nmxdtti  à  itifrôdtiîe  dtf  ft»Ô» 
vêâui  déJfauW'dans  la  focfetè  j  il  fiut  dé.ÂdWelicÉic 
tableaux  pour  les  f dpréfélitcf. 

Si  le  Speâtàeuf  paftiîffoit  âttjcmra'htiî  efi  Aftgî^- 
terre,  il  faudroit  faîte  bâtît  uWRÀtef  â'îii¥iHd«lfe, 
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pont  y  loger  fes  idées ,  qui  ayant  vieilË  ne  p<mr- 
roient  plus  fervir. 

La  morale. moderne  ,  pour  me  fervir  de  cette 
exprefllon ,  a  befoin  d'appartemens  plui  grands 
pour  y  loger  les  mœurs  du  tems. 

Par  exemple,  les  modes  qui  étoîent  dH  dépar- 
tement de  cet  auteur,  fe  font  fi  fort  multipliées  , 
qu'irfaut  aujourd'hui  un  volume  pour  contenir  la 
tête  d'une  Dame;  au  lieu  que- le  Spe&ateur  dans 
fon  ftge  pouv.oit  le  faire  entrer  dans  ime  demi* 
page.  Son  livre  fur  leur^  atours ,  ne  renferme 
que  deux  ou  trois  difcour.s.  ;  mainteps^Qt  il  ne  faut 
pas  moins  de  quatre  volumes  pour  décrire  leurs 
grandes  parures  ;  fans  compter  le  fupplément  du 
petit  cafaquin  blanc  »  les  cornettes  de  nuit  à  den- 
.selles,  les  rubans  cojileurde  chair,  dont  les  fem- 
mes de  qualité  fe  parent  pendant  la  nuit,  lorfqu'et 
les  ne  couchent  pas  avec  leurs  maris;  afin  d'avoir 
xoï  petit  lev^ ,  pour  y  recevoir  ce  qu'on  appelle 
des  aimables  cavaliers^  oii  le  matin  ils  font  admis  au 
baife-main. 

Les  portraits  des  foibles  des  hommes ,  raflemblés 
en  communauté,  ii*ont  pas  moins  varié.  Le  Spec^ 
ta$eUr  j^nglois  m&t  en  dérifion  la  nation,  parce  que 
de  fon  tems  piufîeurs  Bretons ,  qui  aififtoient  â 
Topera,  croyoient  que  le  lion  qui  fe  battoit  fur  la 
fcene  étoit  un  vrai  lion ,  qui  ayant  appris  fa  leçon, 
par  cœur\à  la -Tour  i  venoit  la  repréfcnter  devant 
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la  cour.  Quelle  critiqua  n'eut -il  pas  fait  de  nos 
fours  fur  Cock-  lane  ghoft ,  oîi  les  beaux  cfprits 
Bretons  accoururent  pour  avoir  un  entretien  avec 
cet  efprit  aérien  ;  efprit  d'ailleurs  lî  compîaîfant 
qu'il  çopverfoi^  avec  toutps.  foirÇes  de  gens',  & 
qu'il  ne  manquoit  jamais  de  parler  à  ceux  qui  lui 
faifoient  l'Iionneur  -de  rintcMîger. 

,  Quelle  remarque  n*cut-il  pas  fait  fur  le  pedt 
théâtre  de  Hay-mark^t,  où  tout  Londres  accou* 
rut  à  la  grande  merveiUe ,"  de  voir  Arlequin  entrer 
dans  une  bouteille'  (♦),  &. où  }l  J3*y;ejit  d'aujye  :ei> 
trée,  que  l'argent  dans  H'  poçhp;.da  celui  qi^  l'a* 
V&it  imaginée. .  Epoque  d'ailleurs  r^fipiariqaablepQur 
l'Angleterre ,  où  fon  plus  grand  géi^éral  'perdit 
fon'épée. 

Si  le  leéteur  veut  fe  donner  la  peine  (de  lire  ci- 
dres quelques  endroits  de  morale ,  .que  le  Spe&a* 
teursi  donnés,  &  qye  j'ai  relevés,  on  verra  ciai- 
icment  qu'il  a  laiiTé  un  vafte  champ  à  défricher, 

(*)  Un  incoimu  fit  afficher  dans  les  papiers  publics , 
qu'un  tel  jour,  à  telle  heure,  il  fcroît  voir  au  pu1>Kc 
une  cfaofe  prodigieufe,  qui. ne  s'étoie  jamais  vue-»  Se, 
qa'aprèslui»  on  ne  verroit  plus;  c'eft  •  à  ^ dire  9  de  faire 
entrer  le  plus  gros  Arlequin  d'Angleterre  dans  une  pe- 
tite bouteille  de  ycrre  i  après  que  raiTemblée ,  qui  ^- 
toît  confidérable ,  eut  payé  i  la  porte  »  U  prit  rargcos 
k  s'enfuit,  ^^, 
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&  qu'aujourd'hui  il  faut  raccourcir  ou  allonger  làr 
plupart  des  fujéts  qu*îl  a  traités. 

Je  ne  choîfis  point  fe^  dlfcours;  je  lès  ttre  de 
fes premiers  voiuiries,  telsqti'Us  fe  font  préfentés 
"  à  nia  plume  :  je  dîftinguc  chacun  par  foti  titre. 

Lllrrâigiom 

Le  Sôcktd-  ntôderhe  allègue  dte  fortes  raïbns 
conti*e  !* Athée  ;  nràU  il  ei^  a  lalGTé  encore  plus  en 
arriéré.  De  (bfl-  ttm$  rhdijme  fôns  religion  dou- 
tdit  de  là  D(vî»'^^  du  cièt ,  &  nioit  là  puiOanicc 
ifc  rehftt^  (5èKq«i  reqdoit  rAthéifme  un  peu  tr^i- 
leiblé;  AujOuIkT htri  TÀthée  ne  croit  ni  i  Dieu  ».  ni 
-  au  Dii^le, 

L* Immortalité  de  VAtac* 

%t  même  auteur  a.  traité  fouvent  cette  matière^ 
mais  il  jiuroit  nûeux  fait  de  la  taife.  G'eft  un 
point  de  rimmortalité  qui  fô  perd  dans  foh  immch- 
fité.  Lorfque  la  théorie  n'a  point  d'effet ,  il  faut 
ib  reftpemdf»  4aas  le  fait.  . AIoi  s  le  folcll  &  lu 
lune ,  fûnt.plus  éloquens  que' le  plus  célèbre  oiatetur,  i 
fin:  la  tribune^ 

ÏXe  VefprU  en  gMrol 

'  LprC^urB paile  de  cçtte  faculté,  fl  en  laffTc  plus 
l' dBFè  qo*il  n'en  dit  ;  &  ceux  qui  vîendrent  z^^ 
kd  ^  qtit  eh  pffriérobt  fottv^f  y  ea  h|BèMfi€  i  dife- 
trois  |pi6««ttaîit« 
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De  fon  tems  ik  étoîent  réduits  aux  côiTïbJïts  des 
lions ,  aux  batailles  des  coqs ,  &.  autres  fêtes ,  y 
compris  le  fpeftacle  des  marionettés.    Mais  la  jôîe 
publique  à  Londres  t&  torî  augmentée  ;  maintenant 
on  peut  rire,  chanter,    danfer  tous  les  jours  de 
Tannée.     Il  fuiét  de  fe  rendre  t)drîodîqùémént 
dans  les  lieux  publics,  ou  l'on  fe  divertit.    On  fen 
a  môme  établi  d'un  genre  fîngùlier,   que  ce  grand 
critique  n'eut  jamais  foùpçonrié  :   en  effet,  corn-- 
TRctit  diable  deviner  que  la  naîioii  ,  pôûf  dèvtliîf'' 
plus  gaie,  éleveroît  un  teihple  à  la  romaîtie,  pttur-' 
y  établir  des  fêtes  où  Ton  chahteroîC,  daiifôf olt^  &- 
l)oiroit  comme  dans  une  guinguette? 

Coveia-Gmâen  (f  Druty-Lmie: 

Ccqu*îl  dît  de  ce^  deux  théâtres,  eil  confbfttéà-: 
fon  tems;  mais  il  ne  l'eft  paï  au  tiAtrc.  Le  .^As» 
tateur  ignoroît  qiié  ces*  ât\ik  fpeftades  feroicnr 
^  jour  cri  faîles  d'opéti,  t)tl  la  tîiôraîe' dt  la  fce- 
ne»  devenue  xUïéclianfôJi,  feroit  exécutée  su  ftte' 
^w  violon. 

De  la  Critique  en  général.  -  ,    ^ 

SoQ  dficottfs  fur  ti  critiqua  des  Bueur^  ^fH» 
<^1;  inaiB  il  kiSt  après  loi  tai^t  et  tùiets  ft  9»^ 
nier,  tfi*ùn  pMi  éoutef  &  âÊat  8fè»èitemé  aptte 
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Sur  la  têàturmté  jin^oife. 
'Lt,SpeQçteur  prend  la  chofe  dans  un,fens  ma- 
rai,  au  lieu  qu'il  falloit  la  txaiter  fur  un  plan  dépen- 
daiit  de  la  température.  LQrfqu'une  nation  eft 
trifte  par  le  climat,  rien  ne  peut  la  fafcre  fortir  de 
fon  état.  C'eft  comme  fi  on  faifoit  un  livre  en 
Angleterre,  pour  que  tous  les  matins dani  chaque 
faiibn  le  foleil  fe  montrât  fur  fon  horifon. 

L'ejprit  de  parti, 
On.peut  foupçonner  par  le  difcours  qu'il  fait  fur 
ce  fujet ,   qu'il  ne  -connoît  pas  refprit  de   partii 
I^es  autres  vices  ont  pour  bafe^  une  paflîon  ;    ce 
dernier  eft  fondé  fur  toutes  les  paflîon  s. 

L'ambition  de  s'élever,  le  plaiGr  de  dominer,  le 
défir  de  s'agrandir,  Tavarice  d'acquérir  &  de  par- 
.venir,  le  goût  du  chaiigcment  ;  voilà  comme  il 
faut  définir  Tefprît  départi,  furtout  en  Angleterre, 
©Il  les  grandes  places  &  les  guinées  font  adorées. 
'.     .'  Education  du  Sexe. 

,.    Dans  celle-ci,  de  fon  tems  il  étoit  queflion  de 
rh  t|ible,-.de.rhîfl»ire  facrée  &  profane,  de  la  géo- 
graphie, delà  topographie,  des  afnnales  du  mon-' 
de  littéraire  ,    des  auteurs  anciens  &  modernes  , 
lies  fcienccs  &  des  arts ,   des  antiquités ,  des  fa- 
ririillés^  du  blafcai.    Tout  cela  étoît  bien  long.   On 
«a'pais  une  vo^  plus  courte.    L'éducation  des  jeu- 
-  Des  Demoifeiles  ell  réduite  en  trois  points. 
taurding  f€h9$l f  où  Ton  «'apprend  rien; premier 
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point.    Claveflin,  mufîque,  &timpaDon,  forment 
le  fécond. 

Théâtres,  concerts,  bals,  opéra,  jardins,  & 
le  Panthéon,  achèvent,  fînilTent  &  perfectionnent' 
leur  éducation. 

Ufage  du  monde. 

Celui-ci  ne  fe  lit  pas ,  c'eft  en  te  voyant  &  en 
le  fréquentant  qu*on  rapprend.  Mais  cet  ufa^c 
cft  fi  ufé,  qu'il  eft  déchiré  de  tous  côtés. 

Les  Clubs. 

LéSpeBateur  n*a  parlé  que  de  cinq  ou  fîx  clubs, 
dqnt  il  avoit  imaginé  les  noms  à  plaifîr ,  pour 
égayer  fon  lefteur  &  le  divertir;  mais  leur  nom- 
bre récLeft  fi  fort  augmenté,  qu'on  en  trouve  un 
à  chaque  quartier.  Ces  rendez- vouz  font  fondés 
fur  les  cartes  &  les  dez.  On  ne  s'y  raffemble  gue- 
res  que  pour  jouer ,  manger  &  boire  ,•  c'efl  -  là  que 
chaque  vice  efl:  à  couvert  des  loix  de  la  police ,  & 
oii  la  grande  chartre  du  tripot  peut  fe  réduire  â 
c-eàmots: 

Céans  9  pour  conferrer  la  x:orruption  des  mœurs 
en  toute  liberté ,  il  eft  défendu  aux  Juges  à  paix 
d'entrer. 

De  îa  modejiie  du  fexe. 

Ce  difcours  fcroit  un  chef-d'œuvre  ,  fi  le^  fexe 
&ifoitdes  chefs- d' œuvres  fur  cette  vertu;  mais 
il  n'y  a  point  de  femme  fi  modefte^  â  qiff  il  ee 
manque  encore  quelque  cbofe  pour  Uxeodreplul 
inodefte,  *"    0  7 


De  là  CMfièté. 

La  moraïc  du  Spectateur  fur  la  chafteté  eff  trcS< 
vieille:  mais  cette  veitu  duhs  les  fenïmes  tA  tou- 
jours toute  nciive  ;  dr  la:  jcufieffe^  &  lé  vfôîtfeffe 
n'ont  jamais  pu  s'accorder.  * 

De  Peiat  du  manàge. 

Du  tems  du  SpeStiitcHY ,  là  coiïiiiiiwaitté  étoit 
établie  darts  fh^Tnén.  _  Ort  fe  hiarîoit  pour  vivre 
enfemble;  tflalntctiaftt  on  s'unît  pour  vivre  fépar^. 
Un  homme  un  peu  à  la  mode  peut  fréquenter  tou- 
tes les  femmes ,  excepté  U  (îenne.  Il  fei-oié  banni 
ie  la  bonne  focîété,  fî  on  le  furprenoit  couché 
avec  fa  femme,  en  le  legârderoit  comme  un  pore 
de  famille  ;  or  ce  nom  n'eft  plus  reçu  aujourd'hui 
en  bonne  compagnfc^      ^ 

La  nation-  Arigloifé  a  ptut-  être  moins  befoin 
de*  leçons  fur  celle -cî  que  toute  autre  de  TEurope. 
L'épargne  &  la  îéfînè  font  fes  deux.paflions  domi- 
nantes; mais  elle  s'étourdit  fur  les  principes.  Le 
fireton  fé  défaftge  paf  é<^onômîè.  Sa  m^fon  eft  . 
prôf^e  toujours  ruinée ,  avant  que  foh  avariée 
cnfi)it  informée./ 

Dï-  f^  ikatffê  Hm  le  ètxe. 

US^e^eUmjfiirfë Mé  fefr te» 38  k  lAture, 
'itt  iiéii  <3ïié  *iè-ft  pïS^Wf'dfès  feÉfcéf  c'dtt  iMe 

t^^i  ik  m  ma  mt  mmaumn  * 
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lexe-,  ce  n'érf  pas  altfez  d'être  moraliftc,  îl  faut 
tncote  être  chj^ifte. 

bé  rJmitté  en  gâterai. 
ï\  parie  dfl  ràmitié  comme  d'ufee  vcrtti  i^ëcIW, 
ail  Heu  qult  faùé  la  traiter  comme  ùnt  qualité  îmà- 
gitîaîré.  Ceit;ti«é"  fàùffe.  lôonnole,  dont  ôfîfe  fert 
dans  la  fociété  pour  fe  trompct.  Tout  eft  réverfi- 
bîe  dans  celle-cî.  L'amîdé  qu'bfi  a  fîOur  les  autres, 
n'eft  dutre  chofc  que  f amitié  qVort  a  pour  {bî:  or, 
il  ètt  ïhutWc  de  faire  un  dîfcotffs  entier  pour  fie 
parler  que  de  foi. 

'  L  Affeîtatîon.    . 
Il  p.ii'î'e  de  ce  vice  fur  le  pi(*d  (ju'îl  étoFé,  è.  non 
sur  le  picd^u'il  eft.     11  s'en  faut  de  cinquante 
nuances  que  Tâge  du  SpeUateur  foft  auffi  grimacier 
que  le  nôtre  qui  lui  a  fuccédé. 

Ées  Largeurs, 
De  fon  tems  ce  petit  infiniment,  qui  depuis  eft 
ilevenu  lî  impertinent,  n*écoît  pas  encore  perfeâÈ- 
onné;  à.  peine  étoît41  ébauché»  Aujourd'hui  Thom- 
Mic  le  |)lus  gauche  à  fa  lorgnette  dans  fa  poche. 

De  Vlppertimice. 
Ge  CTîtîguô  n*a  tfâîté  ce  vite'  q[(i'â  iftôîtfé  ;  îJ  a 
ladite  l'autre  à  la  pôt^érîté,.  Matotetiahît  lî  nV  a  pdîàt 
^'hbmiriè  tâm  foît  péii  gilàtit,  ^  fcrg  fôlt  itrt  îtt- 
fftttîheiiL  te«  fcutàtf  te  letïr  {»<rtlfettiÉht  p^ 
^'^«ttew  é»^#w  feset  ear  ftm^ceééFMier  «m  hem* 
^e  pafleroit  fowffit  fHÇvè»  i*«iie«  s<w  wfo^^ 
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De  la  différence  de  la  heattté  dans  Us  deux  fixes.- 
'  Cette  didinftion  ne  fort  plus.  .  Les  hcxiimes 
pour  Ce  rendre  plus  jolis,  fe  mettent  comme  de 
jolies  femmes,  &1es  feiimies  cpHime  de  jolis  hom- 
mes; ce  qtli  fait  qu'en  amour  on  fe  trompe,  fou- 
.yent:  méprife  gui,  à  la  vérité,  ne  vient  pas  tout-à- 
fait  de  l'habillement. 

Vompur-propre  des  Femmes. 

Le  Spe&ateur  ne  cite  fur  celui-ci  que  ravcnture 
de  rinfortunée  Cléante,  qui,  ayant  été  abandonnée 
de  fon  amant,  en  fut  û  huaiillée ,  que  quelques 
jours  après  elle  ep  mourut  d^folée;  ainfî  partant 
de-là ,  U  laiflTe  tout  juHe  en  arrière  cent  volumes 
fur  cette  matière. 

Sur  ceux  qui  faccahkiit  de  dettes. 

Du  tcms  du  SpeStateur,  le  Breton  qui  emprun- 
toit  au-delà  de  fes  facultés;  craigndit  d'être  empri- 
fonné:  maintenant  les  Anglois  fe  font  mettre  en 
prilbn  pour  s*îc  quitter  (  *  ). 

De  lajaloujie  en  amour. 

Dans  les  vieux  tems,  ce  fentiment  naifToi-t  de  la 
conviftion ,  oîi  chacun  étoit  de  n'avoir  pas  les  qua- 
lités propres  ià  fe  faire  aimer.  ^Dans  notre  généra- 
tion, i*amour-propr€  b,  prefque  détruit. cette  paf- 
.fiion;  aiiK>ur4'hni  il  n'y  a  point  de  fat>  d'jmperti- 
.  nent ,  qui  en, aimant. pç  f^  croie  digpe  d'être  aim^ 

Il  >l  ^         '■    ■      .       ij'     I  ■— ifi. 

C^)  Es  profitto);  iio  VAStc  de  fnce* 
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L'ejfrît  de  coniradiSion  entre  les  deux  Sexes. 
Cet  efpric  régnoit  jadis ,  lorfque  Jes  deux  fexcs 
ne  fe  connoiffant  pas  encore ,  tfétoient  pas  d'ac- 
cord.   Maintenant  on  s'tccorde  û  bien,  qu'oo  n«. 
(p  re/u&  rien.  , 

De  la  Coquetterie. 

On  peut  la  regarder  comme  le  jGnge  de  l'amour; 
aiais  un  finge  malin  qui  mord  &  égratigne  toujoura^ 
H  faut  la  définir  Tart  de  préparer  la  volupté,  ma» 
qvû  fait  qu'on  n'aîme,  ni  qu'on  n'ell  «mé.  • 

Des  Banqueroutes.  \ 

Le  SpeUateur  plaignoit  beaucoup  le  négociant 
qcà ,  devenu  pauvre  par .  infolvabilîté ,  était  avili 
Je  méprifé  ;  maintenant  l'état  de  banqueroutier  efl 
fi  favorable,  qu'un  marchand  devient  riche  en  fq 
rendant  infolvable ,  &c.  &c.  Et  un  nombre  jd'âu- 
très  fujets,  pour  lefquels  il  faudroit  employer  huit 
▼olumes  pour  dire  ce  qu'il  a  dit,  &  cent  pour  dire 
et  qull  n'a  pas  dit,. 


iC2  L'  E  S  P  I  O  N 

Ma  ccfrifpmdance  cmmence  à  être  fi  étendue  qu'il 
Hie  faut  un  croupier  pour  répondre  à  lettre  vue.  En 
voici  fix  que  j'ai  remues  dans  le  même  paquet  ^  écrites 
fur  différera  fujets.  La  première  contient  une  tltefe 
ifdl^re ,  fur  laqudle  je  ne  /aurais  prononcer.  C'eft 
mi  public  à  la  juger* 

M  Monsieur  l*Espion, 

M.  jjte.fuîs  d'une  petite  rdcl(£té,  d(Mic  les  mem* 
;,  brés,  quoique  ininidfeà  feulement  ah  inteftatt 
„  s^aflembiefit  toiis  les  jùixts  pôm  tégler  1^  affifii 
9,  rés  de  Tétat       '  .  \ 

„  ftîéf  ,  ajrânf  tvt  dans  fôï  Jïapfèrs'  pihïlts'  là 
If  ISmme  qiii  doit  itre  payée  paf  fcufcrlptfeta ,  pùùè 

0 

p  faire  tirer  le  canon  â  Boflôn ,  il  s'éleva  pârnit 
yy  nous  une  grande  qùëfllôh.  Il  S^agiiïbit  de  Ùl* 
„  voir  fi  on  doit  faire  Taumône  â  un  roi  qui,  n*a* 
„  yant  pas  de  quoi  acheter  une  armée ,  veut  ce- 
»,  pendant  faire  la  guerre. 

„  J^aimc  beaucoup  les  raîfons  qu'allégua  un 
„  membre  de  l'affemblée,  qui  fur  ces  matières, 
,5  fans  être  un  grand  favant,  parla  avec  beaucoup 
„  debonfens;"  car,  „ dit-il  ,  fi  en  faifant  une 
„  fois  Taumône  au  roi,  on  en  étoît  pour  toujours 
„  délivré  ,  la  chofe  pourroît  s'arranger  :  mais  ce 
„  fera  toujours  k  recommencer. 
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Par  exemple ,  ftippofons  pour  uii  moment , 
qu'on  lui  fournifle  volontairement  de  quoi  faire  ^ 
la  campagne  prochaîne  ;  voilà  la  guerre  en  regîe 
pour  cette  année.  Fice  verfa.'  Si  avec  l'aide 
de  cet  argent,  il  perd  deux  ou  trois  batailles, 
comme  cela  pourroîtfort  bien  arriver,  on  devrji 
encore  débourfer,-  6c  dt  iébourfèment  en  d6- 
^,  bourfelnént,!!  faudra  bourfillèr  pendant  dix  ânr» 
„  Ce  h'eft  pas  par  pâtrîôtîlme  que  '  f  Arigldîs 
„  donne  fon  argent  coàiptànt  au  gouvernement ,  * 
jy  lof  qui  eft  fî  avare  à  fi  harpagon,  qu^on  à  biib 
„  de  la  peine  â  lui  arracher  tixl  tefion. 

^  miàhenè.  Qtiê  dans  tétte  fôûrcrlpdqn  ,  H 
^,  entré  beaucoup  dlMtéHtâfiôn^  car  tel  qui  dônâft 
^  centgublééâ  pôut  fa'majéfté, 'n^à  pas  fout(eflb 
;,  de  quoi  dîner.  }é  pOOrrôis  vûtts  prouver  qdè 
^  cette  vanité  va  déi'anger  beaucoup  de  mâifonô', 
,,  &  que  la  iomme  générale  dé  la  (bufcrlptiôn , 
y,  que  Je  regarde  comme  un  irgént  fatal,  Vâcofl* 
^  diSire  une  infinité  de  Bretons  â  rhâpital. 

),  Refpke  finem.    Si  le  monarque  triomphe  de 
„  cette  guerre,  c*eft  lui  qui  en  aura  toute  la  glôl-' 
9,  re  ;  s'il  a  du  delTous,  fes  fujets  en  feront  beat!* 
'„  coup  plus  mal. 

,>  Enfin  il  fut  cenvenu  ,  nemine  contradtcentâ , 
qu*un  monarque  qui  veut  Taire  danfer  un  en- 
nemi au  fon  des  canons ,    doit  de  fa  poché 
„  payer  les  violons. 


99 
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M0N.SIÈWR  l'Ese,ion, 

'^,  jSL^ AN s_ votre  difcpurs  fur  la  nécelîîté  dw, 
„. bonnes  loix.,  pour  qu'une  fociété  foit  heureufc 
p  Çt-vive  en  paix,  vous  parlez  de  ru;flin6t  des 
„  bêtes ,  mais  vous  n*en .  parlez  pas.  afle^.  Il 
„  femble  même  que  vpus  les  n^éprifiez  :  j^aurois 
.,  voulu  que  vous  vous  fuflîez  un  peu  plus  étendu. 

„  Cet  iiiftiha  eff  ce  quUl.y  a  de  plus  remarqua-  ' 
j,  Wc  dans  la  natur^e  :  il  efl  biçn  fupérièjirà  cette 
.,  vpilitution. politique.,  dpnt  on  trouve  l'éjoge  dans 
^  cjtiaque  livre,  qui  jtraite  du  gpuvern^meijt  .Laif- 
.,  fez  une  fociété  d'Jiommfes  fans  ordre  ni  police , 
„  biL-ntôt  fes  meçûbres  fe  voleront,  fe  pilleront , 
n  fe  tueront;  pertbnne  ne  fera  fur  de  fa  vie,  ni 
m  de  fj s  biens;  la  population  dégénérera,  &  in- 
„  f^n^blement  la.  foçiétéiinîra.  .  Au  dieu  que  les 
„  bêtes,  fans  tous  ces  acceffoires  que  nous^appel- 
„  ions  la  fcicnce  du  gouvernement,  exifteqrétcr- 

„  nellement 

•  *. 

„  J'appelle   par  cet  inftiudl  cette  propagation 
„  graduelle  qui.cft  4ans  la  nature^  elle  n'efl  point 
'„  TefFet  duhafard,  car  fi  eIîe*rétoit,   elle  varie— 
^,  roit,  au  lieu  qu'elle  ne  varie  point. 

„  A  Pçgard  de  leurs  paitîons,  çllès  les  ont  plus 
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;,  réglées  que  les  nôtres  ;  il  ed  certain  qu'elles  ea 
„  font  meilleiir  ufage.  Elles  les  emploient  à  leuf 
„  confervation,  tandis  que  nous  les  faifons  Tervir 
,,  à  notre  dedrufbion.  On  ne  vit  jamais  un  axiii- 
„  Fiai  mâle  fe  dépouiller  de  toutes  fes  facukës  ea 
„  faveur  d'un  animal  femelle  ;  car  les  animaux; 
„  en  amour ,  ont  établi  cette  loi  générale ,  que 
5,  'monfieur  vaut  bien  madame. 

„  Pour  ce    qui  eft  des   connoîfTances  &  de« 

„  fciences  ,  on  les  trouve  chez  les  bêtes  û  an- 

„  ciennes ,   qu'elles  font  innées  chez  ell^     Je 

„  pourrois  vous  citer   plufîeurs   maîtres- es -aitS 

„  qu'on  admire,  mais  je  ne  vous  parierai  ici  que 

„  des  archîteftes  du  Canada ,  qui  élèvent  eux- 

„  mêmes  leurs  maifons  dans  toutes  les  règles  de 

„  Tart;  ils  les  bâtiffent  dans  un  goût  permanent, 

„  pour  qu'elles  durent  longtems.     L'édifice  a  pte- 

„  fleurs  étages,  les  appartcmens  y  foht  bien  dîftri- 

„  bues,  les  chambres  &-les  cabinets  bien  ordon- 

,,  nés.    Outre  te  grand  montoir,  11  y  a  un  efcalier 

„  dérobé,  par  où  le  mâle  peut  aller  trouver  la  fc- 

„  meile,  iàns  que  les  gens  de  la  maîfon  fâchent 

„  x:e  qui  fe  paffe  cbez  elle.    Si  vous  connoiifez 

„  Ics^  règles  de  ctfart^  votis  n^ignopéz  pas  corn- 

,  bien- de  généfâtions  îi''a^fâlltt  pour  liH  ddancr 

„  cette  perfection  ;  au'' lieu  que  les  cafloiV,   qui 

„  font  ces 'arcîhkéfte^  ^vt  nord  {  éfont  étudie  ni  la 

^.  phîlbfoïJhiei  ni  h  géotoétrie  j 'c'tft  pai:^  It  iwi 
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^  îQilînft  dç  la  nature  «  qulls  font  devçmis  favaiis 
n.  on  arcbitç^e, 

'  n  L'océan  $'étant  replié  fur  lui  i^a  un  certain 
^,  payf  de  la  terre ,  on  y  trouvera  de  grands  palais 
^,  que  les  poif&ns  y.  avoîcnt  élevée.  Or,  on  ne 
7»  peut  pas  dire  que  Tart  de  rarçhitçftttrçfoit  def- 
^  ,çendu  dans  le  fond  de  la  mgr  pour  y  inftruire 
^„  les  habitans  de  cçt  çmpîre  aijiuatique,  où  il  y  a 
M  tant  de  peuples  divers* 

„  Voilà  pour  les  çroffes  bétes;  mais  j'ai  â  vous 

„  'dire  quelque  chofer  de  plus  particulier  Air  les 

j^  infeâes;  car  il  ne  faut  pas  croire  que  les  caftors 

.  ^  &  les  baleines  aient  plus  d'efprit  que  ces  petits^ 

„  avortons  de  la  nature,  qui  rampent  dans  la  cam- 

3»  pagne,  ou  logent  dans  les  trous  des  murailles» 

.  „  Il  faut  pour  cela  que  je  vous  faiïe  mon  hiftoî- 

„  re.    Je  fus  mis  à  la  BaHiilTe  à  Paris,  il  y  a  vingt 

,„  ans,  pour  avoir  dit  que  madame  de  Fompadcfur 

.«  n'entendoit  rien  au  gouverneinent :•  il  eft  vrai 

V  que  j'ajoutai,  qu'elle  ne  devo^  fe  m^er  que  du 

9,  lit  du  roi  ;  mais  malheureufe^ent  pour  moi  & 

99  pour  la  France»  elle  n'en  avoir  que  la  furinten* 

.  ù  dânce.    Il  y  avoit  dix  ans  que  de  petites  filles 

.  ^  deParit,  vepoiçnt  irenu^r  1^  matelas  deLoi^s., 

.  ^,  Je  f^$  n^s  en  j^iffm  dan§  ya^^jpn. ,  Il  np  faut 

i  m  ça^  quelles prîfopniers  de.  li^^;]^^         fc. parlent 

r  ,,.eçrej9i  c?ff  a'aieur;^(^t:pgrmjs,(^  ^ê  parler, 

..*ii|?:a»9i«îtjttop  fie  ^feofçs  )^  fe  cp^^mniquer. 
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^  La  tyrannie  fombre  &  noire  ne  doit  pas  être 
, ,  éclairée  :  c'eft  un  poînc  ejQTentie!  de  cette  prt- 
9,  foQ ,  qpi  eft  une  inquifition  :  de  plus ,  les  déte« 
,,  nus  ne  doivent  avoir  nj  plumes  »  ni  papier.  Cet* 
,,  te  prohibition  eft  le  fondement  de  fa  confiitu« 
,,-tion;  en  eflFet,  fi  les  prifonniers  pouvoient  écrî- 
„  re ,  ils  donnerpiept  i  l'Europe  de  très  -belles 
•y  biflûires  à  lire. 

De  tous  les  maux  qui  accablent  un  homme  qui 
„  a  perdu  (a  liberté ,  le  plus  accablant  eft  d*être 
,,*àé(œ)ivré,  &  forcé  par  fa  prifon  de  ne  pouvoir 
^y  fe  livrer  i  aucune  occupation. 
,  „  Pour  me  diflîper  un  peu  dans  la  journée,  je 
,,  cherchai  à  faire  connpiflaUce  avec  une  araignée, 
3,,  qui  à  la^Baftille  h^ayant  trouvé  aucune  habiu* 
,,  taon,  s'étoit  logée  dans  un  trou  de  ma  prifon. 

„  Il  y  eut  d*abord  quelques  difficultés  dans  nos 

^  premières  entrevues,  car  partout,  dans  les  eom- 

^  mepcemens ,  |e$  fociét^s  font  dures.    Je  remar< 

jy  qiiai  qu*à  mefure  qu^  je  voulois  m*approcher, 

„  elle  cherchoii.  à  fe  retirer  ;  mais  comme  Tintérét 

„  eft  rame  de  la  commui^auté,  &  que  pour  vivre 

„  enfeioble  kx^tçms^  il  faut  fe  rendre  des  feryi* 

„  çesp^utju^Iementy.je  femaides  miettes  de ^pain 

n  for  &  tçile,  ce  qu|  la  rendît  fi  traitable  9  ^ue 

rt  4aiî*  WU  npuJi  fi^^es  très  -  bona  îimis.    Bientôt 

i,  elle  pouffit  fi  Için  lea  ^  d^  Vapuiti^  9  99e  îo 

u  m^  $U^.  efeaj^doit  çoa  1^,  pQyr  yçnir  19e 
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«  trouver.  Alors  en  homme  poK ,  qui  connolt 
■f,  les  loix  de  rhofpitàlité,  je  tachai  delà  bien  ré- 
tf  galer  :  Outre  les  mies  de  pain ,  je  lui  donnai 
„  deut  ou  trois  mouches  que  j'avoîs  tuées  la  veih 
„  le ,  &  que  je  réfervoîs  pour  les  vifîtes  du  matin» 
„  A  la  Baftîlle  la  tyrannie  eft  réglée  ;  mon  geôlier 
„  venoit  àmidi,'  chaque  jour,  pour  m*apporter  la 
„  provifîon  du  jour.  Alors  Taràignée  s'enfuyoi^ 
„  dans  fon  trou  &  dcvenoît  auffi  féroce  qu'un  hi- 
„  bou;  car  aucun  être  en  particulier,  n'aime  à 
„  voir  un  guichetier.  Lorfque  celui  ci  s'étoit  re- 
„  tiré,  elle  venoit  doucement  manger  avecmoii 
9,  Je  ne  lui  laiiTois  pourtant  pas  porter  la  bouche 
„  au  plat,  crainte  d'ôtre  empoifonné  comme  un 
„  rat;  Je  la  fervois  moi-même  des  mets  qui  lui 
9,  plaifoicnt  le,  plus ,  &  je  remarquai  que  ceux 
>,  qu'elle  aimoit  le  mieux,  étoient  des  figues  & 
9,  des  raifins  en  manequîns;  je  lui  préfentai  plu- 
„  (leurs  fois  de  la  viande,  mais  elle  la  rejëtta, 
„  me  faifant  entendre  qu'elle  n'en  mangeoit  pasr; 
„  furtout,  fa  grande  antipade  étoit  pour  le  ra- 
5,  goût,  qui  étoit  poivré  &  falé.  Je  Jugeai  par-là 
^  que  les  épiceries  n'étoientpas  faites  pourlegen- 
„  re  humain,  puîfque  les  infeâes  n'en  vouloient 
'  „  'point  Mai^  void  une  preuve  de  cet  înftinék, 
' ,,  dont  vous  n'avez  fait  aucun  cas  dans  votre  fe- 
'- 1,  cond  entretien.  Un  jour  que  Madame  de  Poih- 
'  y  padour  ayoit  envoyé  fis  chevaliers  de  St.  Louis 
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^,  à  la  Baftîltej  pour  âvoîr  dît,  comme  md,  un 

„  matin,  qu'elle  feroît  mieiix'au  lit  qu'au  confeîlf 

„  ï  fe  trouva  que  mon  geôlier  ne  put  pas  m'ap- 

„  porter  mon  'dîner,  comme  il  étoit  ()'a^age^    A 

„  midi  jufle  l'araignée  fortit  de  fon  trou  pour  me 

„  demander  à  dîner.    Elle  vint  fe  mettre  i  table , 

99  &  ne  trouvant  tien  à  manger,  elle  me  regarda* 

99  fixement ,   pour  me  marquer  Ton  ëtonnemeut 

»,  ]e  hii  témoignai  le  siien  ,    &  là-deflus  nous 

1,  eûmes  une  efpece  d'enti'etien.    Vous  ne  (auriez 

^  croire  le  plaifir  qtie  j*eus  dani  cette  conver&tion 

,,  muette,  quoique  ce  ne  fût  qu*avec  une  petite 

„  béte.    Lg^  geôlier  vriva-,  Taraignée  fe  Cacha , 

^  ïc  après  qu'A  fut  parti,  elle  fortit  &  mangea. 

^,  Maïs  contrat  dans  ce  bas -monde  on  fe  laffe 
)9  de  tout,  à,  que  les  marnes  vifages  &  les  mêmes' 
f>  gens  nous  ennuient  (buvent  ;   n'ayant  point  de 
„  chat,  je  fis  connoifTance  avec  un  rat    Celui-ci 
«  ne  me  faifoît  des  vifites  que  la  nuit,  de  maniéré 
a  que 'cette  foclété  npaurile  me  rendoit  fombre. 
»  Jfe.ï*fintendoîs ,  maîs*je  fie  le  voyoîs  pas  ;  ce*' 
M  pendant  mon  rat  m'ayant  fait  une  vîfite  de  jour^ 
9)  je  Iq  reçus  fi  bien  avec  des  noîfcttes ,  que  j'a- 
ïi.'vois  fauvées  de 'ma  prôvifîon  ,  qu'il  .réfôlut  de' 
„. partager  avec  moi  ma  prîfon.    Je*  tirai  meilleur 
>)  p'arti  de  fa  fociété  que  de  celle  de  Taraignée  ; 
3»  celui'-cVm*amuroit  beaucoup  par  fesgeftes,  (es 
7}  pofîtîôhs,  fes  gambades  &  féscontorCôns;  mdîs 
iPart.  ^  H 
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^  fon -^etifia  içe  çoûtoit  beaucoup  plus  cher;  je 
^kt  ti^txn&d  fort  eu  ami  •  <}ue  j*atT^chois  le  lard 
n  4qç,pou}et5  que  toa  m'appc^toit,,  donUe  le  r^. 
,  galois  Cowreot»'  pour  faiçe  tes  cbofes.  magùfi- 
,»  queraent  .        . 

M  M^s-CûauDe*  i^om^  fpiBines  dans  uDrûecIe  où 

-  • 

.9>  Içpoifoo.dQ la,cop:uption,  fe  gliJTe  jufquc^  dans 
,„  la  prijCûu^  ce  malbeutçux  rat  conçut  le.deflçîii" 
,»  le,.pîv5nc^r, -qi^un  comçagnon  d'iofortuoe  pût' 
^y  former  :  voici  le  fait. 

M  Je  gardois  tous  Ut  jours  .un  blTcuit  de  inpn 
.,»  diner^  qpi  devoît  fervir  le  .lendemain  pour  mon 
,^  tJéJQÛnçr:  repas  que  jp  faifois  avec  d'autaot.pjus 
„  depjalfîr»  que  c'^toit  le  •  feul  pu  j'avo^de  T^p. 
,,^.pétiu  Que  fit  mon  montre  de  rat?  O  tems  ! 
u  ô  BK3Burs!  ô  fiec^e  pervertij  ce  malhei^reipc  vînt 
j^  doucemçjat;,,  lorfgup  iç.  dormois.,.,faos  doute  ?c^ 
„  coiupiagné..  de  plufieurs  ajitres ,  qui  me  mange. 
„  rent  mqn  déjeûner ,,  pendant  la  nuit  ;   ainfi  lo 

^  .  .  .  .  •  -  ' 

.„  lendemain,. au  lieu  démon  gros  bifcuit.  Je. ne 
„  trouvai  qu'une  ^lette  qui  fervoit  à  prouver-  le 

„  délie. 

-  .  ■  ."    '  ■    . 

^  Par  toutes  les  loîx ,  les  voleurs  domeffiques 
^  font  d'autant  plus  punîffables ,  q^a'ils  font  plus 
,;j  criminels.  pinftruifis_  le  matin  fon  procès  ;  maïs 
^,, comme  i  laBaftilIe  il  n'y  a  point  de  îuftice ,  je 
^,  le  condamnai  illégalement  i  mourir  ïubitemeiit  ;' 
9,  ientehce  qui  fut  eâ^écutée,  dans  la  matiué^  car 


I 
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„  moo'fdpcxi.de  rat,  étstût  veau  à  Cki  ^^çdinaire 
,,  pour  manger ,  trouva  fou  bouri^emi»  au  lieu  de 
^  fcm  dëjcùnert  ,  , 

^7^  >^®'  ¥OUft  ai  fait  cout-çe  préambule^  que 
f,  pour  V0US  prouver  qu'il  7  a  UQ  ii^iod  daa$/Ies 
„  iQfeâeB,  qui  ferti  tes  ditigÇf.  :   .         ^ 

■ 
«Monsieur  l'E^mo^n^ 

99  jL^ams  un  état  grand  &  difpendieux,  Ûy  t 
M  ^es  citoyens  riches  &  d'autres  qui  font  des 
M  gueux.  Pour  moi»  je  n'ai  quq  cent  livres  ^er« 
n  lings  de  lente ,  dont  ma  famille  a  héxité  de 
n  pere  en  iSls,  depuis  le  rçgpe  d'Henri  Yî.  Du 
»  tems  de  ce  bon  roi,  où  les  charges  publiques 
,1  étoîent  très  -  modiques ,  *  chacun  vîvoit.  avec  le 
)»  petit  revenu  qu'il  avoitjimaîntenantqu*  elles  font 

n  beaucoup  augmentées,  avec  la  môme  rente  je 

■ 

„  n'ai  ni  dé  quoi  me  nourrir,  ni  de  quoi  nL'habîl- 

))  1er.  J*étois  prefque  affamé,  lo'rfque  le  rai  George 

•  '  .  ■      ■  * 

M  ordonna  à  tous  (es  fujets  de  jeûner  le  vingt- 
V  reptleme  de  JFévrisr  (*):  mais  Je  îavois  dévan- 
n  cé,  car  depuis  deux  jours  j'avois  û.  mal  dîné, 
»  que  cela  pouvait  pafler  pom:  un  jeûne  entier. 
>,  Bientôt  le  cas  fera  plus  particulier,   car  fî  la 
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„  guerre  dure  au-delà  de  ce  carnaval,  le  jcAi» 

,,  fera  univexftl. 

9f  Fo\ir  que  les  fujets  vivent  en  pénitence,    il 

•„  faut  leur  ÔCer  toute  nourriture;  alors  la  jreligîon 

„  peut  bien  confeîîler ,  mais  je  lui  défie  d'ordonner. 

„  Le  pape,  lorCgu'on  le  fait  faint,  ordonne  i 

^  cbaque  catholique  -  romain   de  jeûner.     Pour 

nous ,  fans  jouir  des  bénédiftidns  de  fa  fainteté, 

„  nous  jouirons  bientôt  du  jubilé. 

Les  Turcs  ont  un  carême  très -dm  &  très- 
abftînent,  qu*on  appeHe  !e  Baîram,  lequel  aflFa- 
me  chaque  Mahométan.     Quoique  nous  ne  fo- 
„  yons  pas  Ottomans ,  nous  faifons  le  Bairam. 

J'ai  lut  avec  attention  le  bref  de  fe  majefté , 
„  qui  pendant  un  jour  ordonne  à  fes  fujets  de  ne 
,,  pas  manger.  Quand  Tarchevêque  de  Cantor- 
„  hery  l'autoît  diété,  il  ne  feroit  pas  mieux  cirr 
,,  conftancié.  La  pénitence  publique  y  eft  égale , 
„  maïs  je  ne  fais  fi  elle  doit  être  générale..  Ce 
^„  n'eft  que  par  la  comparaîfon,  qu'on  peut  ré- 
^  foudre  cette  queftîon. 
„  Dans  la  capitale  du  monde  chrétien ,  îl  y  a 

*  „  mi  homme  qui,  la  baguette  à  la  main,  juge 
•„  des.  péchés  des  humains.    Ceft  le  grand  péni- 

*  „  tencier,    dont  l'art  confifle  à  diftjnguer  chaque 
■  „  cas  réfervé.     Suppofons  qu'un  certain  monar- 

'^  quetdMttà-'hiî  fetronfeffer:  mon  père,  héfnffez- 
9,  moi f  parce  que  j*»  péchi^  Qu'avez -vou^  fait^ 


9» 

n 

9» 


'„  dir-oiir  le  pénitencier  y  aimé ,  forniqué,  volé  y  vio- 
,y  lé?  Mieuz  que  cela,  difoit  le  pénitent,  j-ai  fa!t 
i>  forger  vingt  mille  de  mes  fufets  dans  une  guer« 
„  re,  où  auGua  d'eux  n'avoit  que  faijE^e.  Carofio' 
yf  Ulloy  lui  répliqueroit  celui -ci  ;  chi  fa  il  maie  ^ 
9,  âébhe  fore  la  peniêenza^  voi  giunarete  Jolo^ 

y.  Mais,  mon  père». dans  mes  états  Aûirtout 
y^^  dans  la  capitale,,  les  vivres  fontû  chers  ^  qu^on 
9,  nY  a  pa»<le  quoi- manger*  Cto-e,  pour  me  fer* 
^  vir  de  votre  idiome,  neipadriy  ni  le  madrt,.ne  i 
y,  piai.  In  quel  cafo^  diroic  k  pénitencier,  giu- 
j,  narete  tuni.  Eco  te  absolvo  psccatis 
»  Tuia  IN  NO  MI  KB  Fatris  &  Filix  & 

t,  StIKiTUS  &ANCTX^ 


-  ® 

n  MoNSIBURv    L*£Sf  ION.» 

*„  C}i<li*Ie  habitez- vousdonc?  campez- vous  7 
n  log^^  vous?  êtes- vous  établi  dans  un  grenier? 
»  Vous"  dites  que  Kon  vous  écrive,  par  où?  par 
n  qvâ?  comment?  J'haferde  pour  vous  cette  lettre 
n  par  le  penny -poil ,  fans  fav'oir  fi  elle  vous  par-^ 
j,  viendra;  car  il  faut  qu'une  lettre  fâche  où  elfe 
n  va.  Lorfqu'on  veut  être  connu  des  gens,  on  leur 
79  dit:  frappez  i  cette  porte ,  je; demeure  céans. 

„  Je  m'adrelTai  dernièrement  à  un  Breton  qu! 
îk  tient regiftredçs  vifages longs i.connoiffez-vous,/ 
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;  lui  d?s-je ,  TB^fton^FranfOis?  Od  ,  àkÏÏ^  « 
„,  étoît  hier  aupvès  démdi  «a  théAtrè.de  Hœytiiar-' 
„  fcrt,  à  !a  pîcce  d'«f(/We,  oh  il  ef^anatout  le 
^  tems  de  f opéra ,  ft  me  dîrertk  par  fe6  râfexicDa , 
„  avant  que  les  violons  eufient  commeDcé  à  jd^ex. 
^  Croyez-vous,  me  tlit-il,  que  tous  ces  geuaqu^ 
^  vous  vojrez  par-ci  par-lé  ,  entendent  ^elque 
V  chofe  â  l'opéra?  Poîht  du  tout;  Ht  viennent  ici» 
parce  que  feft  du  bel  ak  de  fe  rendre  daQ# 
cette  falle  le  fameA  au  fok.  Une  preuve^ga'ilg 
,  y^ny  entendent  rien  ,  c'eft  que  lorlque  rafteitr 
\j  détonne,  ils  battent  des  maâis»- 
"  ,;  Lorfque  le  ipeétacle  fut  ftir,  en  amodsot 
„  que  le  monde  fût  fortf,  je  M  demandai  coi». 
»  mqnt  il  trouvoîç  la  pièce  ÎMauvaife,  dît-il^  archî- 
„  maùvaife.  Dans  aucun  fpeftacle  ni  fête ,  on  n*a 
„  jamais  mis  «on  tombeau  en  ariette»  &  encore 
„  moins  chanté  une  réfurreftion!  Et  la  mufique, 
,,  lui  demanda>je,cofnméntla  trouvez- vous?.  Api- 
*„  bîgue,  proHxe.  J'ai  càlc^té  Ihsntrée,  les fiinpbo- 
„  nies,  les  ritournelles,  avec  toutes  leurs  féquisl- 
jy  les,  &  j*ai  trouvé  qu'il  y  avok  foixante  mille  no- 
„  tes  de  plus  qu'il  ne  faudroît  pour  foire  trois  opéra 
„  complets;  c'eft  à-dire,  que  le  mahre  de  muiî- 
„  que,  avec  fon  clinquant,  a  agité  Pair .  foixaqtc 
.„'  mille  fois  inutilement:  car  chaque  note  forme  un 
„  ton,  &  chaque  ton  une  (fenfadon ;  or,  lorfqu'on 
„  t)eut  avec  cent  not^s  former  une  expreiCoo,  11 
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„  cfijnutîle^'en/iîrejpf^erilêufcfetîts  aiûcVîoIons. 
p  Mais  Meffieurs  Ics^  Italiens  ne  font  pas  ohiçhes 
„  des  cromes  &  des  femî-Ci'ome's  ;  Ils  en  ont  d»s 
,,  ]i]agaib«.tt>ut  pldns,  pour  les  lâcher.iui  befoin.  ' 

„  Que  penfez-vous  du  premier  eunuque?  Il  eft 
„  foible ,  il  n'a  de  la  voix  qàe  pour  leSs  f  ondeaux, 
,,  Il/luI  £uid;K2it.da<ees.a(let|:^s  que  chantent  les 
f,  petits  oifeaux.  S'il  pouvoît  fe  faire  remboii»fcr , 
„  ]9  lui  confeiîJSfoîs  de  quitter  le  métier.  Etia 
„  première  chanteuftij  qu'en  p^enfez-vous  ?  Ceft 
„'  un  orgue  bien  monté, mais  11  eft  un  peu  détcmiié; 
»  Selon  moi  cette  chanteu(b  chanteroît  mieux ,  iî 
.,,  elle  "chah tbîtbeaàtottp  moins.  •  Et  le  relié  d«s 
*,mufîcieûs  qui  compofént  l^pérà^,  qu'en  clfces- 
„  vous?  R(en:  Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire- 
„  d'euit  en  bien; 

„  A  l'égai'd  dn  grand  ballet?  Oh!  pour  ceîuhsî- 

'„  il  vaut  moins  qtie  rien.    Pour  la'premiere  daa- 

';,reafe';  vous  Wducrei 'qti'eHe  èft  btdi  chôffie?  ' 

5,  Oui,  mais,  dietfeft  pas  parfaite. 'IHui'maTïq» 

V  troiî  nuances  dans  fon  art" pour  danfcr  i  la  Gui- 

„  mid "(♦'),  &c.  6:c.'^  ^  ,'.        •     .         .    ^ 

„  Eltce  ainfî,  Mdnfictir  l*Efpîon,  qu*au' théâtre 
ji  de  Hayniarkct  Vous  parkt^s Taatre  fohr? 


•  •  •  '  .  j  .  /  •  f 

T"^         ^  ■!  "* 

il'  ••        ,   •  •  > 


l  ''     ' 


(•)  Uûe.4!fc5;  pHBî?iic«^s<ian(;?afcsdc  Topira  de  Paris* 
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De  Ptris,  le  15  Février  ip9, 

^f^  ,9'ai  iqppris  par  la  malle»  qae  vous  vous  ète& 
f,  fait  £(pî(Mi  çn.  morale;  je  vous  offre  un .cix>tt- 
,9  pier  qd  eft  très<<légafié  :  c*eft  un  petit  chien  qui 
,,  fleure  la  vertu  des  femmes.  Us.  s'appelle  Fleuri 
^  hymen;  je  Ta!  acheté  d*uQ  Marquis,  qui  s^eb 
I,  fervoit  pour  odorer  la  vertu  de  la  fienne.  Loi^ 
f,  que  celle  «ci  pafToit  une  partie  de  la  journée 
,»  dehors»  &  qu'elle  revenoit  pâle  &  défigurée 
„  comme,.une  Çioctei  l'^po»?  n'ayoit  qu*à  dire  à 
^  fleur»  hymen:  ,»  fleure  -  la  hien."  Alors  il  s'ap^ 
^  prôchoit  d'elle  &  lui  fleuroit  les  jupons  ^  fî  le 
^  chien  aboyoit  feulement»  elle  n'avoit  fait  que 
I»  badiner  avec  fon  amant;  mais  s*il  la  pinçoît  à 
9,  la  chevillé  du  pied»  ou  qu'il  la  mordit  au-  des- 
^  fus ,  elle  avoît  fait  autre  chofe  de  mieux  C'eft 
M  le  père  de  ce  chien  »  qui  mordit  a  la  jamhe  la 
,»  femme  d'un  ambaffadeur  d'une  certaine  répubit- 
„  que  qui»  pdur'fe  venger  du  chien,  la  répudia 
„  le  lendemain.  Comme  mon  Fleur-hymen  en  An- 
■If  gl«terr«  pouncft  vous  faire  honneur;  car  on  dit 

qu'I 


n.  qnll  7  ^  ^^^  jupons  de  dames  qui  n*onc  pas^ 
„  trop  bonne  odeur;  je  vous  le  vendrai,  &  vous 
y»  renven:ai,  i  condi^a  que  vous  lui  ferez  faire 
I».  race.  Les  Fleur-  hymens  font  plus«utile»  i  Lon- 
„  dres  ^.à  Paris  ^  où  les  femmes  qui' ne  font  pas 
„  cruelles  y  affe£lent  dans-  Thymen  de  jouer  Ie> 
n  fidelles..  Mon  chien  a.  un  autre  talent ,  qui 
„  doit  être  bien  prifé  dans  un  ménage  Ânglois; 
nlorfqu-il  foupçonne  ùl  maltrefle  d'une  intrigue 
ft  amoureufe  avec  un  amant  étranger,  &  que  le 
»  rendez- vous  noâurne  eft  donné >.  il  fe  cacËe 
I,  fous  le  lit,  où».  lorfq)i&  le  galant eft  entré  dant' 
,9  la  nuit ,  il  s'en  va  fur  le  champ  avertir  le  mari» 
^  pour  qu'il  furpreone  fa  femme  en  flagrant  délit. 
n  Or,  voyez  quel  tréfor  ce  Cera  dans  ce  pays.dui 
V  Dûrd,oiii'inôdéIieé  des  époufes  fevend  aupofds 
n  de  l'or,  &  ob  un  mari  qui  peut  prouver  qu'il 
n  eft  déf  honoré  »  fe  fert  de  la  loi  pour  fa  faire 
M  indemniCet» 


,>  MoN^iJsuR  L'Espxair». 


»  S^ 


fuis  François,  né  à-Faris,  qui  étois  vemr 
n  tout  exprès  i  Londres  pour  me  divertir;  mais- 
$9  j'ai  fi  mal  pris  ma  bifque,  qy'au  lieu  de  nfégayer 
$9  je  ne  fais  que  m'enni^r.  Qui  diable  a  jamais 
$f  va  une  Dation  fi  fombre?  U  femUe  que  je  fuix^ 
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,^'  au  milieu  des  ombres,  &  cjue  les  champs  élyfôès 
^  foîent' retracés  ici  dans  chaque  quartier  :  les 
,3^  Bretons  ne  fÎMît  pas  dei  corps ,  ce  font  der 
,^  morts..  * 

,,  On  dfroît  qu'en  Angleterre  il  y  a  une  loi  de 
,,.  gravité,  qui  défend  à  chacun  d*étre  gai.  Depuis^- 
^  que  je  fuis  à  Londres  ,  jo  n*ai  rî  qu'une  fois , 
,^  encote  étoît-ce  avec  un-FranQois. 

„  Au  Parc,  à  Piccàdilly  ,'  à  St.  James  &  Sans 
yy  tous  les  lieux,  où  il  y  a  du  mouvement,  on  dU 
,^.roit  que  le  public  marche  à  la  fuite  d'un  etiter* 
„  rement.    Chaque  homme  reilemble  à  un  cad»-. 

vre  ambulant. . 
Le  fexe.qui  partout  mllèurs  eft  gai  &  jovial, 
»*,efl:  à  Londres  d'un  férieux  gladal. 

.„  D*un  autre  côté ,  les  divertîflemens  publics- 
^font  trfis  ennuyeux.     Si  je  vais  à.  la  comédie, 

un  moment "aprè* je  deviens  une  momie;  fîje 
„,  vais  à  Ranelagh,  je,  me  trouve  fombre  comme: 
^y  un  Sjomme  à  r^bat  ;  û  j'aflîfle^  au  concert  de 
„,  B«ch  ,.  il  me  femblc  que  Ton  m'a  mis  la  tête. 
,K  dans  un  fac;  fi  je  vaii)  i  la  mafcarade ,  un  mo« 
.^  ment  après  je  bâille;,  fi  je  prends  place  au  Pan*^ 
,^  tbéon,  je  m'endors  au  fon  du  violon. 

«  Non-feulement  fAnglois  n'eftnî  gai,  nî  co* 
.  ,,.  mique,  mais  même  fon  climat  eft- mélancolique*- 
„  Te  ne  fais  où  eft  né  le  foleil  que  l'on  voit  en  - 
>fx  ce  pays,  maïs  il,  h'eft  pa*  fi  'clair  que  celui  ât  ^ 
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„  P&rls;  cependant  ,  quoique  moins  britlanc,  on 
„  ne  le  voit  pas  fouvent.     Dans  ttois  mois  7e  n'ai 
„  eu  Thanneur  de  le  faluer  que  deux  fois.    Dkns 
,,  Thivçr ,  néant  ;  dans  Tété ,  de  tems  eh  tems*  TL.a 
„  nçit  à  Londres  tA  aa  pied  ddb  Içt&e.    On  n'y 
„  voit  guère  mieux  que  dans  les  villes  dltalîe, 
„  oi|  l'on,  n'eft  éclairé  que  par  la  lampe  de  W  vier-  ' 
„  ge  Marie.    Le  globe  illuminé  ,  qui  éclaire  êtia- 
,j  que  maifon  ou  boutique,  reflemble  ei?  tout  pdlnt 
,>  à  la  lanterne  magique  :  en  un  mot,  pour  ne  flea  ' 
„  laiffer  en  arrière*  txmt  eft  fombre  ici  jufqu'à  la 
„  lumiçre.    Comme  on  m'a  dit  que  vous  étç5  fort  - 
„  gai,  je  vous  prie  de  me  dire  ce  qu'il  faut  que  ' 
.„je  faiTe  pour  me  diftîper  ;  cependant  je   vous  • 
„  donne  avis  que  ce  n*cft  qu'à  Par»,   que  je  ine* 
„. divertis.''. 


)»  «Wt^Xc. 
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LLBz  à  Paris*" 

^>8;  uisQUE  vous  écrivez  fur  la  politîqiiê  ,  J'e 
99  vous  prie  de  me  dire  en  vertu  de  quoi  l^ém'pc- 
ii  reuf ,  fans  déclarer  la  guerre',*  s'eft  empara  dV 
,9  ne  partie  de  la  Bavière  ?  Pôitf  quelle  raîfbh'  ? 
»  pourquoi?  " 


tu  L'  E  s  P  i  O  11 

.   R  TÊ   P  "^O   N  S  m- 

'^  JS^ARcaquE  la  raifon  de  deux  cents  miQe 
If- plus  forte  que  celle  de  vingt  mille.** 

APOSTILLE* 

]»  J&L  ne  faut  pas  que  le  Palatin  donne  ufi  mani^i^ 
M  fefte  fur^cette  invafîon;  car  on  luT  prendroir  h> 
•  wfte^*' 


Je  finirai  ce  difcours  par  une  hîftoriette  ,  a  fa^ 
queUe  la  dernière  mafcarade  de  Haymarlcet  a  don* 
né  Heu ,  que  je  certifie  vraie  ,  m*ayant  été  remîTo 
par  un  de  met  efpions  en  fous -ordre ,  qui,  lorfr 
qu'il  eft  queftion  de  quelqu*aventure  un  peu  hem- 
teufe,  efttrèsexaâl  à  débiter;  ce  n'eft  peut-.écro 
que  dans  ces  fortes  de  récits  que  les  efpions  difcnt 
a  vérité.    Quoiqu'il  en  foît,  voici  le  fait:  De«x 
leurs  avant  cette  œtfcarade.Ja  femme  d'un  mar- 
,  diand  de  la  cité ,  jeune ,  jolie  &  coquette ,  de* 
manda  la  permifBon  à  fon  mari  d*alter  pail&  queK 
^ues  jours  chez  &  metc  i  Chelfea ,  où  elfe  fa!- 
ùÀt  femblant  d'aller  fouvent;  ce  qui  lui  fèrvoit  dfe 
yjécexte  pour  aBer  dans  un  de  ces  lieux ,  où  une^ 
femme  ne  va  pas  faire  vifite  i  &  merc«    Cela  M 
Altaccordéi' 


j 
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Cependant  Tépoux.  ayant  la  dans* les  papieu  qpfSl 
Y  avoit  une.  mafcarade  à  Ha^arket.,.  &  n*ayant 
jamais  été.  à  une  parcillis  fête  ,  voulut  profiter  do 
rabfencje.  de  fa  femme,  pota  y:  aififte£  «  Ce  qui  M 
dimlnuoLtle  prix  de  h  moitiés  ' 

Pour  que  la  dépenfç  de  la  mafirâade  fût  mc^m. 
dre^  le  dtoyen  s*hahilla  en  Quaker  :.  religion  quf 
fert  aujourd'hui  d*amu£ement  en  Angleterre,  à 
tour  ceux,  jqui  veulent  la  tourner  en  ridicule.  Le 
marchand  étoit  un  de  ces  débauchés  qui  n*ont  par 
le  tems  d'entretenir  une  femme»  parce  que  leurs- 
affaires  les  empêchent  dû  fe  livrer  i  une  intempé^ 
rance  réglée:  mais  qui,  par -ci,  par-là,^  attrapent^ 
en  payant ,,56  qu'ils  peuvent  d'une  jolie  femme,, 
quand  l'occaiîonyre  préfente.  Notre  Quaker»  apsès; 
s'être  promené^ dans  les  (allons»  &  s'être  beaucouj^ 
ennuyé  au  fon  des  vjolons».  rencontra  une  très  jolio 
bergère  dans  use  chambre»  Deux  beaux  yeux 
bl^us  qui  bciliolent  au  travers  d*un  mafque  noir,, 
une  taifle  fine  &  avantageufe ,.  un>  beau  fein  ^.  une 
belle  main»  un  joli  picd»^  excitent  fa  voliq;ité.  Il 
attaque  U  jolie  bergece  en  déguifant  (a  voix,  & 
bi parle  de  galanterie:  mais  celle-ci  ea  cachant 
aufS  la  fieone  »  lui  répond  qu'elle  a  de  Lhonneut 
&  de  la  (agefle..  A  peine  a-t-  elle  fini  ces  motSi, 
.  qu'elle  s'enfuit  Notre  Quaker  court  après  f» 
proie,  la  raccroche  de  nouvetU'  &  lui  parte  fiir  le 
É^  too:  elle  fis  rettancbe  un^ouis  fat  fok  fei^- 


'  mens  ,   elle  s'enfuit  ^me  féconde  fois  ;  on  court 
^encore  après  elle:   mêmes  asacerics ,  même  ïé- 

-ponfe. 

lié  inarthand  cnnuyt^  d'un  langage  qui  lui  écbit 

inconnu,  lui  dit:  „  -Madame,  je  ïie  faià  pas  fMre 

'  „  (*amour;  mon  commerce  m'occupe  tout  tntîer^ 

•  „  mais  je  n'èn'îgnote  point  le  principal',  &  pour 

aller  tout  d'un  coup  au  fait,  û  à  la  fortie  du  bal 

•  „  vous  voulez  venir  coucher  avec  moi ,  je  vous 
'  ,,  donnerai    cinquante   gninées.      Coucher    arec 

„  vous!"    reprit  fa   bergère   avec    indignation' 
'   „  vous  êtes  un  fot ,   un  fat ,  un  thaï-iflevé  &  un 

•  „'  infolent;'  cette  propoôtton  bleffe  ma  délicateffe , 
„  mais  la  fomme  me  détermine;   je  l'accepte." 

•  Le  marché  conclu  ,"onfe  promené  encore  une 
heure  dans  les  chambres  ;   chacun  ayant  toujours 

^  loin  de  dégulfer  fa  voix.  ^Au  bout  de  ce  tems, 

'la  bergère  dit,  au  Quaker  :  „  '8  ne  ftut  pas  que 
„  tovLs  fortiotts  enfemble ,  crainte  de  donner  du 
„  fcandale.  Je  vaii  la  première  feule  au  bagno 
„  i&  CMrîng  '  Cràfs ,  ofa  je  vous  attendrai,  No.  p, 
„ /à  la  chambre  de«  ambaflideurs,  à  côté  dô  eeflc 

'  „  dufeu  0ucï)^-^kj  venez  d^s  une  heurt,  fttr- 
„  tout  portez  fés  dnquantt  guînéesi  'fans  quoi  \c 

•  „  marché  eft  nul;  car  en  qualité  de  bergère,  Je 
„.  veiïk  npportcr  dahs  lés  bois  de  Pargerrt ,  ou 
„  mon  honneur. '*  EHe  prit  une  chalfé- à- porteur. 

-  ft  fe  reûdit  tti  bagno.    Comme  elle  vouloît  tA. 


j 
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Jours  conserver  Tîncognito,  elle  fc  mit  au  lit  eft 
arrivant.  Le  Quaker  s'y  ftndit  au  cems  marqué. 
II  demanda  au  maître  fi  une  bergère  étoit  venue  ^ 
„  Oui,  dit -il,  elle  ell  dans  Tappartement  qu'elle 
„  vous  a  indiqué,  &  de  plus  elle  ell  couchée/* 
En  dilant  cela  ,  on  l'întroduifit  dass  un  cabincr, 
où  îl  Te  fit  dépouiller  ;  on  lui  donna  une  robe-de-». 
chambre ,  une  paire  de  pantoufles  &  un  bonnet 
de  nuit;  car  la  première  inftitutîon  de  ce  lieu  de 
débauche,  eft  d'y  mettre  l'incontinence  à  fod  aifô. 
_  Il  entre  où  étoit  couchée  la  bergère ,  le  cœur 
enchanté  des  plaifirs  qu'il  va  prendre.  Son  pre- 
mier foin  fut  dç  fermer  la  porte  à  double  tour , 
pour  que  perfonne  ne  vtot  Tinterrompre  au  milieu 
des  plaifirs  de  Tamour:  '         * 

Cependant  avant  que*  de  Te  coucher ,  il  voultlt 
▼oir  les  charmes  que  le  mafque  avolt  dérobés  à  fa 
bonne  fortune;  il  prend  la  chandelle  ,  ouvre  hfs 
rideaux  du  lit  ,  &  fixe  attentivement  fes  regards 
fur  ce  vifage,.  &  trouve  que  la  bergère  eft -fa 
femme  ;  la  femme  trouve  que  le  Quaker,  eft  foa 
»arl.  II  eft  împoflîblc  de  déaîre  l'étonnement  qui 
parut  de  part  &  d*âtitre  dans  ce  moment ,  Ib 
Mftent  tous  les  deux  immobiles ,  f^ns  pottvoîr  pro- 
férer une  parole  pendant  plus  de  fbc  minutes. 

Les  naturaliftes  ont  obfervé  que,  dans  ces  occt- 
tons ,  les  femmes  avdèni  plus  d'efprft  que  lu 
kOQunei  ;  &  qQCiâans  ce  taornent  d'une  furprife 


xU  LrE&PIOrf 

flx>pliiée9  elles,  trouvent  des  iclTources  dans  leur- 
imagination  »  qye  l'autre  (exe  ne  pouiroit  reDC0I^ 
trcr.    La  bergère  découverte,  rompant  touC-i« 
coup  le  fîienœ  :  ,»  ah  !  .je  ,t'y  prends  «donc  »  perfide  t 
9».  tu  m'as  cru  à  Cheifea^^n'eft-ce  pas?  Mais  facho 
^  „  que  je  n  ai.  aiFefté  ce  voyage  que  pour  t'^icr 
^  de  plus  prés  ;  car  il  y,  a  déjà  quelque  tems  qye 
f9  je  foupçonne  que  tu  me  manques  de  foi.  nT^: 
^  t'es  imaginé  au  bal  que  j*ignorois  qui  tu  ëtoîs: 
^  mais  dès  la  première  parole  que  tu  as  pronoû- 
n  céo,  je  t:ai  reconnu»  malgré. le  déguifemcnt  de 
^  ta  voix.    En  afFeilant  d*accepter  ta  propofitioD» 
i«  j'ai  voulu  voir^jufqiyoù  tupouflerois  ta  téméri- 
jf,  t&;"  &  dans  cet  endroit»  pour  rendre  la  fcene 
plus  touchante»  elFt  fè  met. à  pleurer.     »,  £ft  ce 
ni  ainfi»  infâme  .^^  lui  dit -elle  en  verfant  un  tor;> 
sent  de  larmes  ,  ^  que  tu  abufës  de  la  plus  fager 
„.  &de.Ia  plus  honn6te.de  toutes  les  femmes? 

»»  Que  diras -tu,  (célérat,  pour  te  juilifîert 
M  Tu  n'as  pas  d'ezcufes  à  alléguer;  le  fait  eft  par- 
^  lant  •  car  tu  ne  peux  nier  que,  aoyant  pîrler.  «• 
1^  une  femme  (ans  mœurs»  tu  as  fait  le  même  prix 
M  avec  moiy'  qjie  tu  aurais  fait  avec  une  courtifa- 
ji,  ne?  Et  à  quel  prix  t  monftre  d'enfer»,  à  raifoa 
^  de.cinquanta<guinées!  grand  Dieu- 1  Cinquante 
^  guinée&l"  ^  s^écria  -t-elle.  avea  exclamation  ; 
,^dans  un  tems.  où  nous  avons  la  guerr;;  ave0 
j»  lAméd^uef.  &  (rii  Ëvgeat  eft  fi  rare  qp^il  tsm 
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9*  bl«  qu'il  foit  rentré  daos  les  eottaiifes  de.It 

»,  terre  r\ 

Comine  la  preuve  étoit  coouaioquante  ^  le  mari 
avoua  fon  crim.e.  ^  J'ai  tort,  ma  chère  amie^  lui 
K  dit- a.;  la. nature  bujpaine  pR  fr^ile  jdiezjes 
»  hommes  ^.  &  de^  ce  côté  je  fuis  çrès  homme  ; 
h  npuA.ne  fommes  pas  les  maîtres  de  nos  premiers 
i>  mouve|pns>,  c'eff  un  intiment  de  foibleffe  qui 
il  m'a  échappé.  Mais  puifque  nous  fômroçs  ici  & 
to  qu'il  faut  payer  le  Ht,  nous  y  coucherons.  In- 
ij  famé,  **  reprit-elle  ave.Q cplere^  „  tu  na  te  coo- 
M  tçntes  pas  d'avoir  voulu  féduire  ma^  vertu ,  mais 
n  tu  v^ux  (^UQQre  confommer  le  crime  en  ce  lieu; 
ii  car  enfin  tu  n'es  ici  que  parce  que  tu  as  crucou^ 
1^  cher  avec  une_courtifiin0v  &  fur  cette  imagina?^ 
>x  tîon  tu  veux  fatisfaire  ta  paflîon  ;  mais  non^ 
»  fcéiérat,  tu  ne  h  contenteras  pas.  "  En  finilTant 
ces  mots ,  elle  fc  levé:  brufquèment ,"  reprend  fts, 
habits  de  bergère,  fek  appefler  une  chaîfe,  s'y 
enfesmcft  s'en  retourne  à  la  cité.. 

Le  mari  court  ajrrès  &\  arrive^  au  logîs  auflîtôt: 
^'ellc  Celui  c»cont]il:&  humilié  lui  demanda: 
pardon  une  féconde  fois,.  &  raffurè  qu'il  n'ira  plu«. 
au  bal  y  débaucher  des  bergères  ;  il  fe  met  a  fet, 
genoux ,  gleuue ,.  prie  &  conjure^.  Le  aime  eft: 
trop.gi;anjdV  la  femme  ne  veut  pas  entendre  rai*, 
fi».  Enfin,  au  bout  de  deux  heures  de  courroujc^ 
tilfi  s'appaife  un  peu:  La  mari  profile  de  cacalsi^ 


tt6  L'  E  SP   I  ON,&c. 

^Kn»*  B!ittréla'chaihadè-&TciTcer'ia^lace'S  ft  ten- 
dre; elle  fe  tend,  en  effet,  mais  ce  n'eft  qu'a. 
■pïlB'unc  captailaftm  contenant  i^  deur  arUdei 
-fiiivins. 

■  -Pritia.  Qtfll  te  domrera  dmjnante'^in^es', 
^irqne  cette  ïbifime  a  fervi  dinftrumetlt  four  H 
«dulre.  —  Accordé.    ■■■.'"'    '    '    '"■'"    ' 

Stewsdo.  ■Qu'il'dtablira  ■toînnîvcrf^:,  pa^  Ift- 
^quel ,  t'haqne  année ,  fl'Kà  detnaoderoit [iardôn'i 
-genonz  au 'même -jour  &\  l'a  môme  beuïeqirti 
'te?oît  voulu  la  conompre.  —  Accordé. 

■  C'eft  aiofi  qtae  lès  maris  i  Londres  élèvent  d« 
taonumens  à  la  Vertu  -de  le  ors  'feflnnes ,'  Irârqtfeltt 
"•ft-mittSEéç.  ■     ■■■■    1  '■    "■;  '■■'■' 
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;  Jï  ne  ftàô  p6!ht  itittSbtè  4u't>ariem«ït *Ai- 
f,  glieterre  ;  mon  iStxt  tA  cdhii  d*hA»itânt  de  4t 
,f  terre.  En  cette  qualité  jè  vois,  f  examWe* 
j>  fécrfs;  Je  fa»  mieux,  je  réfléchis;  '- 

„  En  examinant  attentivement  lés  àiffcoùrs  qal 
t,  ont  été  prononcés  en  parlement  fur  les  affaires 
„  dtt-tems,'  j^ai  trouvé,  Barème  ^en  main,  qt?iiy 
„  avoît  foixante  mille  rnots  de  trop. 

„  Enfin ,  tru  bout  de  ttois  mois ,  on  a  dit  qtie  le 
,)  comte  de  Radnor  s'étolt  bien  exprimé.:  voyoM 
„  dont  s'il  a  parlé.  '  s  '* 

„  Nous  convenons,  pour  article  préliminaire, 
„  que  le  difcours  cil  plein  de  prdbité,  &  qu'an 
),  citoyen  feul  poUvoît  le  prononcer. 

„  Fous  vûus'"rappeîlere^ ,  MikrHs^  Jit  ce  Lord, 
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99  que  dêm-  toiûes  les  Qccafims  j'ai    cùnfiammtng^ 
gf  cherché  à  vota  réconcilier  avec  les^  idées^ primitives 

â  9 

fi  delà  Itbsrté  confiittaionelle;  mes  principes  Jmt  con- 
n  nus^  ils  ont  éeé  invariables;  ee moment' ci  eft  pro^ 
f,  pre  àen  montrer  lajujftejje  (f  la  fidélité. 

»9  Ce  début  eft  énergique  >  profond  &  favantr 
,y  mais  autant  en  emporte  le  vent  ^ 

>,  La  première  fdeace  deTôrateur  politique  efll 
'^  de  connoltre*re  oaraftere  du  gouvernement  de^ 
\,  fon  tems,  faos'  quoi  il  aura  beau  parler,  il  ne. 
#,  fera  que  parler  i»  parce' que  fon  dîfcours-nc'^'a». 
^  drefle  pas  aux  préfens,  mais  auK  abfêns.   '  \. 

,9  Croit -on  que  fi  Demoflhene  revenoic   ùur 
^  te  terr«  v    iB  *s*énooceipit>*«a  gré*  d^  préfent-y 
ff  comme  il  s'énonçpîl  à  ceux  de.  fpotems*.    tl^ 
^.  exaimn«roit,leura;d|^ràS'4&libert4  ieur&  mœurs^. 
^  lems  manières,  leurs  pafCon$;  &  fi  l'on  peut: 
9,  dire  ainfi,  Tëtat.  de  leur  r^îîon.   Il  (e.  garderoît. 
„  bien.de  leur,  parler  de  i!aréopage^  cette  inftitu^ 
9,  tion  dur&&  fauvage,  qui  jadis  fitfaire  à  ce  peu* 
^  plé  des  fongps  qui  aufaurd*hul  étonnent  l'univers. - 

9».  La  maladie  ordinaire  de  ce^ux  q^i  péionfent  fë. 
„,  parlement  d!Angleterre,c'eft  da^riter  rançien* 
f,  ne  conftftution,  qui  fût  creee.il  y alongtems,. 
ff  quoiqu'on  en  parie  aujourd'hui  uès -fouvent*. 
^.  Citer  les  anciennesJoîK,  leur  efprit, leur reflTort». 
n-  c^eil  vouloir  fair^  reflufciter  les  morts-  C'cft 
p  diffe.ànâs  premiers ^mcétreSy.MelfieurSjC^tiz: 


T  îl  A  N  Ç  0  1  -s.  ïtp 

^  du  tombeau^  vivez  »  ne  foyez  plus  trëpaflës; 
^  car  cette  infiitution  que  i*oii  nous  cite  cootl^ 
^  DueUement ,  eft  faite  poux  vous ,  &  nos  pas 
„  pour  nous. 

„  Si  aujourd^hid  quelqu'orateur  i  Rome  voidoit, 
^,  dans  un  dîTcOu^s,  rappeHer  tes  mœurs  &  les  maf- 
«>  Dlcres  des  anciens,  on  leur  fermeroit  la  bouche; 
„  en  leur,  difant,  il  n*y  a  plus  de  RomaSns.  On 
«  peut  fe  fervîr.  de  cette  même  expreffion  en  Bre- 
9*  ton  9  ou  en  François,  il  n'y  a  plus  d'Anglois. 
„  Leur  ïdl,  leurs  loix,  leur  honneur,  leur  pro* 
«>bité,  leur  religion^  leur  communion,  tout  eft 
,f  changé.  A  quoi  bon,  par  conféquent,  faire  des 
„  tableaux  d'une  nation ,  où  il  n'y  a  plus  les  mê* 
f,  mes  originaux  &  dont  aujourd'hiû  les  traits  am« 
f,  phîbîes  ne  fervent  qu'à  tracer  de  mauvaîfes  copies. 

n  Voici  le  trait  le  plus  fort  de  fon  dîfcours;  ce- 
,»  lui,  dit  -on ,  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur. 

»  faî  toujours  dît ,  qu*ii  étoit  littéralement  fou 
f>  de  penfer  à  taxer  upe  partie  quelconque  ties 
»}  fujets.du  roi  qui  tfauroîent  point  de  repréferi- 
i,  tans  en  parlement,  &  qui  n'auroient  aucune 
n  part  à  la  légiflation  de  l'empire. 

'„  U  eft  dommage  que  cette  féconde  aflertîon 
I»  ne  foit  fondée  fur  rierf;  &  que  ce  foît  un  jeu 
t%  de  mots ,  qu'on  lâche  à  tout  propos.  Je  dis  qifîl 
I»  eft  fou  de  penfer  que  chaque  Anglois  ait  iÎQ 
N  îepréfentant  en  parlement. 
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^  Pour  Ynid^   cçtte^  gi;ande  queftîon ,  il  faut 
L  reniontet  à  une  première  affcrtion  ;  il  fuivroik 
dudifcours  de  ce  Lord,  que-tçut  Breton,  fans 
„  exception ,  de  rang,  'de  diftinftion  „,de  fortune , 
,»  aème  le  plus  inique,  jouiroit  du  droit^de  lâré- 
)j.  pubUque^  ce  qjii  prononcé  en  des  termes  très 
^  beaux,,  efl:  littéralement; faux. 
]    „  11  faut  examiner  ici  ce  ^e  c'eft'  qu'un  mem- 
^  brç  du  parlement?  *quqU  font  fes  droiu  ?  Qu'en- 
ta tend -on  par  le  mot  de  repréfcntant  ?  Dans  les 
\,  anciens  gouvernemens  oii  chaque  dtoyen  fc  rc- 
t,  préfentoit ,'  le  peuple  cncore^s'affembloit  &  déli- 
j,.béroit.  . Ceft  dç  toutes  les  conftitutions  la  plus 
M  lil^re  que  nous  connoidions. 

Mais,  lorfqufi  ces  petites  républiques  devinrent 

des  états  monarchiques, Je  peuple  ne  pouvant 

\y  plus  s'affembler,   élut  des  magiftrat%  pour   le 

p  repréfenter.    Voici  quelles  furent  les  conditions. 

,>  î°.  Que  ce  changement  n'altéreroit  rien  à  la 

„  première  conftitution ,  &  que  la  communauté 

p  conferveroit  la,même  réupion.  _  ~      ^ 

„  2? .  Que  tout  cjtbyen  attroît  4roit  d'élire  fon 

„  repréfentant;  qu'il  fût  ndble,  rotuiiet,  riche  ou 

.,,  pauvre ,  fans  diûînaion ,  il  auroit  droit  à  F éledion. 

^.3*,  Qu;un  citgyea  quelconque    ne  pourroit 

^  veadre  fon  droit;  que  çduîrci  étant  perfonnel  & 

^  à  vîe>  '  ne  devroit  finir  qu'avec  la  we. 

f,  4^  Quefî",  dans  tfi  difiriû coDijofé de  nuD^ 
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],  élcftcurs  ,•  qeuf  çeot^  feulçmenfi  doQueiiti  leur 
H  voix  pour^élîrc ^iin  candidate  ,&  que  ceot nu b( 
„  donnent  pas^  réleélipo  feraoulle,  de^toute  nui. 
,»  lité  ;  parce  que  ce  n'eft  plus  le#)rps  de  h  séw 
»  blique  éledtivcf  qui  avôté* 

„  5^  Que  cq  fcicpnt  les,  quali^és^  tes  ypitus  ^  !<} 
,,. mérite,  &  hpn  les  richQiïea  &  rargeQt>^  qittpro« 
,)  céderont  à  l'éteâion  du  repséfentam:.  ; .  •  . . 
.51  ^?°«  Qu^  toutes  les.  fois  fiu;on^pcc)uvera.o»(jù'a 
„  fera  prouvé,  qu'un  candidat  a  préVari^é  pourfe 
„  faire  nommer,  il  perdra  fa  place,  comme  in- 
M  capabledçlappfféder.  v        . 

„  Toutes  ces  Cjwiditions  ibut-çlles  Qbfervée6,au- 
>,)Ourd'hui  dans  les  élc6tions.d*Apçleterre?  A  peine 
9f  font-elles  connues  des  repréfeataus  »  qu'on  élit 
p  tous  ies  fept  ans. 

.  „  Si  on  divife  la  population  générale  en  Sx 
t)  clafljes  égaleç,  on  en  trouvera  à  peine  une  quî 
n  vote  ^ux  éleftions;  Scque  les  autres  cinq  qui  ne 
3,  votent  point,  font  fubordonnées  à  un  gouverne* 
i^  ment  arbitraire,  qu'elles  me  com^oifTout  pas', 
)i  &  dont  feulement  elles,  qnt  entendu  parler  dans 
y  les  papiers.  ^     ,  .....  ;.,^ t  ,^' 

M  II  fuit  de  cette  féconde  àflèrtion»  q]u'aujQufd'<- 
M  buis  dans  la  Grande^  ^etagae^  pour  un  An* 
»  glois  qui  eft  rçpréfeuté,  ii  y  en  a  cpq  qioi,  ne 
D  le  fout  pas;  ce.  qui,  dans  le  principç^e  Tilec* 
>itk)n,  eft  la  pr^mi^xe  corruption*  ...       ^..: 


^ 
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,1  VéVet  eft  clair  &  net  »  &  peut  tttt  examuié 
"Il  ftar  le  cbamp ,  car  il  fuffit  que  chaque  membre 
I,  'du  parlement  dëclare  le  nombre  de  teux  qui 
^  l'ont  éitt,  poOT  joftifier.diftinâement  que  ,  fur 
^  fix  Anglois  qu*ils  refH'éfen'tent,  il  Q*y  en  a  qu'un 
•y  i  qui  9  eft  concédé  le  droit  de  le  préfenter. 
'  ^  Pour  ce  qui  eft  de  la  forme  de  l'éieftîon ,  là 
,9  voici  teUe  qu'éne  fe  pratique  aujourdlim. 

y^  Le  candidat,  qui  veut  s'afleoir  fur  les  bancs 
„  de  Weftmînftcr,  fdt  provifion  d'un  grand  nom- 
f,  bre  dé  tonneaux  de  bierre  ,  aiali  que  de  barrf- 
yy  ques  de  vin;  il  acheté  une  bonne  provifion  de 
„  vivres ,  afin  que  chaque  éleéleur  puîffe  s'en 
;,  Tempirr  la  boucher  il  gorge  ceux-ci  de  bœuf  & 
i,  "de  mouton,  les  faîtboîre  Jufqu'à  perdre  la  rai-' 
,p  fon,  &  dans  cet  état  on  procède  à  Téleftion. 

,,  Lorfque  deux  ou  trois  candidats  fe  préfentcnt 
„  pour  être  élus ,  alors  la  mangeaille  &  la  boiflbn 
„  augmentent  dans  la  même  proportion.  Qu'ofï 
\t  imagine  dans  ces  élefUons,  des  batailles ,  où  les- 
*„  provîfions  font  des  munitions,  &  les  boulets dé^ 
,,  canon  des  gîgots  de  moutons.  Bans  celles -d 
t»  les  éleâ£urs  ont  plus  de  poids ,  car  Ton  peut 
„  s'y  enivrer  jufqu'à  trois  fois.  Ceft  à  celui  qui  a 
n  le  plus  de  jambons  de  Mayenùe,  que  Téleftiott 
n  donne  la  préférence.  Ceft  en  chantant»  dan- 
'„  l&nt,  mangeant,  que  le  candidat  eft  élumeni- 
g»  bre  du  parlement.    On  en  a  fouvelit  vu  à  Lon^ 

djes 
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„  dre's  fe  ruiner  totalement,  pour  avoir  acheté  le 
,1  titre  de  repréfentant.  "  "  * 

,,  A  l'égard  des  vertus  &  des  qualités  ^qûH  faut 
„  -pour  obtenir  place  en  parlement, ilTufBt  d'avoir 
;,  un  revenu,  n'importe  comment  on  Tait  obtenu: 
,',  cinq  ou  fix  ceïits  livres  eft  jufte  la  mefurc  de* 
„  la  vertu  qu*fl  faut  avoir  pour  s'y  placer,  '  * 

,,  Je  ne  dis  tien  de  bien  d*honnête$  gens  qui 
,,  briguent  ce  rang.  Il  n'y  a  point  d'aveïiturier 
„  qui,  après  avoir  pillé  les  Indes  ou  PAmérique/ 
„  Devienne  froidpnïent  demander  ibn  entrée  atx' 
,,  parlement  '   '      " 

,/  Outre  ces  novateurs  dans  Tëleétion',  îl  y  a* 
},  des  repréfentans  invalides ,  qui  dans  le  parle- 
5,  ment  font  en  béquilles  ;  je  veux  dire ,  ceux 
)>  nommés  par  la  cour,  qui,  comme  chacun  fait^' 
„  fervj^ntrétaten  tout  bien  &  tout  honneur;  îli 
„  n'ont  qu'une  volonté,  quieft  celle  du  roi:  alôrr 
},  fubfîdes ,  emprunts,  taxes',  charges,  impôts  i- 
v  dépenfes  extraordinaires,  tout  erf  accor3é,  en' 
„  tems  de  paix,  comme  en  tems  de  guerre. 

^,  Ce  lord  dit  que  ,  félon  la  première  injlituiton^ 
,)  un  Anglais  ne  peut  être  taxé  fans  fon  confentementi* 
))  11  éft  vrai  que  chaque  diftri6l:'&  chaque  proi" 
>,  vîncé  i  foéi  repréfentant,  mais  îl  eft  forcé  da' 
91  dDnner  foh  agrément;  car;  dans  un  état  où  I»* 
„  majorité  l'emporte  fur  la  minorité ,  c'eft-à-dirCf  ' 

'I.fari  — -  ^'      '■«  'I  ''•"".      "    ^ 
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^  oh  ime  UX€  pafle  i  la  pIuraHté  dei  voix,  on  ell 
^  usé,  quand  le  plus  grand  nombre  a  voté. 

„  Cette  loi»  .die -il,  -e#  auffi  ancienne  que  la 
„  monarchie.  Les  monarques  les  plus  foibles , 
^  tes  plus  cruels»  les  plus  ambitieux,  les  plus  des» 
^  potiques ,  ont  reconnu  ce  principe.  Il  auro^ 
»,  mieux  fiait  de  dire  :  les  derniers  reis  d'Ângleter- 
M  re  Tont  méconnu»  Il  eft  vrai  qu*ils  n*oat  pas 
u  dît  ai^  pe\q>les  :  nous  vous  taxons  arbitraire* 
9,  menjt;  ces  maîtres -fîres  ont  fait  cela  plus  joli- 
u  ment:  ils  ont  acheté  en  parlement  les  voix  qu'3 
«»  leur  falloit  pour  avoir  tout, l'argent  qu'ils  vou- 
M  loient;  &  puis  fis  ont  dit  qu'ils  laîfToient  aux 
^  Bretons  le  libre  arbitre  de  (e  taxer  volontaire- 
^  ment  Ce  libre  arbitre  reflemble  i  celui  des 
n  théologiens  François ,  qui  penche  tout  d'un  côté, 

y,  Veut-  on  favoir  fi  la  taxe  ou  les  fubfîdçspour 
9»  k  guerre  ont  été  volontaires  ,  que  l'on  appelle 
t  mille  Anglois  ,  de  tout  état  »  de  tout  rang  & 
^  condition,  &  qu'on  demande  i  chacun  :  avez- 
f»  vous  confenti  volontairement  à  donner  de  l'ar- 
M  gent  au  gouvernement  pour  aller  à  l'Amérique 
ff  avec  de  gros  canons  «égorger  vos  frères  les  Bre» 
n  tons?  Nepf  cents  quatre-vingt-dix  répondront  : 
«,  non«  Comment  fait -on  donc  pour  lui  donner 
«,  du  comptant?  Ceft  ub  myftere  du  gouverne- 
19  ment, 

0  A  l'égard  de  k  liouve&e  grammaire  «ogtoifc 
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p  ifàu  été  introduite  en  parlement»  fiir  Padverbt 
^  virtntUemen$  ^  Il  fuffiibk  de  dke  qu'on  Tavoit  ce* 
^,  2>réfcnté  vkilemenl. 

^,  Il  ne  convient  p^»^  dans  un  difcours  au  par* 
^  lement  >  de  trotter  ces  petites  chofes  férîeufb- 
^^  ment;  ce  n^eft  qu^â  !a  ftate  d«  cafFé  que  l*oa 

* 

<n  peut  parler  virtuellement  Mais,  ce  qu*ii  dit 
),  far  rinilme  biB  de  Québec ,  pour  le  non»ier  * 
^  comme  lui  y  tel  quel^  cTeft  pas  plus  virtuel 
n  Cet  afte  efl:  honteux ,  dit- II;  en  établiflknt  dans 
>,  l*einpire  Brlcannîque  les  fuperilidons  cruelles  & 
),  infenfêes  de  l'églife  Romaine^ ...  Je  dis  qu'A  ne 
a  faut  jamais  infulter  aucune  refigion*  Il  eftper- 
^  niis  i  chaque  politique  de  croire  bonne  celle 
9,  qu*il  pratique  >  &  qu'elle  èft  la  vraie  commua 
>,  Dion,  fans  nôtetcre  les  autres  en  dérifion? 

»>  Il  prétend  que  les  procédés  des  Ângkxs  ea« 
a  vers  lc$  Américains,  viennent  du  defpocîfine  du 
)i  règne  aétuel;  mafs.te  .defpôuîme  date  de  plus 
>,  loin.  George  III  ti'a  pas  tout  fait:  il  étoît  bien 
I,  avancé,  quand  fen  grand -père,  d'abfoluc  mS* 
i,  moire  ,  kii  donna  pour  confcil  de  finir  le  glo- 
>,  lieux  plan  defpotîque  qu'il  avoît .  commencé  ; 
*i  chofe,  que  (on  pètil-ffls  a  tarés  heureÙTemenC 
fi  achevée. 

^,-  Màîs:  raid  le  Aiblime  de  6)n  ;dîfcours.  Je 
h  TWtf  ySfolte,  dît-a  ,  Milords  ,  je  ftUcite  'mon 
V  P^  m  nri^  4t  mrcnéarrèt  Cf  àt  ms  iétre^eti      i 

1%  ^ 
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i/  nôû^  ims  me  cw/iAiràw.^/a  r^Jhnee^dg  f ^m^- 
v>-  «î«^  /«^^  lafauvergardede  nos  Merpé^.  C'eft 
„  fe  complimenter ,  par  où  iLfaudîoît  fe  coi)dolq:. 
•^  A?«f  Hbertés^  repriUA;  nMtf  euJfmjU  enlevées^ 
U  fi  les  vertus  fublimes  de  nos  frères  américains  (^ 
^,  leur  €ourage  héroimene  s^yfiiffint  p^  ofpqfis  êt^" 
^,  dplàçle  Vocéon.,^     .-  .-         •      ,  ^    > 

„  Il  .eft  dçmœag©  que  kiq,  WkS^d  n'ait  p^s  .fa|t 
V,  W  ^Ipge  exprès  pour  louer  Jeur  jxobi^,  leyr 

.;^,boqneur  &  leur  bonrje, foi. ,.,  _..    ^- ,   .. 

^  ^  M^ls  rambaiTadciir  de  France  «  en.  préfenf  ant 
:^  au  roi  leur  trgit^é  famedi  au  foîr».  vien^  de  iej^ 
.),. donner  Iç  di^er.coijp  d'iencenfoir» "   ; 

..  rDeox  de  mes  çorrefpondans  m'ont  prie  inftai^- 
ment  de  publier  les  deux  adreiTes  fuivantes  ^u 
^rlement.    Chacune  eft  contenue  4ans  une  ligne. 

»  »  •'  •    •        •  ■  '  ^   '  /     . 

^    D    R    £    S   S    E     S.     ", 

..  Au  parlement  aflemblé,  à-Voccafîon  du  traité  4^ 
J'Amérique  ratifié.     VQid  la  première  : 

,9  Now,  Milords,   or  Neviir." 
;,  jX<7  féconde  s*exprig^e  à  ce  corp&  ai](emblé  {tour 
la  même  affaire. 

^ ,  te  n'eft-Jà  que  Je  texte  de  cbî^que  acjrpffc,  • 
.dpnt  j;ai  reçi  rexflipation,  qij'on  m'a  envpyé^.fé- 
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pwémcnt  pour  ê.tre.e2«pB^uçanpâricraçfft*  .CJiari 
cjue  adrjefle  a  fon  opinion;  Tiinfe  prétend  que,  d^n» 
Cette  océaûoa,  il  fafut  tifer  iç  canon  ;  ;  Tjïutre-proifr 
ve;  pat  r.état  préfenxde  l'Angleterre,  qu^il  ne.faui 
point  faire  la  guerre.  -  \ 

Mon  correfpondant  de  N<y)Y  ,  w  Never  >  dit  5 
ptDftjr  fa  jraKbn,  qu'il  eft  queffion  ici  de  la  gloiro 
de  la  nation;  qae les  Bretoj]^  doivçnt  vçrfer  jufqu'^ 
Ift  d^roi^e  gputte  4^  leiait  1  fapg  pqurfoiiteQir  Thon- 
Bem  de  letw. rang;  qu'il,  faut/e  cottjfeï  pour  fairq 
ia  guerre  vivement  contre  la  France  ,  Boftoi>  6^ 
fûD  comittent-;  -que  kirGraQde^»Br^agiie:,eâ  obli- 
gée d-exercer-.  nos  '  vengeance  authentique  contre 
cette  couronne  &  l'Ai^rique^  qu'il  vaut  rojeux 
s'enfévjBlir  fous,  les:  ruines  ;du<tr6ne^  que  de  fcjuf; 
fck  ce  fljioïiopole'  de- 1^  France^;  rqae  rarg;ent;  ne 
manquera  pas,  .attendu  que-,  dans  ces  occafions  '^ 
•0  préfe|:c  l'bonneur.  aux  n}illiops.  "  11  ajouté 
»f~que  (1  U  Fr^ce  jcHnt^  à  fon  ancienne  pui(rancê| 
î«coinin€rçe -de  r-^mprique  ♦*  dlc  fera-  plus,  fprte* 
qu'aiicun.ô  répu]plique  ;  que  ;^  on  la  laûTo'  j[ou}r  du 
traité  paifiblpnientî,  elje^ira  au  de5)0tifiî>e  univerfel 
ifiévitablcmcnt-;  que  rAnglctcrrç  toiubera  dans  le 
mépris,  lorfque  la  France  aura  tout  pris;  que  la' 
TiiiTere  publique,  dont  la  "minorité  parle  fi  fouvent, 
»'eft  que  dans  fon  entêtement;  quç,  dans  les  dif* 
Ûre^ntes  conditions  ,.  cbOcs  &  états,  U  i^.a  encore 
^^quoi  donner  viç^gtiçombats;  qu9  les  jnarchan<fe 
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d!é(l.onâret  prêteront  de  Pargent  eo  abondance 
pour  faire  la  guerre  à  ta  France  ;  que.  toute  la  ns» 
tîon  fe  prêtera  pour  en  détruire  une  union ,  qut 
travaUte  i  Ta  defiru6tlon  ^  que  tout  bon  Anglols 
doit  avoir  pour  Id»  d'être  jaloux  de  la  gloire  de. 
ton  rot;  t^ue,  par  cette  dernière  guerre,  la  répu^ 
tation  de  l'Angleterre ,  fera  rétablie  i  Jamak  r^ 
c'eft  pourquoi  il  dit»  Névt^  or  Nenr^. 

Le  fecood  dU  pour  fa  riâfim  ^qxue  la  gloire  n^^eft 
M  qu'un  nom .  qu'à  Topérà  de  HaymaKket  od  re« 
„  préfente  tous  \ck  jours  au  fon  du  violon  ;  que 
„  celle  d'une  iiatîoD  elk  dans  les  richefl%s  ,  I*^ 
ff  fance  &  non  dans  ùl  défolation;  91e  le  psemîew 
^  hérotfme  d*un  gouvernement  efl  que  les  Aalett 
p,  vivent  dans  Taifance  ;  qu*i  foi;ce  deTe  cottifet 
4  on  n'a  plus  de  quoi  déboitffer  t  que  quri  que 
I»  (bit  le  dedèiB  de  cette  guerre ,  on  ne  ftoroî» 
tv  tirer  du  fang  d*une  pierre  ;  que  pour  fermer  une 
„  grande  caifle  militaire  »  il  faut»aSbmbler  va 
^  nombreux  numéraire;  que  d*entcepc^fidre  de 
M  battre  i  la  fols  TAmérique  &  la  France  »  eft  une 
iy  rodomontade  Efpagnole»  ta  pKis  folle  &  la  plus 
,,  frivole  ;  car  4  fi  on  n'a  pas  pu  réduire  Bollcb 
gy  aVec  toutes  les  forces  de  TAngleterre  ,  î!  n'y  a 
ji  pas  d'apparence  qu'on  la  réduife  aHiée  a  laFran^ 
,,  ce  :  alor»-on  éprouvera  que  la  guerre  de  rocéa» 
„  eft  pitas  difficile  que  celle  du  continent  ;  que-  ht 
n  vengeance  doit  être  au^-deflbus  des  peifonnci. 
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^  d'état;  que  c^eft  le  vice  des  hommes  liches , 
^  qui  ont  l*ame  vile  &  baf&;  qu'un  gouvernement 
M  ne  doit  s*enhardtr  à  la  vengeance  »  que  torrqu*il 
»,  eftfïùr  deiéuffir,  qu'autrement  le  reflfentiment 
»,  tombe  fur  lui .  &  lui  fait  ^\is  de  mal  qu^i  fou 
M  ennemi.'*  ^ 

U  ajoute  en  cet  endroit  •,  91e  Phoiioeur  à  la 
I»  goerre  confifte  à-bien  choifir  le  tems  o&  il  f^uc 
n  h  faire;  fiirtout  celui  foi  peut  contribuer  i  foi^ 
^  avancement ,  (Inr  quoi  elle  tourne  à  ùm  dée^ 
„  ment;  que  c'^  uoe  mauvaife  politique  que  à» 
ff  s^enfévelir  feua  les  ruines  du  tr6né ,  plutôt  que 
„  de  favotf*  céder  volontairement  aux  malheuxg 
H  des  tems  ;  que  c'eft  le  demicr  parti  qui-  refte 
n  aux  défe/i>éTé8  &  non  aux  hommes  fenfés;  que 
M  dans  la  politique  il  y  a  plus  de  grandeur  d*ame 
i9  ie  cédeff  au  coursmt,  que  de  ft  laiflbr  emralnef 
n  par  le  torrent  '* 

Il  ajoute  ,,  quil  n*eft  pas  impolCble  que  le^for 
)»  jets  ne  faflentuo  effort  pour  affilier  le  gpuver- 
h  Dcment  d*abord;  mais  que  celui-ci  «e  céuffiiEmt 
V9  pas,  il  (è  dégouttera  d'autant  f^s  aifément  qu'il 
h  gémit  fous  le  poids  des  taxes  depuis  kmg-tems^ 
»)  que  l'état  de  h  France  n'isn  fera  que  plus  criti^ 
M  que  par  la  poflbffion^er Amérique;  que  Tavan^ 
ff  tage  qu'elle  aoit  en  retirer  avec  le  tèms»  tou&r 
M  oera  à  fon  détriment ,  par<^e  qu^en  regorgeant 
•*  des:  denrées  de  ces  nouveaux  mondes  elle  eo 

I4 
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ff  diminuera  le  prix ,  ce  qui  'en  fera  perdre  la 
„  valeur.    .     .       ,  -  :    .        . 

Il  reprend  ainfi,  ,,  que  ]&  grand  defpotiDne  de 
y,  la  Francç  eft  un^  c^imer^ ,  q^  de  tQus  tems  a 
,9  faittort  à  fa'gloirç  ,•  qije  toutes  les.  fois  qu'elle 
9,  Ta  tenté ,  elle  y  a  échoué  ;  que  c'eft  à  cette 
it  époque  que  Louis . XIV  -doit  cet  afFoihIiiremeDt 
>, ,qui;en  E'ifançejdate.depuia  fon  tenvs^.  que  dans 
s^'ÏQ  fiecle.  o{i.  nçus  Commies  ,  un  état  ne  {auroit  • 
y,,  (ôniï  de  l'çnclQ^  où ja*  providence  ra  placé,  Tans 
i9  en  étte  rçnvfrf^;  quç  bien  lop^ue  l'Angleterre 
>,  tombe  dans  le  mépris  ,  lorfque  la  France  aura 
9,  tout  pris ,  die  -ne  fera  jamais  plus  efiimée  & 
„  pbs  honorée  ;  que  les  marchands  de  la  cité , 
fy  malgré  leur  bonne  volonté,,  ne  donneront  pas 
„  ce  qu'ils  n'ont  pas;  il  eft  vrai  que  parmi  en?  il 
i,  en  eft  qui  annonceront  de  Targent  au  gpuvemq- 
„  ment,  mais  ce  fera  pour  finir  de  le  ruiner  tota- 
>;  lement; 

•  11  -obferve  encore  ,  ,,.  que  tout  bon  Angloîs-  ne 
;>  mettra  pas  au  rang  de  fa  gloîre>de  s'engager  dans 
i,.  une  guerre ,  où  il  n'a  que  faire,  puifqtfilne  fut 
9f  pas  appelle  à 'celle  de  T Amérique-,,  lorfqu'on 
^y  forma  ce  beau  projet  politique;  que  celle  dont 
yy  on'^arle  tant,*ihtérefîe  le  roi  George  perfonncl- 
f^Jem^t;  que  puifqu'il  Ta  ébaucbée  &  tramée  , 
,;,  .c'eft.  à  lui  feul  d'en,  démêler  la  fufée.  11  finijt 
)^.  ia -zaiToa  pas  cette  afTert^on  ^  .que  rSfpagne  & 

:  i  „  la 
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1,  iâ  Franc^r^oçt  trobr.  cents  vaijfeaiçs:.  d^e  gucrfe 
yr'prcts  à  mettre  en  mer  pour  cette  guerre.  ^  C*, 
'„.  dans-ce  cas;  que  ton  Qonfdte  ;  qi£c  Ton  par- 
'  ,i  le ,  ou  qu'on  ne  parle  pas ,  TAnglcterre  Va 
„  diuîpc  parti  à 'prendre  cjue  celui  'de  mèttie  pa- 


„  viUon  bai." 


La  troifieme  adrefle  qu'on  me  prie  de  publier 
ifeft  pas  fl  concife  ;  elle  a  dexnr-Iignes-dc  plur, 
peut-être  en  vaut  elle  nlièuxi 


A>  D    R    Et    5    5    Ej 


>.. 


•  /.» 


.  Aux  Seigneurs -aflembléfi'»  -pour-.favoir  ce  qu'ils 
doivent  dire  ou  fai^e  fur  le  traité  de  l'Amérique, 
ratifié ,  préfenté  à  fa  majeM  .       -         '   O 

„  MltOJRDS;  ~  •  ' 

<  .    .  j     .  i  i         A  .  ,  ;  l  » 

„  Penfez  -  y  bien  ;    Je  moment  el^^CTitique;  né  '    . 
,♦•  faites  rien  daat  à  l'avenir.,  .  vous». ayez  àvoQtf 

»  repentir.  "  ... 


f  N 
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A  LONDRES. 


KaV.        SAMEDI»  28  Mars  1778. 


X 


Xrf  A  réception  brfltante  &  Jiu^ifique  qu^on  vient 
de  faire  à  Paris  à  un  auteur^  qui  dans  tous  fet. 
ouvrages  a  inféré  qu'on  peut  le  moquer  en  toute 
fureté  de  Dieu  ^  de  l'éternité,  a  donné  naîfTance 
à  ce  difcours.  Je  fuis  obKgé  ds  faire  un  pas  en 
ai^iere  pour  l'expliquer.  Cependant  je  dirsi,  ea 
manière  de  provifîon,  que  cet  honune»  G  bica 
traité  dans  la  capitale  de  la  France,  i  Rome  fe* 
roit  brûlé,  à  Madrfd  grillé  »  i  Lisbonne  étranglé  » 
,&  dans  tout  autre  état  de  l'Europe  enfermée 
Pourquoi  donc  i  Paris  a-t-il  été  fêté?  La  France 
fuit -elle  d'autre  loi  que  celle  âe  l'EvaBgfle,  qui 
dit  en  termes  formels:  fi  ton  œil  donne  dufcandale^ 
il  faut  rarraelter;    tout  arbre  pourri  fera   cmfé  (^ 

hrmt 

Je   fais  que   C2ux  de   mes'' lefteurs.  gais   & 
enjoués,  qui  en  tout  honneur  &  en  tout   bieo 


VZS?  I  ON, fia  203 

oe  croient  à  rieHv  diront»  en  manière  de  déri* 
ion»  «comment  diable!  voilà  un  Efpion  qui  parle 
seligion;  il  explique  Tévangile»  &:  s'avife  de  faire 
fe  pédant  fur  les  mceurs  du  tema.  Car  voilà  le  ftyie 
ordinaire  de  Meffieurs  les  eiprits-fiorts;  m^ia  ce 
langage  plaifantne  doit  point  changer  mon  raifon* 
aemeiit» 

Au  renouvellement  des  artS'^  TeTprit  humain 
éproiiVa  une  grande  révolution.  Cela  qui  ont  dit 
^uc  rhomme  d<»t  itre  lettré  >  ont  dit  une  grande 
abfurdité.  Ge  mot  n*eit  autre  dboÇe  qu^un  nom 
^ui  foRne  un  fonr  comme  on  ne  Ta  pas  encore 
défini,  on* peut  doutep  de  fâ  réalité. 

Si  les  arts  &  bs  fciences  avoient  ^e  définition, 
dirpourrok  fix^  leur  appUcatiorf;  mais  plus  refprit 
perce  au  travers*  de  robfcurité^-  &  moins  il  refte 
clair;  je  dis  moins,  parce  qU'àiora  les  connoifiàiK 
«es  metten telles-  mêmes  des  entraves  aux  Ocience^^ 

La  phyrfique  expérimentaFe  nous'  apprend  qu'îT  ' . 
hut  trente  ans  pour  connokze  Ik  vertu  d'un  fimple 
inînéral'(*)f  or,  pour-  ne  parier  que  de  celle-  d,, 
combien  dé  vies  ne  faudroit*-il  pas  pour  la  ^évo- 
bpper?  Chaque  ficelé  dtfparoit  comme  un  éclaiâ 
èevant  la  plus  petite  branche  de  fàvoin 

La-  clarté  qulfe  répandit  fur  toùt^  jettd  det^ 
ibtttes  pas  tou&    La  r^ligtOD  quitb  trouva  d^abocd 


CO  Lilla  Boik»  fur  Ici  aiia^nux. 


y 
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*fur  le  êhemih  de  la  fumfere  «  futlff  première  atta« 
:quée:   elle  ciïbysides  partagera:  des  divifiûns, 
>f)u'cUe  ne^  «onnot^soiat  ^daos  4a  f temiere  coaunu* 
niôn.    La  diéologie,  faite  pour  fa  réunion ,  con- 
tribua^ elle -même  à  la  dîfperfer  ;  Uentbt  elle  s*en 
îj)rit  à  îa  puif&nce-niêmc,  elle  •  cnfeigna  publique- " 
ment  qu'on  pouvoit  chrétiennement  tuer  ua  prince 
■  régnant  (♦),  îparia  raifoh  qu'il  ne  croyoît  pas  ce 
qu'elle  c^oyoit^ 

•  Les  monarques  qui  virent  lé  danger  où  éfoit  ia_ 
fouveraîneté,.  fe.  inireat  en  garde,  contre  cette  im. 

'piété,  dqnt  la  conviflion  pouvoit,  du  Tnémê^cQujy» 
renverfer  le  tr^nè  &  là  religion. 

•  ^  Tel  eft  reflFet  de-  la  religion ,  que  la  plus  petite  - 
•(iivifion  y  caufe  une  grande  altération.    D'abord 
'Cîcft  une  étince'h  ,    mais  qui  dûns  peu  de  tems 

-càufe  un  embrafement  général.  Il  fufflt  de  deux 
,ou  trois  fubtilitéfi  et)  .-théologie ,  pour  ■  tioubler  la 
igrande  familier  »  •  .    '    * 

c  En  France.,  à  la  fia  dur  fîecle  pa/Téi,:  la  prédeftî- 
.nation  &  la  grâce  efficace,  plongèrent  13  monar- 
•cfcfidxiahS'Une  graiide^differacte. 
;.  Qirétiens^  difdent.les  théologiens,  vous  ayez 
beau  prier,  .jeûner ,.  vous. mortffiep,  fi  vous  n-etcs 
çrëdeftiriés,'  vous  fcr^z  daJnnés.L  A  peirte  deux- 
ci  ;avOieDt  £ni  leursi  exhonatioûs,.,qae;les..aiitc^ 

C*)SMoraIe  des  Jéfuiiesi>  «afeigoée  dans  [les  dcolfs; 
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commencèrent  leurs*  prédicadons  :  laès  cbers  au* 
diteurs,  c'eft  en  vain  que  vous  vous  flattez  de 
gagner  le  paradis:- lifezTévangiley ne  lellfcz  pas, 
Xoyez  fidèles  à  la  foi,  exercez  les  vertus  de  la 
charité  &  de  l'humilité,  mettez  un  frein  à'  vos 
paflîons,  dites  toujours  la  vérité,  fuivez  éxafte" 
ment  les  commandemens ,  faites  tout  le  bien  que 
vous  pourrez ,  c'eft  en  vain  que  vous  l'exercerez  ; 
vous  ne  veirez  jamais.  la  face  de  DicUj.fi  vous 
n'avez  la  grâce  efiicace. 

Louis  XIV ,  qui  vit  clairement  combien  cette 
^race  étoît  peu  efficace  à  fes  fujets,  donna  la 
chafle  à  ces  cnthôufiaflcs. 

Le  célèbre  Arnaud  fut  exilé  pour  toujours  de 
Lf  France ,  pour  avoir  écrit  avec  trop  d'obilinatioiî^ 
fur  la  prédeflination.  .      ' 

Quesnel,  que  la  Hollancîe  compte  aujoutd'b\ri 
au  nombre: de  fes  morts,  fuivit  le  même  fortj  il 
-fallut  qu'il  s'échappât' de  prifop  ,  pour  éviter  une 
phis  grande  perfé^cutiour  &c  &q.  ôct. 

Les  annales  de  cette  monarchie  confervent  les 
noms 'd'un  grand  nombre  de  citoyens  qui  furent 
chaires  de  la  fociété,.  &  qui  par  cet  arrêt  4evin* 
rent  des  membres  perclus,  à  caufe  de  la  bullQ 
Unigenitus,  On  a  blâmé  le  gouvernement  François 
4- avoir  porté  tes  chofes  à  Tc^cès,*  niais  cepx  qui 
parlent  aînfî,  ont-ils  bien  réfléchi  que  les-^-dé: 
}nts   fur .  la  -reBgîcMi   font  ifi-  'âanç^reus-,   ^ue 
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pour  les  prévenir  »  on  ne.  (aucoit  être  trop  rigoth- 

teux? 

Il  eft  Indiffërent  en  (oi ,  qu'ils  théologien  CTofe* 
Ans  fôn  cabinet  qu'il  n'y  a  point  de  pénitence,  qu» 
puifle  fauver  celui  que  Dieu  a  prédeftiné  à  être- 
damné  ;  que  là  giace  fanélifiante  eft.  ind^ndante^ 
de  toutes  les  bonnes  œuvres  qu'un'  chrétien  peut: 
&ire  poiur  deveniir  faint;  que  Dieu  la^donne,  non^ 
pas  à  celui  qui  la*  veut,  &  qui  fait  tout  ce  qu'i^ 
peut  pour  l'acquérir,  mais  à  celui-là  feul  à  qui  îK 
veut  la  départit.  Que  ces  maximes  foient  vraies 
ou  fauffes,  dans  un-  certain  fèns-,  cela  eft  indiffé- 
rent ;  parce  que  le  libte  arbitre  en  théologie,- 
Wen  ou  mal  défendu,  ne  chiange  rien  au  décret 
de  Dieu.  Sa  préyifioa  eft  immuabie;  car  ceUiii 
que  de  toute-  éternité  il  a  prévu  devoir  être  dam^ 
né,  te'  fera  îriémiffiblement  fai«  aucun  change- 
naent.  Maîs^  Dieu  ne  damne  pas-  le  réprouvé ,. 
parce  qu'il  favoit  qu'il  féroit  damné;  mas  parce 
qji'îl  a  fu  qu'il  ne  fuîvrok  pas  fa  loi;  ce  qui  eft 
réponge  de  cette  grande  difficul^ 

Voici  le  mal*    Si  un  peuple  clt  une  fois  perfua? 
Aé  que  la  ptédeftination- eft  tout-à- fait  étrangère 
à  Ces  bonnes  allions,  ù  vivrafans  religion. 
:  Or  la  conféquence  fe  |*!ce  d*e}lc-ffiéinc;  pom|r 
clç  religion,  point  dé  fbi>pdnt  de  loii  point dlioik» 
MUT,!  po^t  de  réputation.! 

On  ne  pUm*  pas  le*éologîèov  p««e  qu'il  b*^ 
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farde  une  opinion^  mais  p^iFce  qoe  fôn"^ opinion» 
erub  en  communauté  r  tend  £  détmire  k  focietÀ 
L*ihcréduie  en-  msttieie  de.  culte  eft  fiyet  à  la 
znéme  répcëbenfioa^  lorsque  £ès  maximes  peuvent» 
caufer  ht  même  révolution^ 

En  théologie ,  comme  d^s  les^  fciences  léi 
plus  oMcures^  même  celles  qui  mènent  à  la  plu$^ 
grande  abftraftion ,,  il  eft  bien  moins^  queftioRd'é* 
ctaîrcr  que  d'éditier.  En  général ,  toutes  les  coi^ 
BÔiffiMices  doivent  mener  à  celle  de  laDiyinfté» 
^  Les  gouveinemens  furtout  tintent  feriTie  contra 
Pimpléré.  L'hérétique  a-  un.  culte ,  iî;  croit  à  quct;^ 
que  chofé;  Iflmpie  pe  croit  à  rfen;  la  morale  de 
celui-là  Q&r  dangeseufé^  celle  de  celuLxi  eâ  peiu 
nicieufe;  suffi  de  tous  tems  ces  dexsniers  tmt  été 
punis  plus  fôvérement.  •  '" 

La  police  en  France  fut  inexorable  contre  cette 
%iétd  qui  met  eo^  déxlGon  la.  Dîinnîté»  Elle  fit 
brûler,  par  lia  maia  du  bourreau,  les  ouvr^^es  qui 
ccmtenoient  des  ms&hnes  lofâmes  t  leurs  auteurs 
furent  bannis  de  Tétat  à  perpétuité,  ficn^Ofercnt 
Jamais  s'y  montra»  On  a  fouventpouflëJa  «guem 
là-deirùs^  ju^tt'i  h  derniefe  extrémité.**  maïs,  comu' 
ne  ce  aime  eft  le  plus  dangereux  de  la  fociété» 
cm  a  cru  quTil  faBoit  ua  sexoede  yioteot  pouK  le 
déracineii  .       . 

Le  ffmà  Roufleair  fut.  h^mà  i  jamais  it  £i 
France ,  parce  qu'on  Ie.fiMjpçoniioiii  d^olr  fait  de 
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fcôuplèts  impiest  il  eut  beau  fuppteer;- écrire,-  par* 
1er,  il  ne  put  jamais  y. rentrer.^ 

Maïs  pourquoi  remonter  fi  haut?  Oi^  trouve  de 
ftos  jours  plufieurs  exemples  de  cette  fé vérité,' 
qui  cherche  à  fermer  à. Paris  la  porte  à  cette  im* 
^iëté.        • 

M.  Helvetius  ayant  mis  dans  Ton  Ejprit  quelque' 
trait  qui  reffembloit  au  matérialifme,  fut  mandé 
p&r  le  parlement  pour  y  être  repTimandé. 

Jean- Jaques  fut  pcrfécutë  par- l'Archevêque  de 
Pâtis ,  à  caufe  de  quelques  lignes  de  WHéloîfe  qui 
pôcivolent  être  expliquées  différemment  que  ce 
prélat  ne  les  avoit'intcrprétcss.  '  En  juii  mot,-  tout 
ce -qui  a.cuVairde  Timpité  à  été  banni:  de  la 
France,  fùr-tout-de.  fa.  capitale,  oà  la  foçié.té  » 
étant  plus  nombrcufe  &  plus  fpiritaelle,  peut  plù« 
aîfément  être  fiibornée.  Par  quelle  fatalité  le  Pa'' 
trîarche  de  Timpiété  paroîr-il  aujourd'hui  à  Paris 
dtm  air  triomphant,  ainfi  qu'un  brave  conquérant  ; 
qui  mérite  d'être  reçu  avec  applaudllFement?  La 
cour  &  la  ville  Tônt  vifité  &  l'ont  exalté.  Accablé 
fous  le  poids  des  flatteries  &  des  louanges ,  •  on 
m*étouffe ,  •  dit  il ,  mais  c'ejl'fous  dés  rqfeir, . 
»  Il  a  été  complimenté  par  Tacadéhiie  françoife  (^ 
^er^u  d'une  délibératîoii  expfcflfe,  hcmneur  qu^dia 
ne  fait  gueres  qu'aux  fouveraîns  :  &,  pour  illar 
ftirer"  cette  démiarchè ,  Monfiéur 'le  prince  de 
BcaiiveaitouTttit  la  marche.  * 
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IJé  lendemain*  la  comédie  en  corps  alla  rendre 
fies  fefpeds  à  Ton  préfet.  '    .  " 

La  cour,  la  ville  Pont  fêté;  rémulatîona  gaffé 
de  place  enplace;  il  n'y  a  eu  que  rarcbeyêgue  de 
Paris  qui  a  fait  la  grimace;  deft  que  \è  prélat, 
fims  fe  laiffer  étourdir  de  cette  acclamation  ,  y'eft 
reflbuvenu  de  fâ  belle  verfîfîcatiôn  :  en  voicf  un 
échantillon  :  ^: '    = 

iy  Cv  Bmm  après-la  prcmterô  chaleo'r    ./  •- 
:,  3,  De  ces^-traufpprts,  où  fon  am^  efll  oaprpi«^ 
».II  voulut  voir  fî  celle  qu'oii  envoie 
„  Vient  de  la  part  du  DiabPe  ou  du  Sélgfieûr  • 
„  Ce  qu'il  doit  croifé,   &  fî*ce  grand  prodige     "' 
M  Eft  en  effet  un  ouracle,  ou  prefWffe,.     , 
n  Donc ,  fe  tournant  vers  la  fîcre  beauté  «• 
9«  Le  roi  lui  dit  d'un  ton  de  in«J£iljéi- 
!     91  Qui  confondroit  toute. autre  fîile  qu'elle, • 
„  Jeanne  écouter ;^  Jeanne,  êtes-vous  Piicelle? 
„  Jeanne  lui  die ,  ô  grand  Sire ,   ordonnez    • 
9>  Que  médecins  lunettes  fur  le  nc2^, 
„  ^fa trônes ,  clercs  ,^  pédans ,  apothicaires ,  - 
f,  Viennent  fonder  ces  féminins  myftercs; 
„  Et  fî  quelqu'un  fe  conrîoft  à  cela , 
M  Qu'il  trouflc  Jeanne,  &  qu'il  regarde-Ià. - 
5)  A  fa-  réponfe-  fage  &  mcfuiée , 
„  Le  roi  vit  bic»  qu'elle  étoit  infpirée, 

M  Or  fus,  dit- il,  fi  vous  en  favez  tant,. 
„  Fille  de  bien,  dites^nioî  drns  riiiflant 
„  Ce  que  *aî-  fait  çeuc-nuit  t  ina  belle"; 


■*-^ 
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(♦-}  Vers  deja  J'uccile 
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t»  Bfitispftvle»  net.    Itîennlo  toiit».liiî  dik-elk» 
9t  Le  roi  furpris  fôudain  s*agenouifIa  ^ 
M  Cria  tom  liaut  mificlc,  &  fe  figna» 
M  tncoiuiiient  It  cohorte  fourrée  » 
99  Qoftnet  efi<  tète».  Hypocrate  i  h  miiî»,, 
«y  Vieot  bbfenrer  le  pur  &  noble  fein 
j.  De  fAmHonc  ^  leurs  regarda  livrée». 
1^9  Ofi  la  met  mie ,  &  ^Ionfiêur  le  Doyen^ 
M  Ayant  le  tout  confi4eré  très  bitn , 
^  Defftis ,  ètiïàua ,  expédie  à  la  b^i^  ^ 

. ,»  En  puchcmi»  on  brevet  de  jMicMr 

Saos  doute,  que  IV^onre^ur  aofli n'avoit p«» 
•ablié  ce  morceau-ci^qui  eft'le  Dial<%iie  de  Vias:^ 
ce  n'eil  pat  tiae  dci  Bal^^nu 

.    »»  Vàne  échiiré,  fumioota  toute  bontés 
'    9»  l>e  récurie  adït>ftement  H  monte 

91  Au  pied  du  Ut,  où  dans  un  doux  repor, 

9»  Jeanne  en  (ba  ccwr  repafibît  fes  travainU   * 

y»  Puis  doucement  aVcrou]ill&nt  près  dPlHa  «h 

9,  Il  la  loua  d*efftecr  les  héros  9 

9»  &*étrc  invincible,  &  furtout  d^tre  belle;; 

9»  Aînfl  Jadis ,  le  fen>ent  fédudleur, 

99  Quand  il  voulut  Aibjuguer  notre  mère».  .  f 

99.  Lui  fit  d'abo«d  un  compliment  flatteur  ;     ^ 

99  L'art  de  louer  commença  l*art  de  plaire. 

9,  Où  fuîs-je,  ft  clefî   s'écria  Jeanne  d'Arcï 
^  Qu'ai-je  entendu  ?  Par  St.  Luc,  par  St.  Mftrcv 
9,  Eft-ce  mon  âne!  6  merveille,   ôprod^el 
9,  l^n  âne  parie ,   &  même  'û  parle  Wcni, 

,,.L*âMc  à  genoux  compofant  fôn  maintien  ,. 
„.  Lui  dit;  à  d'Arc,  ce  n'eft  point  un  prellige.. 
99.  J>v4i8  parlé  deux  fbis  à  Balaam.  , 
9»,  Voyez  ^.  mol  I  l'âne  d6  Canaan* 
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^  L'enfant  mftlin  ij^iiî  tient  fou*  ibn  empîft 
M  liC  genre  hamalii,  les  éns%  &  le»  Dieamf 
,,  Sou  trc  en  main  planoâ  au  haut  ctes  ciedo^^. 
^  Et  voyoit  Jeanine  avec  un  éùva,  Conrite^ 
,»  ]>e  Jeanne  d*Arc  l€  grand  cœur  en  efl^t 

'    H  Etoî'  ^s<t^  <^^  l*^tonBant  eflët 
M  Que  produifoic  fa  beauté  flugulieie 

^    „  Sur  le  lens  lourd  d'une  tme  fi  groffieiti. 

;    ^  Vers  fon  amant  elle  avança  la  main;^». 

.     M  Sans  y  fonger;  puis  k  tira  foudaiu» 
,»  Elle  rougit  «  s^ei&aie  &  fe  condamne  ; 
M  Puis  fe  raflure,  &  puis  lui  dit:  bel  âi* 
^  Vous  concevez  un  cbfméHque  tQMir». 
j,  ReTpeétej;  pins  m^  g|ou«  ^  non  devoir^ 

.    •»  Trop  de  dîfbince.  cft  eftm  nos  eTpecies* 
M  H09>  k  BA  puis  approuver  vos  tendreiTes^ 
M.  Gardcz-voiis  bi^  de  me  poudèr  à  boutw 
»,  L*(lnt  r^^  ;  TsMOUf  tf|iUi  tout. 

.  L*kiipiété  eil  up  crime  énorme.  Celui  qui  en 
^fl  coupable  eft  un  fcéléraU'^  quMI  faut  bannir  de 
h  fociété;  talent,  e(][>rit,  géTHe,  tout  doit  céder 
^  cette  loi,  c'eft  ta  prenûeie:  <pe  la  reltgîoii  &  1& 
conflîtution  nou»  aient  tracée^ 

Dans  ce  genre  d'éaire ,  pîUs  un  auteur  a  die- 
célébritë,  plus  il  dcKt4tre  méprUlé;  on  faitpeii^ 
de  ca^  d*un  aitifte  fans  nom,  mais  non  pas  de 
celui  qui  a-  de  h.  E^utadon*^  on-  dévCMre  fon  oiip 
▼rage,  on  rapprend  par  cœur;  fôs  mnxîmes  fe 
letienjaent  d'autant  plus  alféiuetu  qu!elle&.  fton 


n 
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Giclées  facilement:  c'eft  de  toutes  les  fenfatfons. 
cella  qui  fak'le,plii&-iJ'imprçflîoa  to  V«ne,%&  qui 
par  conféquient  in^iite  le  pftis  de  bUnie.  -   .i    . 

Il ''n'y  â  pas  mille- François  '  qui  'àyént  parcours 
la  Mcd^rs^i^iypmB,  ^ ,  ;  .  Thérefe  Fhllafoph^  ;  ftiaîs 
il  y  en  a  fix  millians  qui  ont /lu, ,.  tout  d'une  ha- 
leine, Candiie  ài'la.\Pu€§lk,-         .     f 

Voici  •'d'autre?  réflexions:  lorfqu'ijn  gouvçrne- 
ment  a  établi  dès  lofe '<rt)ntre  l'impiété',  s'il  eft  le 
premier  lui  même  S'hs  vîqfôr  ;*  il.  oa^rt  la  porte 
au  crime,  qu'il  a  voulu  réformer/  Alors  les*plu» 
fcélérats,  ceux  qui  méritent  la  plus  forte  indigna- 
tion, *ofeftt  demandet 'Icui^  pardon»  '  Voici  à  ee 
fujet  une  requête  adreflKe  par  un  autre  im^i«  au 
mênie  tribimaj ,  pré'pofé  pour  arrêter  ee-màJ.^c 

ILeotjete    prêtent ée  à   Monfci^neur  le   Cîeute- 

»ânt  de  Police ,  p^  Vatiteur  de  Dom  B.  'Pôttfe? 

•»       -  »        ,  ^       .     , 

^des  Cb.artreiix',  poz^r  h  fitpplîer  de  M  p'eririéttiT 
de  venir  a  Parts  i    ainfî  que'Foltûte,  foh  mifrerê 
,  X-^thée, 


s     > 
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^,Xt4A.  patrie  .eft  .la.  .Fçance,,d'oiijè  ÇuisVanriî 
^légalçjpent.  .néanmoins  provifonellemërit  ;  ce- 
,,,.pen Jant  quoique   vieux  „   âge  de  quatre- vingt- 

•  '  ;»ta.i  _••  •!.*  •• 
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;,'  trois  ans  >.  js  vyij^rpia  ^^Icr  faire  un  tour  au  pa- 
4,  laisroyaL  - ,  .     . 

„  jCopime  vous,  êtes  tout  nouveau  dans  votre 
,,  miniftere ,  ,^1  J^u/:  quQ  je.  vous  ejcpliqu^  mon 
.,  affaire,  ainiî  que  celle  de  ciion  uès-honoré  coù- 

,,  Je  fui^. fauteur  de  X>m.B.'  'Fxortkr:  desPiar- 
.ytreux;  ç'çft  moi  qui^i.^crijt  la  jiîorale'  de  ces 
,,  bienheureuxl  Mon  liv;e  plut  à  bien  des  gens, 
„.inais  déplut  au  gpuyernemei^t;  ie.  m'enfuis  de 
„  Paris  pour  éviter  tout  éclairciflement,  car, pour 
a,  avoir  ^e^pliqué  cette  reiigiQn,  on  me  meng^a  de 
,,  laprifon.  .;  .  .  .  . 
.  :  4,.  J^  me  Ji^iraf  en  Suiffe,  où  étant  logé  chez 
,»M..'IGaufo,  .j'ai  rencontré  l'auteur  de  Tliereje 
„  PMkfophe',  c^\],  comme  moi ,  étoit  en  AUe- 
191  çiagne  en  pénitence.,  pour  ^vl^er  le  mauvais 
-,  air  de  la  France ;,ii  y  i^voit;  auffi  plujîeurs  autres 
■»  éàivâins  de'  la .jpjême  communion ,, qui .avojent 
.j,  Jnalpadé.delawHgicMi.  Noîj3  noçs ;»dre0àmfis 
>  à  V^faiBes  ppur  Qbjieniç  nqtre  p^don,  mais  il 
o>  n'y  'eut  point  de  rémiflîon  ,•  on  nous  menaj^ 
})  même  de  npus  faiçe  brûler ,  lî  nous  étions  afle^ 
j,  témiraire?:  po^r  reipurner:-  il  nous  fallut  pçen- 
-Mi  drjiipfifieçce,  ôc'npu&jréfoudre  à  vivre  ,ô£  œojij» 
.4>: rir  hors  de  la  FrançjÇ.  :  .  .  *  ^  .. 

'  .09,  Ce  fu;t<dans?ce  t^ms^^Ià»  I^nfeigoeur^  -iq^e 
:i)  Jj^Mi  ^u  iniUeu:4^  mçnde  chré.tiea  uu  UvK,ep]{|i 
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^  fcélérat,  fur  Ddou,  le  dei  A  fenfet ,  queW'èût 
,,  pu  ^téaire  Lucifer.  Son  titre  cft  la  ^ucdle; 
f,  nom  qui  lui  ^coit  Uen  donné,  car  c'eft  le  pu« 
^  celage  de  Timpiété.  Jamais  suteor  i  tvanecelt^ 
^  ci, .n'eut  Taudace  de  publier  ce  que  ce  dernier 
^  fit  imprimer.  Il  eft  inçbffible  (|e  mettre  plue 
,,  de  poifon  dan^  notre  reUgfon.  Après  aroîr  lu 
^  cet  ouvrage,  un  chréden  n'a  plus  tien  à  {bu* 
^  haitei;'  il  ne  lui  manque  que  ù'apoftafien 

,;  Tous  les  livres  que  votre  tribunal  a  brûlés» 
M  ne  font  que  des  morceaux  dltr^Iigion  réchauf- 
^  fés.  L'athéîfme  de  ta  PnttUe  cft  plus  (avam^ 
^  plus  réfiéchi,  &  plus  approfondi.  Il  prouve  > 
^  par  une  grande  téfiexton ,  que  Pévanglle  eft  une 
M  vieille  afTertion ,  qu*un  tîptk  fort  doit  mettre  en 
9,  dérifion;  ^ue  Penfer  &  le  paradis  font  des  noms 
^  que  Ton  fait  apprendre  aux  pedts  enfant,  e» 
,1  attendant  qu'ils  foîent  grands* 

j,9  Ljes  Italiens,  qui  n^ment  chaque  cfaofe  par 

j,  fon  nom,  appelleitt  un  atbée  un  definggnat^ 

„  c*e(l-à-direun<^rdffip^.    Or,  de  lious  les  dé- 

n  trompés,    VoîtairT  eft  celui  qui  feft  te  plus» 

99  car  pour  ne  pas  fe  fi>ompcr  il  ne  croit  à  rien.  ^ 

9»  Il  j^  a  environ  quinze  ans  qu'ayant  eu  la  ma« 

',»  ladie  ds  ptys,  il  voulut  venir  à  T&ié.     Là 

9»  idne  qui  le  fçut,  dit:  je  ne  veux  point  de  cet 

w  howme-lè  dans  mes  états;  c^ft  tm  impie,  «ne 

tf  AM  noke  &  ^opaque,   qui  n'obferve  point  Ja 


^ 
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,; 'pique ;  ftufl!  reflTemUe* c •  fl  à  un  réproirré ,  tiitt 
,,  il  eft  maigre  &  déch^mé^  «*il  vient  »  lotfqiM 
f.  mon  chancelier  m'en  aura  Informel  je  le  ferd 
«enfermer, 

»  Oioifeul,  qui  fe  méloic  de  cette  affaire,  hd 
^  écrîvi& à  Genève:  confeJJtZf  C9mmunk»t  &  re* 
^  nez;  car  le  confetî,.  du  roi  veut  que  tout  auteur 
„  qui  parott  â  la  cour,  âla  vlUe  &  en  toute  autre 
,,  place,  (bit  en  afbion  de  grâce.  L'athée  cm^effa^ 
„  cmmnrdai&  néanmoins  ne  vint  pas  ;c'cit  que  mzi* 
),  gré  la  com^nunton;  il  craignoit  encore  h  prifiio. 

„  Cependant,  fous  le  règne  préfexiiu  il  eft  vena 
,,  à  .Paris  glorieux  &  triomphant  Si  Monfieur  le 
})  Maréchal  de  Saxe,  qui  i  la  bataille  de  Fon« 
„  tenoy  fauva  la  France,  fût  relBtfcité,  il  n*auroit 
jf  pas  été  G  ièté.  ^L9  pamafTe  $*eft  ouvert  pour 
H  le  louer  en  vers^  tandis  que  l«s  favans  de  Paris 
„  en  grande  dofe,  Tont  exalté  en  prpfe;  chacun 
),  a  voulu  être  le  premier  à  le  faluer ,  le  vifitèr , 
V  le  féliciter  ;.&,  comme  il  le  dit  lui-même,  il  fe 
„  trouva  accablé  fous  le  poids  de  fa  gloire.  A 
t,  Vopéra,  à  la  comédie,  au  palaik  royal,  aux 
t9  fpeftacles ,  chacun  fe  rangeait  pour  lui  fkire 
9)  place,  chacun  eft  de  fon  parti,  tout  Paris  eft 
♦>  pour  lui. 

M  Je  vous  fuppTie  donc  »  MonfMgneur»  de4ne 
n  permettre  de  veçir  i  P4irî$  pour  y  être  hooor^ 
«  i  mon  tour;  car»  a> na  atbte»  m  ftéiérat  dQ|( 


\' 
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^,y,  êtte  fôté,  jç  Iç^périljBi  autant  que  M-^  carja 
^  fois  auiÇ.  iufâme ,.  auQi  iinple  que  lui. 

„  Portier  des  Chartreux***. 
i.     ,-^ÀPdstïtLE  A  LA  Requête. 

r 

'  '*„  Comme  ^votre  tribunal  apoftille  "chaque  pièce 
M  originale,  je  vous'envoîe  là  première confeflîoa 
de  Voltaire;  c'eft  à  vous,  Monfeigneut,  d'en 
l,  faire  votre  affaire  ;  ne  penfez  pas  que  la  chofe 
■;, Ibit  férieufe,  &  qu'au  tribunal  de  la  péniteîice 
i,  il  fuccombc  fous  les  faits  ;  Imaginez  -  vous  une 
'^  cohfeflîon  de  Rabelais'. 
'^'  „  La  premlesreTcene  efl  entre  lui  &  fon  valet. 

Voltaire, 

''  fy  Jean?  . 

■j.,  •    .  •  '  Jean.-  \     '    ■ 

„  Monfieur. 

VOLTAIRP. 

f*  •■  ■   .      .-  .    ^ 

j,  Appelle  le  capucin  pour  me  confeffer* 

jEAJsr.  >, 

.     >,  Lequel?  le- barbu? 

Voltaire*  .  ,  .. 

4^,  Eh!  lequpl  donc,  en  ai- je  vu  de  boffut 

l%ki$  ^{JortyiS'f^viei^^. 
mmera  ap9è^*)  . 

^  '  -:,^  Xe  voilà ,  Moofieur  t  il  me  paff<ât  dé  fm  bom 
i^  ne  humeur»  je  croîs  qu'aujourdjhui  céans,  le 

^  ^libuâal  d«  la^pémteim  i^^  bLen«  divertiSânti  ^' 

Vot- 


M.    » 


Voltaire,  i^ff  .(^fipurO  ..  .. 
-^  Mon  Fere,  béniJJÎsZ'moi!  Qu'avez -v,6usfaît? 
„  Des  livres.    Dos  livrè$!  îl  n'y  a  pas.pasgrtoyi 
.^f  mal  àjçà;  en  avez -vous  fait  beaucoup?  Ou$l 
^,  beaucoup,  .Jufques^Jâ  .il  .4i;y  a  ^as  de  pécl^ës'; 
4,  mais  que  traitoîent  <:es  Ikres ,  que  contenoieiït 
u  leprs  Gabiers  ?    M!  v^là  le  Méie  à  confejferl 
„  Par  eifemplej-en  ceci,  ne  vous  mbquéz^-voutf 
tf4)oiDt  de T Dieu  &  de  fes  Saints?    Qui.   .  Sôii- 
.;,  vent?   Ohl   très  Jouveht.     IVfàis  combien  He 
»  fois  ,  je  vôps  j)rîe  de  grâce  ?  Trefqu'à  chaquS 
>  page.    îî'ayez- vous  pas  '  écrit  aûffi  contre  lui 
;,.  moinejs!  Ottf.    Qu'avez -vous  dît  d'eux  ?  QmSt 
^  c^étoient  des  fnpjnSr  des  fots,  ^s  ignorans ,.  dé/ 
h  fainéans.  .>.   .  Douceme|it ,  doucement  /  if  y  if 
I,  par- tout  ë'bonixètes  gens.'    jih!   mak'Pere'! 
'^pardonnez  ;  j'oublioU  que. vous  étiez  du'fn^tierT 
9,  Dans  les  livres  que  vous  avez  publiés ,   avez- 
n  VOUS  toujours  dit  la  vérité?  jamais  ,  au  granS 
>,  jamais!  î*our^oi  vous  y  ^tes-vous  pris  ainfi  f 
n^fyur-QVQir  iei.îdaifirje.meritù'.     La  plajlîr  dd* 
>»  mentir  ,   voilà  qui  eft  furprenaht!  ^h  !  mon 
p  Pere^  rvous  ne  /auriez  croira  ^.^g''^^  ijj'i^y  ^ 
p  4e  ^fnmir  impunément;  par -là  un  Jiyre  yi  irV 
f9  «fia/- 

i  i>  Je  donnai  à  PËurope,  dans  Vhijioife.  de  Châtia 
•»  a//  ,  fe  |(/fif  beatf  rtman  honoraire  guf  ait  ^àra 
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^  Jans  Vart  nulHotre  ;  ee  rCtft  pas  que  ce  prince  mon' 
^  quii  de  qualités^  maU,  afin  qu^on  ftt  plus  de  tôt 
^,  de  mon  livre  ^  je  lut  en  dcnnai' qu'il  n'avoit  pas'^ 
^f  pour  mieux  en  faire  accroire  au  leâeur  ,  je  fit 
tf  fiff^  ^  roiStaniflas  que  je  ne  lui  en  împfifispass 
4P  mais  c'ejl  prédfément  par* là  que  Von  deyoit  penfer 
^  quefavois  menti;  car  lorf qu'on  dit  la  vérité,  on'n*ê 
^  pt^s  befdn  de  témoins  pour  Vattefier. 

„  Mon  EJfai  fur  VHiftoire  Univerfelle  efi'  un  ath 
[f,  tre  ouwage  apocryphe  y  que  f  ai  publié  fous  le  mêm^ 
'  «f  chiffre.  Ceji  dans  celui-ci,  .qu*en  tyran  defpoti^ 
^  que  foi  ex^Ki  fur  Vunivers  un  empire  abfoîu  % 
«9  hiftoire^'  faits,  monumens,  papes ,  empereurs  , 
«I  rois  ,  potentats^  tout  a  été  ftnveffé  gf  j^tti  à 
«>  bas  i.  paur  crier  un  ^a»îre  monde  qu*oft  ne  <:tmmf 

%9  J^  ne  vous  parlerai  point  de  plufieurs  autres  ou^ 
^1  vrages  quêtai  faits  fous  un  auée  mm  ;  car  vous 
«^  autres  capucins^  v^us  n'entendez  rien  en  Uttéra^ 
^  ture, 

,  V  T^t  fait'  auffi  le  Siècle  dû  Louis  XIF.  Que 
to  vous  accu{ez>YOu$  de  celui  -^i  ?  Cmum  dans  tous 
^  ks  autres ,  (Savoir  menti.  M«is  il  y  à  plufîéuiv 
M  manières  de  mentir.  Oh  1  fai  pris  la  meilleure^ 
^  pour  avoir  plutôt  fait^  j'ai  ftdfifiéJes  faits  ;  jt 
^ne  vouMs  d^abord  que  les  altérer  ^  mais  j'ai  cru 
^  lû'il  vaMk  wiiux  ks  fuppojet. 


N. 


>,  Wavcz-vous    pas  d'autres   Ihrtret  qai  y^uf 
^,  mettent  la  ;^ucë  &  Vereille  ?  Ouï ,  f  y  «1  2^ 
^i  fueelle  ;  je  '^^ous  tmue  ,  mon  Père ,    que  dam 
n  celui-ci  f  f oit  en  rritgion  s  en  mon^e,  au  enJyftiniÊ 
„  politique^  fai'tajji  les  vitres*     Comment  ave»5 
V   vous  fait-,  8atts  eet  écrit  »  -pour  voiis  lalffep 
j,  emporter  {)ar  votre  efprlt?  Il  n'y  avw^  ^u'ciii 
^,  pucelage  ^ui  pût  me  faùre  paj[jer  pour  Vàutèuf 
p  iun  grand  vuyrage  ,   bien  intèndu  '^ue  j    pouf 
n  l'honneur  de  '%  pifiériti ,  dieu  ,  le  ciel  p   Venfef' 
I,  i$  les'faints  yjjeroient  jouis:  foi  ms  foute  cetf^ 
'  »  ^ogne  fous  la  protetfion  de  St.  tàenis  ,  ^uqufiV'^ 
y%  en  faveur  de  la  religion ,  je  faisfcdre  une  appàft' 
n  tw«.    P^dici  comment  il  s'ex^me  dans  le,premeh 
>,  chant:  Je  fuis  Denis  ,  (f  faint  de  mon  méfie?* 
Il  Comment  tfouyez-i^ous,  mxm  fére^  ifue  e^eji  dé" 
»  Hier  ?  En  hérétique  ;  être  faint  li'éft  pas  UQ 
#1  métier,   c'eft  nn  d/evolr  »  -tmp  néçeflitfi  t:,  ^h! 
#,  vous  commencez  déjà  4  y$us,  iPWfétff  ,,  }0us:Xj/ 
^1  ^te^pàs  en^of?  0rivé  ;  y0WM  vm^  hkn  4^t$r 
»  tHSr  c^tr^U  n'é^Hip^  la  pitcMi  (mm  ic9^éie0 

^  '    I,  5am^  Déis  efi  ihnc  chargé  :jk  tttU  aj^iit 

'\fi  Nie  troye^  pas  q^  a  fok  Un  petk  mv¥agi  <fe 

.  fy  tenk  engage  un  pueifage;  ff^  o^efiééén  €ag^iuiii 

^,  ét/^t  ^mg/i  ii  gmbrpoiir^tJim^r^^f'-U'^p^ 

ii  térité,  .v.i       ^ "i  ^■' .'  u 


y 


«9 


4U  fE«  F  I  ON 

-  n-DmiS  le  fécond  duM,  Denis  arme  monJiérBt 
'^  m.  Vin^entimeft  nouvelk:  c'eft  ^U  premieiie 
„  fois  qu'un  Umheureux  foit  defcendUr  du  tiei  pour 
n  cuirajfer  un  général  femelle,  .  qui  ainfi  harmché. 

ya  chercher  Charles  VU  à  Tours  ,    et  abord  pour 

lui  donner  k  bonjour,  enfuite  ,^Qîêr  lui  parler  af- 
^Jaire  &  delà  guerre. 

,.  Dans  le,ir^eme  charUy  aJinMgayer  leUneur 
^  (^  qu'il  trouve  icija  mile.  Je  Jais  la  defcrip- 

tion  du  palais  de  Ja  Sottife;  ce  morceau  de.littt 
,,  rature  r^efi  pas  mis  là  par  hafard  ;  je  te  ménage 
^  avec  beaucoup  étairt  !  Pour  qui  [croyez -vous  que 
l  je  fai^'  cette  defcription  ?  c'eft .  pour  placer  Vu^ 
^  ninrs  aux  petites  maifons  ;  vo^  comme  je  m'y 
'tf^endsj  .  ^ 

'^-  ^  Devers  Ulune^  oii  Ton  tient,  çmejadts  f 

^  Etoit  des  fQus  le  paradis ,  &c. 

'■'^Comment  trouvez -^vous  ce  traita  mm  Tère'! 
\;'défére^  expris  un  paradis  pouf  les  fiûs?  ]^  àk 
V,  que  là  <3tï€(&  eft  Tacritege  &  ipîàe;->  Je^ois 
^t  bien  que  vous  n'entefidâz  pês  là^pàéfie:  ^^  vm. 
.^  Jcene politique  l  Oui,  maajifj^  faut  pas  qtfeUe 
•I,  Idit  hérétique*     '  ^1-  *^ 


•9 


V   î.  !» 


yi  Dam  le  quatrième  chant;^  ne  f(Us^  que  quel* 
^:.iues  pâiaturès  lafcives ,  ^^/font  pasdécifives^ 
^-yn(4st9^.prépeifêfft'àdel^^^  miewt  fi^pés 
•>  (f  plus  mmeaux^     1/f  :  '  ^        » 


M^  4 -H 


h 


]  FRANCO  rs.  èi» 

\  5,  En  voici   un  que  je  place  dans  le  ^nfuietne 

„  clma-i  pour  le  rendre  plus  frappant  y  il  ejl  qàeftion 
„  de  r enfer  ,  du  diable  (mon  Père,)  de  touslreî 
f^4grUtards  quLjadis  itùiera  des  paillards  ^  desmoînês 
„>  gp  des  moinillons  ,^  qui  pçrtetj^  tous  le  capuchon  } 
i^car  v^us  Savez  qvke  Grisbourdon  était  moine ,  (^ 
^defi  exprès  pour  ce  moine,  que  je  fais  cette  fcfru. 
,,  Dieu  Va  damné  comme  étant  riprouvé;  ^  il  racon* 
^te.ceUe:.Avantuu  au  démon,  en  lui  difara  quHl  a 
^  porté  le  capuchon.  Cbwmmt  trouver-  vous  jujqu'icf 
^  w«e  avan$ure,  /ow  ^ordttijvn  arratigpamt?-  Fort 
^  indécente  '    , 

*  f^.Le-fixteme  chant  ne  corâtènt  que  dès  récits  gar 
„  lants,  mais  toujours  tris^piquàns ,  afin  4e  ten^ 
•„  Fahrit  diHeUeur  toujours  é^ayé(i  éveUlé. 

•  .  ,  I  •  * 

ê  •  - 

„  Dans  un  .ouvrage  /profond^  il  falîoit  un  peu 

^  îlnquifitîontjâns  ce  tribunal  un  livre  ejl  froid 

„.{i?  bannal.^  T'^  fais  tout  exprès  condamner  ï>oror 

„.  tlUe  à  là  mrt ,  .  pour  la  faire  délivrer  en  tapinois 

.M  par  le  brave,  Duriois.^ 

„  JToici  pour  vous , .  mon  -Révérend,  ^  car  il  faut 

\„  p(ir  foi  être  décent.    Dans  le  huitième  chant  ^  ;f« 

,y  loue  mon  ouvrage;  cai^  tout  livrer  qfii  eji  fait  pour 

.»t  Wfigep  fer  mxurs  çp^fitf  un  éloge ,  foit  en  verr^ 

yoit  en  pr^e.    • 


•  K  3 


•ftl  L'  E  s  P  I  b  N: 

H  Que  ««tte  biftoire  eu  fag^  mt(^re<nmte  î  ' 
ff  Comme  elle  forme  &  Telprit  &  le  coeur!' 
M  Goimmc  on  y- voit,  là  vertu  triomi>hante  î  &c, 

r 

/ 

;,  Mais  Je  fifdfâi  une  autre  fois  té  vèifet-^  toFr 
'»  vous  crame»  peut -être  que  Je  viens  au  cenfef: 
iijienal,  pour  me  moquer- iijtfibutiai.     Ce  chatà- 
n  contient  des  ayanturès  tris*%hjiru&j^i  ppUr  lui 
9,  jeunes  gens,  .    '        ,. 

^  './De  Penfery  du  paraiif,  fi  viens  à' h  Sàina* 
sf  Baume;  m  ilfàm  avec  moi  que  le  leBeur  tftrkutt 
u  pqreoure  tous  ^  faims  Oeuie  ^  pour  y  voir  la  Mag^. 
îii,  deieine  pénitente  j  je  ne  mets  que  le  tems  qu'il  JtMt 
f^  pour  taeonter  un  miracle  fUfe  fi^  en  tes  iours^, 
j,  fuais  ce  fut  un  wkacle  ^amour* 

,»  Dans  le  dixième  chant,  je  rs^porte  comptent  un- 
n.  aumônier  fit  des  violences  à  Agnès,  (f  comment- 
„  elle  s*  en  tira,  If  tout  ce  qu'elle  fit  pour  cela.'  i^ 
99  faut  dans  un  tableau  Itttérairà^  que  chaque  leâeUt, 
.„  ait  un  endroit  qui  pulffe  luiplaiffi;  (f  pour  Vàt?~ 
„  dininre  les  abbés  £f  en  général  tfks. les  petits  coUetf\^ 
„  en  ammr  aiment  les  cas  forcés  :  c'ejl  que  ce  font- 
ly  les  picBés  les  plus  défiéhéh  En^te  je  raconte-^ 
H  tavanture  d'Agnès  dans  un  çf^en^^  (f  comment-, 
ip  «//i?  enforiit  honngtementi 

»,  Mais,,  ûojme  dans,  mm  K^m  U èft  qa^/Hm  de . 
19  ff^erre^  je  fais  battre  la  bannière  de  France  cm^. 
n  trt  celle  tAngleterre^.   D^ux^  feints  ,.  faits^  pouf^ 


v" 
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'  •    4  •  ».  '  É 

^  vivre  vdft  paix  \  Se  chamcÀMent  cmnf  des  ppJTédds;' 
H  St.  George  ,  S$.  Denis ,  chacun  d'eux  difehda/rf 
o  d^t  pays. . .  • .    Mais  ,  mm  Père  ^  je  trouve  que 
^  Je  fais  mal  de  vous  tenir  fi  longtems  au  confejjiik 
„  nd.    Nous  fimrons  thijloire  de  laFucelle  uhi  ai^ 

,  „  Periï^ttez  cpie  je  vcais  înterroje  eqcpre  Aif  * 
,  quelques  endroits.    N'avçz- vous  pas  fait  quet 
y^  qu'autre  livre  impie  ?    Oui*  j'ai  fait  Candide.- 
^  Qu'eft^ce  que  ce  Candide  ?  Candide  ejl  un  /f- 
I,  vre  fait,  au.mieux^  car  il  prouve  que  tout  efi  pouàr 
^  k  mieux.    Comment  peut -il  prouver  cela  ?  jA 
ff  vdeux:  ç'eftune.cdnvîQi^n  qui  peut  foufffir  là  dt* 
^  monftrationv.     Mais  cette  conviéKon  peut- elle 
,»feryir  à  tout?  ji  tout^  jufqu'au  tribunal  de  à 
y$  pénitence  ;  par  exemple  y  fi  par  quelque  détour  on 
fp  vous  ef comète  rahfolution,  le  pénitent  fera  mieux 
>,  que  de  refter  fans  abfolution  f  car  fi  au  fortir  iB^ 
^  tribunal  il  t^  cmmu^pi^  pas%  les  gens  de  fa  maU 
„fon  diraient^  il  faut  que  notre  maître  ait  cofnn& 
9t  un  gros  péché  erk  deffoûs  „  puifqûUl  ne  peut 'pA 
f^  être  abfous:  :  or ,  .îorfquéfon  a  du  nUprjs  pour  fiflk 
X,  maître 9  on  le  pille,  on  le  voie:  le  matirè  s'en  ap^ 
n.psrfoit;  ilfaie  arrêter  les  voleurs  ,foît  un  du  deuty 
ffUifçnt. pendus.^   Fout  convenez  bien ,  mon  Pérè, 
^  qu'un  ou  deux  hommes  pendus  n*eft  pas  pour  h 
9r^mièux ;\uji  d'eux  peutfe  marier,  avoir  de$  enfanf. 


V   , 


«       ^ 
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•  ■■**'  •  -  •        .    .     .       • 

^  ftzt  pBwm^,.  devenir  (thonnêies  gens;  tatire  pen$ 

^Œpprenin  le  latin  ,  aller  à  Rome' $  'oik  il  mePtrù  le 
,j  petit   cQliett    moyennant^  quoî'^ron-  peut-  V appelle f- 
Monjieur  ràbbé  ,•  i7  pàfféfa  au  feryke  de  quelque 
Monfeigneur^   çeqfui^le  rendra  hientâp  lui-mêm^- 
^^un  Seigneur:    pour  cela  y.  iLn'as/ira'  q/uià^  dit^^ 
g^ -qu'il  fait  la  théologie*       Perfonne  èi  Rem  ne- lui: 
fy.  afputera,  ce  falt\^  car  à  Rme  perfonne  ne  la  fait^ 
i^  De  Monfeigneur  il  deyiendfa  cafdifîal  7   en  êffet'^ 
g,  du,  violet  au  rougé»  toute  k  différence  efl'dan^un$^ 
pt  niifàm:e.     Dt  cardinal  on  lèfira'pape^      Sape  1 
,,  Ouij  mm  Père, 9  pape!  pourquoi  mnT^  Creyeg^^ 
py,  vous  qu'à  Rome  cela  foitji  mal  djé^  &\u"ttfii^ 
>,  h  pour  le  devait  prouver ^  les  Jeiïe ^  quartiers  f' 
^  Sixte -^iint  gardoip  tes  cpchons  :   LdmbMlrd  ni 
^  les  gatdo^  pas  y^  mais  it  plaidoif  comme  avocat^: 
^  GAnganeïli^  étoit    moins  qu'un  avocat^     ear.  it: 
'^  étoit  moine  fer  étût.      Et   que    croyez- vous,  qut: 
^foit'le  pëpe  iaujeurd:iui  ?  tjn  petit  gentrlRomnie* 
^  de  Cezennes,   pii  en  arrivent  à  Rime  fe  mit  du 
0Bjervici  d'un  cefdindy^  pmr  fi  frayer  le  chemin  h 
^^Ntei;  pepei*     Voilà  Candide.      Vous  voyez  ,men: 
M  Père,  que  c'efi  pour  le,  mieux  de'  voler  ,  car  fi  le. 
p  mettre  ne  vmtavoît  pas  volé  Vahfo/utkn ,.  lèt.fiU 
•#  de  fon  velet  eù^  refii  un  petit gar£on. .    tl  ejt  donc 
».  clair f   comme  un.i^'un  font-  dçux  , .  que  mt  éfi: 
tf  peUr  k  mèiux^^  ./  "- — ^* 

'  ,»  ConlU 


.,    „  Continuons  la  conftesfion.    N'^tez-vpui  pas 

„'  quelqu'autre  péché  que  celui  d'avpir  abjuré  vo- 

, nr  tre  foi  ?  :  Nm  l  Non  ».  il  "me  p^tfpît  impoffible 

•  '  '  '       *        *  •  • 

,y  qu'un  homme  de  votre  état  ^_  n*ait  ouelqu'autro 
,  ,r  reliquat  i    j^kJ  &ûi^  jlfiiune  4iuif$  affaire^  Qu«- 
„  le  eft  ^ette  affaire  ?  TaiyiémUhTMrel  QucSf 
^,V  il  n'y  en  a  eu  qu'un  de  pxijS?   A^endèz^.mèn 
,  ,r  Pere\  je  crois  qu'ik  y  enM  fvx.-  Mais  diftingqons  • 
,r  le  cas;  vousifavez  que  tout  cafuifte  diflingye le 
. ,»  vol  inanifeftè  du  •  non  manifefte  ?  Oh  l  k  -m/f fi 
.  „  eft^r^î.  thmîfejlnje.^lûur  vendois  mes  ^  mamfcrits  ' 
\  très .  fmnifeftemenî ,   gf  ki-  fuijois  enfuite  mprifi^ 
y^tlanieftlnement.  Eh  !  pourquoi  faiiiez-vous  cela  fi 
^  fouvent?  Mon  PerCy  c'était  pour  gagrusrpïus  d'arge^. 
,vEh  qualité  d'auteur,  n'avez- vous  pas  eïcrcé 
»,'  quelque?  vengearîce ,'  ià' ,  quelque  fadsfaftion  T' 
„.Ôtt/,  fil  tué  Frérdn.     Qiïoi!   tuév  Aort!  Ok! 
fi  très  mort  y  à  rCeJt  pu  revenir  ^  ^  bien  en  vaut  à' 
„  li^répuhUque  des  lettres'^    car Yttoit  bt^^  la  plUê- 

,r  grande  ^bête Mais  iaijjbns'  là  cet  animal  y   qui  ■ 

,yn'e^f4it-unfu]et^'de  confeffionaî;-  Comment- vous  ■ 
,rête§- vous  rendu  coupable  de  cet  aiîkflînat?: 
fi'En  homme  i'efprit  qui  veut  faire  ^ùncmp^^^éclat  ;  ; 
^Jèjonnai  la  pièce  ,e^  rEcpffoife  exprès  pout^y  îfir  - 
^  p,.  iroduire  un  Frelon;  c,e  Frèlôn'étplt  Ftkrin;  xertiMl* 
,^  heureux  voulut  par  'curîojtié  affifter  à  ia  prBfrtlBri  ' 
^repréfejîtatiohf   la  critique  quefàvols  ffi^Ji  4in#-^ 


«  -^ 


'„  cette  phcé  fime  w/ip^fpn  iut  lé  gagm  ^  quelques 

„  tms  éprit  nmfa., 
^    ;,.  Mais  tnûh  ,   croyéi-vouî^^  «n^  -Dipu  mafote-- 

i,  nant?  Ôa/,  iilhA  Pe^tf,  pont'  te  iHmçnt..   OtisLt 

A  fùfflt ,  nous  autres  cdnfeflfeurs  he-  pouvons  pe»^* 

,,  fcruter  le  fôiid  dés  coeurs    E^o  te ,  Cf  ^.  "    ^ 
Mônfîièur  de  Montercjuleu  difoit,  en  pailant  ^c«-. 

ouvrages  de  Voltaire  :  „  fôs  livres  font  bons  ,^ 
'„'  mais  n'y  manque  quelque  cliofe.;'    On  ne  faa- 

roîtdîré  ce  qti^eft  cette  chofe;  mais  il  eft  certain 
'  qûè  c*6ft:  quelque  ehofe  ;   quoi  qu'il  en  foît ,  «'ik 

trépaffclt  dans  cme  terre ,  &  que  de  foû  cadavre  r 
'  il  honorât  l'Angleterre ,  je  mettrais  fur  fon  toan- 
'  beau  ce  court  écriteau  :- 


6i  gît  un  grand  bomrae  d*efprit; 
ld«is  ^ui  nUvdit  que  de  refpriu 


ÇJb 


Jt^  imn  Syivànte  tfi  dans  un  im  gemtm. 

/ 

.;^^.  ^B^  pîjeiîespulîljques  découvrent  les dredrëif. 
o  poUtiquçis.  .  Qn  peut  lés  regarder  comme  îo; 
,j  thermomètre  àes  affaires  d'état*  Si  à  lagùîftr 
,,,  r.c  un  rpi  grôlgeïe,  fi  fe  rêgofe  fur  fpû  caûo»r 


•tr 


fâhf^utre  invoeatloi»  :  -  ce  B^éft  que  lûKfqiae  les 
^  affaires  foQt  défefp^rées  ^   qu'il  a  recow«  aux 
,^  prières  ; .  a}oç«  le  premieç  ecdéûaftique  ûq  l*4tau 
.  „-  par  délibération,  .or4<MW^e  cettô  oraifop.^    .,, 

„  Seigneur^  1lQw'vo^T,prms  de.  notispmk^ner 
„  nos  pochés  ,  û^  di  prévenir  ie  urtMe  i^ement 
,r  iue  fios'  prévaricatims  ont  fi  juftement  mérité  ; 
t^  Surtout  :nous  implorons  votre  hétUdiSion  If .  a^an" 
fy-ct  dans  la  guempfgeufj^  p/t^f  ie^ 4im4^s,iB fy'n^ 
,r  jefté ,  tara  par  wr  j^  |>«r  *frw  *,  afirf  4"'^lir  ' 
,>  pamUnos  ennemis  la  faùc  ^.  la  tmnmiliiié  four  • 
„.  la  proffJérî^  dpro^^um,  6f.  c/&  '  A  ji  -«W^^-^  * 
M-6?c-  ffc'-  -  ;      ^ 

,,,  Il  eft  bîen^  motos  qucftîpn  dé  favoir  fi  VàQà- 
„ -de  fouiniflîon  au  trône  de  Pi^%  ^té  exercé*  - 
,r  que  s'il  t  été  exaucé:  c'eft  ce  quej>-v^  voi^ >» 
„,,expjjc^r. .  •   .     .      . 

i   yf*l\  faut  quewûus  fachî^  qu'i  Çaldisr  -il  yt  ^ .' 
,j.  couvent  de  filles^   oh  eft  uae  JS^ce  qtted'cn^ 
^ nomme  fœur  Marie,     Cette  fceur,  que  l'o»  ra*^^ 
„  gaisie  iromme  u£|e .  fainte ,  eil  fi  fort  détachée - 
>,^cs  d^rf^  du,fflpD^f -,  (gp^lle  .^t-te.niafc  tou^  ^ 
.u '^Qodç :^içûd§8t^  8«i  feipiacU'egà  a^  li«l MX^nf^ ^ 
p  .dans  lefquej^^es  le  ^  Ipi  ^ftommi  &  oif l}f - 
;„  .voit  jouç  oe  qui  s'y  fsik  fk^dâcw^J^W^       v  < 
:    „.  ^^to^eu|  r£rpios>,  vnlalk?  pa»  4>9d»iei  de-iu^  ^ 
■)^.fÇp£S^tKà»  Jç  lie  (uis  paa;i^oiDa^  àjo^mt^^l^' 
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i,.  Jéiifîon;poûr  édiappet  i  votre  critique,,  jè  paîifc 

-,,  prendre  la  voî$  évangëlîque*     Vûus  nignorexi 

«^j  pw  qtf  Abraham  dit  une  viflon',-,  or  Je  étis^ 

^,  pour-maraifôn ,  que  là  fdeurMàrîê  peut  ôtreaufE 

\^  viikMinaire  que  ceia  dont  nou!^  parle  rhiffoîre.. 

•    „  En  un  mot,  qu^felFe  vciriât  ou  qu'elle  dormît, . 

*tf  voici  ce  qu'elle  dit.    Que  le  vtogt-fôptieme  de  - 

rf^  Février  dernier,  eWt  avôît  été  élevée  au  troifîè- 

-f»  me  ciel,  où  elle  vit  dd  grand  matin  arriver  use.- 

^,  prière  dépêbhée  d'Angtetérre?  '   -' 

.    M  Ëê  célèbre  Newton  a  démontré  que  la  lùmfe- 

4^.  r€L  parvient  e^  fepi  minutes  dii  fdleil  à  la  terre; . 

I,  cette  prière,   i  caufe  du  canon,  de  rÂmériqne - 

<^  qui  la  pouiïbtt  par  derrière,  mie  noins  de  tems, 

^,  pour.y  arriver,  que  ce  fameiçc  géomètre  n'eni 

A^a^cidt-:  . 

.  r^  A  peioe  fut-elle  à  la  porte  du  paradis ,  que- 
^  trois  Cunts>  qui  rempliflbîent^  là  fonftioa-  de 
.^>  maîtres  des  requêtes,'  tinrent  un  petit  comité 
„  pour  fiivpir  s'il  faHoît  la  préfenter  au  Très  Haut. 
vtt  L'up  d'eux  dit:  nous  ne  connoiflbns  pas  les  An- 
'^^'gbis^inor^ptos  qué-Iès  Iroquoit;  comme  depms 
f,  CàV/kï  'ils^  ne  fbntî  pas  d^  nos  amîi ,  •  iîiî^n  cft 
'^f  -pas^  entré-  uth  feul  depuis  en^  pïtradi?.  Il  fait 
:»  appelle  Charies  premier^  un  deleur^  rois  qd. 
I,  les  a  gouvernés  :  prenons  garde  de  ne  pas  flaire 
9t  ^tHVoquej  ii*a]l(ms.  pas  prendreun  faintpcxiSr 
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^  Tautre;  cç  n'eft  pas  Ojarlds  Boromée ,  c'eft 
I»  Charles,  à  là  tête  décoîée...  Comme  par  fon  mar- 
>i.^e  il  perdit. 1^  trône  &  la  vîé^  Dîéu  Ta  ma 
,»  au  r^ng  dè$..  bienheureux , ,  en  attendant  dt 
„  faire  pour  Jui  ^quelque  chofç  de  mîciix. . 

>;  Ciiarles  parut;  iltôrtoît  du. purgatoire,    <h 

tt  .il  avoit  paffé.plus  "de  cent  ans  pour  purger  fonr 

„  entêtement,  aînlT  que  tous  lés  rois  eiîtêtés  fe- 

*>rontuix Jour  châtiés';  il  étoit  noir  &  brûlé,  cotth 

,,  mQ.  un  damné;    Bienheureux  Sire ,   lui  dit  wi 

,>  faint  di^  camîl^,  nous  voudrions  nous  îûlîruire 

„.  de  ià  nation  Angloîfe;  (ans  doute  quç*  vousiîa 

,,  coanoiiî^'z?  Oui,-  dit  lé  roi  mutilé,  jô  ne  la  can- 

>,.noîs  qu5  trop- pour  meè  péchés;    c'cft'bîenhi 

i>,naGon  là  ptus  maudite -éc^Iâ  plus  traître  quifoit 

\y  encore  à  naître  j  eÛô  me  fif  couper  la  tète  net» . 

n  comme  on  coupe  celte  d'Un  poulet  r  cnfuîte  elle 

,^  établit  uO:  anniverfaîre,    pour  ne  pas  oublitr. 

\  qu'cjré'm'avoirfattdécolôr,' 

„  b'ailleut»  elle  eft  bifaire,    haute,  fiere,  i* 
,>  grate,    fuperbe,    îficonftante,    ne  fâchant  œ 
V  qu'elle  veut,  lofs  même  xju*elle  veut ;.«         ; 

„  Donnez  lii 'urf  bon  rd,  elfe  n*^a  poiiît  de  Jtt- 

H  pos^  qu'elfe  ne  faii:  dëtrôfié;  maïs  qu^êlldàît  un 

„  monarque    qui   dé-  fa  liberté'  veuille    la    dé^ 

^,  poufller,  elle  lê  fôfe  dû  matin  aufok.    Daijg 

\X^l.  ffiilitake  •  elle  eft  fi  '  en  anicre,  qu'elle  m» 
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^.fait  faire  ni  là  paix  ni  la  guerre.-  A-'t-elIéTâ* 
^  yantage  fur  rcnneini,.,par  un  traité  elle  luirend  • 
^tottt  ce  qu'elle  lu}  a  pris..  Eft-ellè  battue î * 
„.  elle  eft  toute  confondue.  Le  parlement  veut, , 
fy  le  roi  ne  veut  pas;  tout  te  paffe  en  débats  :  ea  3 
,^^  attendant .  Tenaerni .  marche .  à<.  la .  vi£boire  à^.i 
^,,  grands  pas-., 

,,  Les  Bretons  font-  forts  pour  faite-  valoîrV 
y^  leurs  Chartres,  leurs  loix  &  leur  indépendance;.^ 
^màis;  cette  fois-ci  ils  Toçt  mife  à  un  fi  haut'- 
»  prix,  que  pour  le  coup  ils  y  font  pris^;.  Celui  qui  ;; 
f,A^s  gouverne,  leur /a  fait  bailla  te  caquet... 
,,.  Imaginez- vous  un  viCigei:  jéfuitique ,  w  faintv 
y^,  Ignace  en  politique.:.  Cet  Ignace  s'eft  adreffé-i 
,^  aux    membres  du  -  parlemeiit:  &  Jour. •  a  *  dit  :  : 

.y, Meneurs,  {kns  doute  que  vous  avez-  befoîn  <- 
,^,  d'argent?.  Oui»  direût-  ils,  .  donnez  -  notis-  en.  •. 

.^£n  voici,  .prennez ,  &  pçur  moi  votez.  .  Ils^ 
^,  prirent  l'argent,  votèrent  &  la  nation  fut  rui. 

.  ,f,  née.  « .  Dans  cet  endroit  ua  ange  s'avança.,  ÔlI 

,^dit  qu'à  la  porte  duJp^adis  une  autre  prière.- 
,.  demandoit  à  entrer*r  Admettez-la^  fUrent  les- 

. ^:' faims rdu  comité^iCétoit  une. pr\ere  qm  arri«i 
^^voit  de  l'Amérique; .  elle  avoit  p^fië  t^t  de  : 
),.  mers. &  avoit  été  tant  tempêtëe,  qu'elle  étpit  à  ^ 

..^.moitié,  effacée:  mais  les  faints  favëntpar  coeuf  ^ 

•».iea  ^fiem.  ^  l'on  fût .  au  Seiga6)ii,.    AJS^5 
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^•arolij.  examinée, ,  on  trouva  qu'elle  étoltjnot: 
,  .poun  mot:  comaie  celte^d'Aligleterre  ; .  il.  n'f 
ff  ,avoit  que-  quelques  :  mots .  dé  changés;  au  Wéû, , 
,»,  des  incéiéta  de  to  inonarcblê , .  on  yparloitde.- 
„  ceux  du  congrès. .   Il  faut» .  dirent-ils»  exanii* 
^n^ii  cette  affaire» .  Dîeu^'ne  peut  point  exaucer-, 
^  des  prières  contradictoires;  appeliez,  dirent-ils. 
^y  à-  range> .  uiî  faint  Aflîéricaîn. .  11  ii'y  en  a  pas 
,»  ua,  bienheureux, répondit-:il  auxfaiiits;  depuis^ 
.i^  prèd  de,  deux  ilecles  que  je  fuis  à  la  porte  du 
,».paradis^^.  je  n*ea  ai  pas.  vu  .un  feul  qui  y  foie, 
^eotréj,  ni  même  p}:éfenté;  on  dit  que  ce  peu-- 
»vpie  à  habitations». n'ai. d*autre  religion  que  fes> 
,i».plantatlQa3. 

„ . Faites  donc  venir  un  fafet .Créole ?  il  n'y  en  a  j^ 
^  pdnt  non  plus.  Jamais,  dit  notre  grand  faidt: 
n^  Dénis^ ,  Créole  n'entra  en  Paradis. . 

,j.  Comme  cette  aflèmblée  n-étoit  qu'un  comité/ 
.  ^  particulier^  qui  ne  pouvoit  point  décider ,  Tafc 
.^:faire  fut.  évoquée  au.gfaud-confeiL  du  cicl;;oa, 
^  aHa.donc  à  celui  du  Père  Eternel; 

,,,  Saint  Pierre  »,  qijû.eft.  le  portier  du  paradis, 
^.  porta  foudain  celte  prière  au  trône.  Dieu^ 
„,aprè$  ravoir  écoutée,. en  ta rejettant  dit:  je  ne 
,^  veux  pas  ici  de  cela;,  les  Anglois  font  des  hérè- 
«^  tiques  qui  méritent. ma  colère.  Seigneur»  lui 
19  r^ondit  &iût  Pierre,  les  JBretQW  fe  font  fait 
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*',>. proteftans  par  délibératîôn,peut-étre  fls'fô  coitî- 
^,  vcrdrontpar  convidkfon. 
•  .  „  Se  convertir r  reprît  faînt  PauljSéîgnetpr.n'eH  / 
'p  crpyes  rîéhp  ce  font  des  miférables   qui  ne - 
fy.  croient  aujourdliuî  ni  à  Dieu  ni'au  Diable:  je 
*„  les  vois  tous  les  jours  à  Londres  dans  un  tcm- 
',,.  pie  '  qu'ils    m>ont  '  dédié  ;    les    deux  fexes   s*y  '' 
*M.raflrembIent  tous  les  dimanches,  i  re  quMIs  di< 
*,,  fent,  pour  vous  révérer;  mais  ils  ne  font  rî«  > 
,,.autrq  chofe  quft  de  ft  regarder,  s'examiner  4c, 
•„.  fe  parler;  or  Jorfque  Ton  ne  va  à  l'églife  que 
„  pour   caqueter  '  ou    coquéter ,     otr   doft  être 
^y  dalnné.' 

^  Seigneur,  dit  un  autre  faînt  que  Péglife  ré- 
,  vere  encore*  aujourd'hui ,    comme  archevêque  • 
f^  de  Cantorbery,'  il  ett  de  ton'cffence  d'exerocr  * 
„  fur  toutes  ies  nations  ta  clémence*,    ton  trône 
„.eft  le  centre  oïl  aboutiflent'tous  les  vœux  de  ' 
',^'  l'univers;  ta  rognes  fur  cous  It&  peuples  divers  : 
%, /e  fais*  bien  que ,  depuis  leur  apoftafiu,  les  Aa- 
j,  glols  font  défe  êtres  plus  méprlfabfes  que*  les  Ir«- 
•,,-quoîs;  mais  ils  prient,'  Seigneur;- il  faut^favoir 
•^v comment^  potfr  <jui,'  &*pourqUDi,  fir  quelle  eft 
la  raifon  ....  Je'Ia'.faîs ,  interrompît  le  Tost- 
.  Pùîffarit ,  je  ne  puis  écouter  leur  oraifon  :  ifs  fc 
^^Ibnt  égorgés  entr'éux  au  nombre-  de  plus  .^ 
i>  trente  miUë^  &'apréfen(  ili  viennent  me  fuf*.- 
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j^  pîter ,  par  une  prière  d'un  moment*;    d'cmblieV 
j,  qu%  ont  fait  ver'fér  tant  defaiag;  tandis  qutf 
„,  d'un  autre  côté, il  y  a  plus  de  vingt  mflîe  amcV- 
j;  qui  me  conjurent  par  pitié,  de  ne  pas  lésais' 
„  foudre  dé  ce  .gros  péchë.    Les  rois  font  iîngu* 

4  « 

r,  fiiers,.îrs  commencent  la  guerre  par  ambition; 
„.  fi  elle  va  bien ,  nous  n'en  voyons  pas  un  feui, 
,',  qyî  vîepnè^npus  remercier  de  Tavoir  aidé;  mais*. 
,>  <ils  font  battus,^  iîis  viennent  nous.prîer  huja- 
yblera.ejit,.  à  genoux,  "d'avoir  pitié. d'eux.    J*ea\ 
i^.aiaftuellément  vingt  mille  dans  les  enferi,   qui. 
^  pendant  leurs  règnes  étoiêftt  hauts,  fieii  &  al' 
^  tlew,,   pavois  beau  leur  faire  dire  par  leurs  dk- 
^.redeiurs  :  Sires,  rentrez ^en.  .vous-m^mes^  ^  ne- 
ii,.foye?  .pas  fl  eutê.tés.,    r^çonnoiffez.Iâ.i&érité^ 
»,  laifTez-voûs  perfuader?  Non ,   difoient-ils  avecj 
ifr.fierté*    en.parlan,t.de  lei^s  ennemis,   ce  font. 
u,  des/mâlheureux  que  îe  veux  exterminer.  Qû!efk 
>^  n  arrivé  T  c'eft  qu'ils  ont  été  'eux-mêmes  extf  r*- 
^  minési:,  J^^i  d'autant  plus  à  me  plaindre  des  po« 

to..tentats,.,que  je.  leur  aï  dbnnd.de  grands  états  ^. 

' •  '  ,  »    .  .  •  -, 

«I:  ainfî  que  de  belles' nations  à  gouverner,  &.de« 
ij>  millions  de  peuples  à  commander;  mais  Je  ne 
M.  les  ai  pas  eu  plutôt  élevés ,  qu'un  chacun  d'eux 
»  .m'a  méprifé, ,  Cax  enfijî  q^'étoit  le .  bifayeul  dà* 
»,  celui  qui  vient  aujourd'hui ,  avec  une  priê,re  » . 
H*m' apprendre  ce  que  jèdôrs- faire?  tJn  petaix 
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„  prîiK^iau,  dans  vn  coin ,  dé  la  terre; .  dont  Yétzt 
^  étoit  fî  petit,. que  lorfgu'Uétoit  foir  il  falloit  ^n 
^  microfcope  pour  k  voir.     Je  lui  donnai  une 
y>  couronne,  je  le  rendis,  maître  par  mer  4*une 
„  pQrtion.de  Funîvers:  maintenant  qi;e  fon  arrière- 
^  petit-fils  eft  un  Seigneur,  ce  Seigneur  veut  fo 
;,  rendre  indépendant  de  fa  cqnffitution,  de  Tétat 
i,  &  de  fon  parlement;   &pour  cefci  il  faut  qu'il 
i«  f affe  la  guerre,  &  i  qui,  s'il  vous  plajt^  àfei 
^'  propres  fujets,  fujets  qu^  j^  ne  lui  ai  confiés^ 
,,:  que  pour  les  conferver,'  &  non  pqdr  les  fairc^r 
j»  tueK     Eii-ce  donc  ainfi  qtfïih  roi  doit  gouvef^ 
ji^uer?  Efl>c6  11  mon  évîingite  qiie  je  lui  aï' tarife 
i»  recooimandé?  Nô  m*en  dites  rien,  ^  ne  v.eus^ 
i,  plus  en  entendre  patlér. 
*  *  ,>  Cependant  tous  lérïSdnts  s^affembterentpoor: 
,,.ctamiûer  fi,  pour  lui  &  la  nadon^  on  ne  pour*- 
,'^  roît  point  intercéder.    Il  fut  queftion  pbur  cel» 
n  .de  Juger  fi  la  prière  .en  elle-même  pouvoit  êtr<fc 
n  ÔXâiicéè, 

i.  Ne  VoyèZ'Vôûs  pas ,   dit  faînt  TMiomas  au<; 
,,i  autres  faints  en  face»  que  le  peujptle  Angloîà; 
,,.  ti'â  pas  la  griace  efficace;   car  vous  favez  quà 
„  pour  prier  Dieu  faintementjJl  faut  prier  «^- 
. ,»..  caèement  ^    '      '  '        ' 

'  j,  Saint  Auguftlii  dît  à  ce  faînt  compagnon  :  fap: 
,K  tey/auention  quie  c'efticLime,aŒaireie  prédeÈ.' 
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tf punition;  il  étok  été  tcKi3  tems  prédeftiniy  que 
,^Jes  habitas  de  l'Amérique  avec  ceux  de  TAn- 
,^gletene  dévoient  s*égorger  :  voyez  combien  de* 
^  chofes3  eut  fallu  changer  pour  renverfer  Tor* 
n,  dre  predeftiné  !  i<>.  Qu'ici  C(Brtaiû  prince  fe  défi* 
»|flàt  de.  fon  defleio,  cbofe  qui  ne  pouvoitpaa' 
9| arriva ;:  csu  lorfquKun  monarque  efl  entité» 
,r  jX<  fefî:  pour  réternîté,     2^.  Que  fou  confeil  fût 
I*  comgofé  dtonnêtçs  gens,  ce  qui  n*eft  pas  cer^ 
i^^tainement:.    gg...  Qu'il  n'y  eût  pa3  de  guinéei 
i|.eQ, Angleterre  pour  corrompre  fon  parlement*. 
n  or»  pour  cek^  i.  hondtss  M  «*eii  ttouye  abocb 
iidamm^nt;. 

^p  Comment  voirf<».vdus,   dît  Gdnt  Grégofrei'! 
i^que  les  Bretons  aient  part  à  b  gloire?  Ces.  mi- 
♦î^ïftraMes , ,  en  fe  divertiflàni ,  brûknt  les  pa,pcji 
n.  tous  les  a»s?  Les  ptpes!  s'écrièrent  tous  les- 
h  faiot^»  le  cas  n'eft  pas  graciable;  c-eft  iin  cri- 
n  iii«^ue  toutç  la  çatibiolicité  dételle  5  qui  méiito 
9»  la  vengeance  d^  h  voûte  céledcl' Oui,   le» 
n  papes,    c^fitjn^  le  fitoc-dlm  t»a=  affirmatif,.. 
<»  quoîqu;*i(i  peu?  rébarbatif  J-:  voki  comment  cel^- 
H  fe  faiiir    Les  AngloiS)  à  certain  jour  marcpié, 
>i  fe  met^nt  irtiible  ^  où  ils  mabgent  fplendider* 
^i  meût^  bo^rc^lt  fcopieufemem;  à^  la  fixité  du  rfj* 
Hpasy  apFè$,  avoir  levé  ta  aape,  Ils  brûlent  fe 
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*„ciT  arrière,   ils  la  poufTetit  Jufqu'à  la  dernière  ' 
•^  barrière;  Hs  ^habillent  le  faint  père  in  Pontifkalt'- 
'ffhutf    &  lë'jetteiit  danj  le  fouin  fKtturalibun 

V  Pérmettezrmoi-,  grand  patriarche,"  (fitruii  faisi 
V,  chargé- des  afFarres- ëtrairgeres  ,  de  croire  qu# 
•,» -votre  fainteté  dort  fc  tromper^  jë-comiols  u» 

V  peu  U  carte  de  la  terre:  le  pape  eftJrRomei: 
j,  &^  îes  l)rûleiirs  font  à  'Londres;  aînfî  commcBl- 
i>.  peut  ir  arriver  que -le  faînt  père  foit  brûlé?  I^ 
^„.  diftance  id  ne  faifricn à  rafFaire ,  répondit. 
^  faînt  Grégoire  ;   on  fait  une  j^urc  d*ofier  q4 
^  fbit  auffi- grave  qu'un  magiftrat,  en  lôngraBatr 
,,.on  prend  '  cette .  figure ,  on  la  jette  aumiliei- 
V,  d*une  couverture;   quatre  hérétftjueS  en  prcî^ 
'^  ncnt  chacun,  un  bout,   &  énfuite  font  dtnW' 
"^  cette  figure  ftir*  la  couverte,  &f,  faiisfefeb»» 
•^  ter,  continuent  i  la^ faire  danfer,  jufqu'à  ce  qui  * 
\^  fa  faintetéaît  un  bras  PU  une  jambe  câffée;  k 
4y  ^ifès  l'avoir  dnfi  mutilée^  la  jettent  dans  Icf- 
i^  flammes,-  ohife  Ia'fonrgr8îén'  -  • 

^  „  Pour  moi,  dit  faiàt  Ighaîre,  je  neVcds-p* 
^que  ce  foit  un  fî<rgmnd  mal  que  de  brûler  le  pa^ 
'IV  P®»   ^  Gànganelli  avoît  été  brûK,  fe  paradis 

V  aujourd'hui  ferolt  mieux,  peupléi  ■  Les  Angloi* 
Vn^ont  fait  i -ma  congi^gadoii:.m*mal  ni  biea» 
\y  ih  l'ont  laifiSe  comme  ils  l'avoient  ttou\réet 
•^  fiotts^  avions  mém^  m  pro^^lncial  i  Lopdjo^»^ 
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^  jam^nous  étoit  d*<une  grande  .utilité;  .H  eftt  4icé 
>  •« 

bon  pour  nous  qu'il  s'y  fût.confervé;car  il.avoiC 

•t 

formé    un   grand  projet,    qui  étoit   de    faîro 

• 

.G....  ..un  de  laot  préfets^  mais  ce  miférsible 

'■'  't 
*,  moine  a  tout  renverfé,  -lorsque  d'accord  .avec 

iejs  puiilànces  il  nous  a, annuités. 

„  Saint  Lazare,    le  protedeur  des  fous.,  le 
^  •  •       •    *\ 

4eva  &  parte»  Il  -y  *^  ^^\}-  piès  de  quarante  ans 
I,  qu€  je  -tiens  il'enjpire  Breton  fous  ma  domina- 
„  tion.  Les  Angloii  font  bien  des  fottifes,  Je  le 
^,  vcMs,  je  le  fens ,  mais  j*efpere  que  quelquo 
9,  jour  la  France  les  envahira;  &  qu'alors  ce  peu* 
I,  plç  retournera  à  fon  ancienne,  communion  ;  aÂnfi 
9,  je  fuis  d'avis  que  nous  recevions  fa  prière  .ca 
«9  manière  de. provifîon.  .^ 

^  Saint  Roch  à  fon. tour. fc  leva.  rGrand.fàint;^ 

« 

99  dit-il  9  vourfavez  que  je  fuis  .contre  la*  conta- 
n»  gion;  dpiic  contre  cette  ,  prière  je  protefte» 
»  car  elle  feroit  pour  le  ciel  une  pefie^  Des 
i99  héinAeis  avaras  *  ambitieux  ,  dévoués  à  leurg 
V  cfpeces  ,'ne  doivent  faire ^*autres  .voeux  qius 
ff*  des  richelTes»  Je  ne  fuis- pas  d'avis ,  'dit  oin  ge« 
3>  tit  faint  Romain  ^vcanonifé  par  Fie  Vf»  4que.ron 
-Il  reçoive  las  prières  des  proteflans;  avecqetto 
»»  feâe^il  n'y  a  rien  à  gagner,  ;  ces  gens  dans4eij( 
49  relfgieii  font  entêtés  comioe  des  démons  ;    jj^s 


i 


;,  ne  autre  dévotion.  Leurs  églifes  font  très  ûià 
M  meublées ,  au  Heu  que  celles  de  nos  Catholî- 
•^  ques  Romains  font  très  bien  ornées,  ^o^els 
^  Saint  Pierre  de  Rome  ;  cette  métropole  eft  ta« 
f,  pltTéc  de  marbre,  de  tableaux,,  de  médaîUes; 
«,  au  lieu  que  Saint  Paul  de  Londres  n^a  que  les 
^  quatre  murailles. 

,/  Je  fuis  de  votr«  avis,  dit  un  faint,  qtd  avant 
^  la  réforme  avoit  été  évèque  de  Genève  ;  & 
^  ime  fois  nous  ouvrions  la  porte  aux  prières  des 
n  proteftans,  nous  en  ferions  accaUés  à  tottt  190* 
1^  laent  Je  connois  les  Genevois  »  les  Sulfles  t 
^  les  HoUandois  ;  malgré  i'opinion  ^e  Ton  t 
V  à^tixx  ^  Us  font  très  fuperftkieux  ;  furtout  û 
^  nous  prenions  les  HoUandois  fous  notre  funte 
St  garde ,  il  ne  partiroit  aucun  vaiiTeau.  pour  les 
^  Indes  Orientales ,  qu*il  n'y  eût  une  c»raifûi 
9>  pour  nous  prier  de  le  mettre  fous  notre  pro« 
't,  tedion. 

Saint  PoKcarpe  Ce  leva ,  &  eottme  les  adtrék 
'parla  ;  ,»  ce  n'eft  pas  le  tout,  dit -il,  de  dâibé- 
n  rer ,  il  failt  encore  fe  déct4er*  ^ue  ferons- 
''^  nouk  dé  cette  prière  ?  La  «èed^ddrons-nous? 
'^  La  renverrons -nous?  Sans  douâe  ^'  que  ces 
'-^  tnlférabies  Anglois  nous  (MromdtMiat  tout  pour 
'  ^  être  exaucés  ;  mais  »  comme  dk  nôtre  p^sA 


^  tjue  faut-îl  domr faire,  dit  Saint  Simon  le  c». 
»»  det?'Lç  grand  confeii  décida,  que  pour  ^a- 
„  l>attrc  leur  caquet ,'  îl  falioit^le*  laiffer  ciîtr^ 
^,  les  mains  des  Américains  qu! ,  à  la  fin ,  les 
^  battro!eiH>'en.  Ajnfi  finie  TafleaMée  de's  Mots; 
«»  par  m  Gloria  in  excelfis  Deê.  " 


•—■•M    •f*    m» 
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A  LONDRES. 


No. VI.        SAMEDI,  4  Avril  1778. 


■MMMaa 


J^*£UR?oïK^.t8uche';'au  ûiômfeftt  ^d'une  cruelle 
(uerre.  Les  dîfFérentps  nado&s  de  fôn  continent, 
ont  orâre  de^Varmer  réciproquement! 

Le  Turc  »  >Je  Rjifrê ,  le  Pçuffien ,  le  Palatîa  , 
le  Saxo^D,  l'Angtois ,  >le  François  &  PAIlemand , 
doivent  fe  tenir  pr^ts  pour,  .^'égorger  mutuelle- 
ment De  dire  pourquoi  8c  comment  t  quatre^ 
Rois  le  raveiït  feulement. 

Cependant,  -comme  le  doffceur  panglofs  dit  foÂ 
élégamment ,  qu'il  n-y  a  pas  d^eiFet  fans  caufe  > 
▼CHci  la  raifon  de  cette  grande,  révolution  ;  c*eà 
^e  l*ëleélei]r  de  Bavière  eft  inort  fans  poftérité> 
$:  que  Bofton  s*eft  révolté. 
-Ces  derà  petits  événemens  <îue  la  pôlitiqt» 
fftt  dft  œéprifeis»    ont  aû€  tant  d'humeyr  dani 
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VtfpriC'de  chaqtiiB  prince  iotéreflë ,  qu'ils  oot  ré« 
folu  de  (b.battrç  fans. quartier.    II  y  a  furtout  ua 
nx>aarque  fi  piqué»  quil  aimerolt  mieux  périr- 
avec  toute  fa  nation ,  que  d'écouter  aucune  ré- . 
conciliation.  > 

Cêpeodant».  deux  ou  trois  cents  mille  paflTe- 
ports»  font  prêts  â  être  figfiés  pour  paffer  chez 
les  morts;  ces  couriers  extraordinaires,  en  par* 
tant  pour  l'autre  monde ,  feront  autant  de  vic- 
time» (àcrifiées  à  la  gloire  de  qiielqiies  iiles  de 
la  terre;  il  eft  vrai,  qu'à  la  paix  on  reconnot- 
tra  que  tant  d*ames  envoyée^  au  diable  impuné*" 
ment,  lui  ont  été  expédiées  Inconféqqemment. 

En  attendant  qu'on  ait  afFuté  les  canons  &  as* 
femblé  les  bataillons ,  j'entretiendrai  mes  lec- 
teurs d'une  guerre  particulière  entre  deux  cham- 
pions qui  ne  font  pas  les  premiers  héros  de  la 
terre. 

L'un  eft  vta  miniftre  difgracîé  &  l'autre  un 
%rfavorifé.  Le  champ  de  bataille  eft  i  Pa-^ 
ris ,  où  tout  fe  pafle  (ans  effufion  de  fang  ;  car^ 
les  deux  foidacs  ne  font  pas  battaos;  les  mor« 
ti^fi  militaires  font  l'écritoire  &^-les  plumes, 
^dsavec  iefquels  ils  fe  percent  de  toutes  parts. 
Le  fujet  favorifé  fut  le  premier  qui  donna  fçn 
nianifefte  (♦);  le  fécond  y  ripofta  ,  &  la  guerre 
comincnçi.'^       -.- 


(*)  Lifcz  U  la:re  de  M.  de  Bt:.u marchais  à  M.  te^ 
/.  Paît.  L 
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Lès  ptèc€9  /  qU'ocT  f aj^f ^  ici  ft'  dont  quel- 
ques Irfteùr»  feront  peu  <te  cas ,  mirhaït  de 
paffer  à  la  poftérké.  Go  y  vok  tet  eii>yit  d'à. 
çîmolHé  que-y  cl)aà4d»anci€tts;  le^'cifioyens:  ne 
connoiffoient  point.  .  f 
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CHEVALIÉRED'EON. 

Très  *  humble  Réporife  à  très -Haut ,  tris  zPutJJant 
Seigneur,  Mon/eigneûr  P.iEaR^-AuGUSTiN  Ca* 

.  SON   QU   CAKlLhOV^   dit    Bj^AUMi^ECHAIS,    B<h 

fon  de  Ronac,  en  Franconi^^  Adjudicataire  gé* 
.  néral  des  bois  de  Pé(iùiny  ,  de  Tonnere  ,  ÎS 
d'autres  lieux;  premier , Lieutenant  des  Chajfes 
de  là  Garenne  du  Fort-Evique  6?  du  Palais  ^ 
,  Seigneur  utile  des  forêts  S  Agiota  d^Efcompte, 
de  Chétngey  Rechange ^  ê?  autres  Rotures^  (^c. 

Par  Charlotte  -  Geneviève-  Louisa- Auguste- 
Andrée -Tim^thêe  d'Éow  OB' Beaumomt, 

connue ,  jttfqu'à  ce  jour ,  fous  le  nom  du  Chwth 

'  lier  d*ÉoN,  cirdevant  DoQeitf  confulté,  Cenfeur 

écouté;  Capitaine  célébré  f  Négodetewi  éprouvé  y 


comte  de  Vergcnnes,  du  3  Janvier  i/;8,  qui  eft  c*tB$ 
les  gazcucfc  '  '      s 


.^      FRANÇOIS,  Hi 

Plinip$tentiaire  accrédité^  Minifire  refpeSi;  au* 
jwt{Phui  pauvre  Fille  majeure  ^  n'ayant  pnurtou- 

*  • 

te  fortune  ^ixf  les  Lom  qu'elle  forte  furjon 
tmr^  ^  dans  fiA^emr*  .   •    , 

„  M0NS£l01lJtfÙll, 

„J«  n'ai  reça  que  le  4îx-neuf  Janvier,  b  teès- 
„  gncleufe  épltre  que  votre  gra&deur  a  daigné 
„  in*écrîre  le  13  »  &  â  laquelle  écoit  jointe 
„  une  copie  certigée^  &  lignée,  Caron  de  Beau-- 
„  marchais ,  de  celle  dont  vous  aviez  honoré 
„  uo  mîniilre  que,  même  la  noblefle,  en  fecoii- 
yy  de  place,  doit  qualifier  de  Monfeigneur,  ce 
j,  que  vous,  Mafcaron  plaqué,  je  ne  fais  où', 
n  ne  traiter  que  de  Mmjîeur  le  Comte.  Au  tt- 
»,  tre  de  yotre  obligée,  je-  vous  fais  mon  firi- 
91  cere  compliment  de  la  réponfe  honnête  pir 
»  laquelle  ce  minière ,  indifférent  à  de  pareîlfés 
»  minutie?,  a^  ratifié  votre  jirotocole,  &  doÂt 
»  vous  ne  manquerez  pas  de  profiter  ,  avant 
»)  peu,  pour  lui  écrire,  mon  cher  Comte, 

„  Comme  il  n'éll  pas  poflîbîe  que  ce  foit  fa 
I)  dignité  qui  fè  ravale  jufqu'à  vous  ,  il  faut 
»  bien  en  conclure  que  c'eft  votre  grande  capa. 
»i  cité  qui  vous  élevé  jufqu'à  lui,&  à  mes  yeux. 
«  L'immenfe  publicité  que  vous  avez  donnée 
,1  aux  lettres  fufdites ,  ayant  bien  moLi^»s  pbur 
I»  môtift  vos  griefs  contre  la  Chevalière  d'JEon, 
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que  le  defir  de  reiïflêr  votre  exiftence ,'  je 
veux  y  contribuer  moi-même  pour  Thonneur 
de  mon  fiede  ;  .je  conrens  <le  tout  mon  cœur 
que  les  minières  &  fecrétaîreg  d*état ,  *ij  tel 
eft  leur  plaifir,  ne  foient  plus  que  de  petits 
MeiSeurs  pour  vous. 

Tout  ce  qui  les  amufé,  eft  pour  moi  choft-  ezqaiie. 
Et,  par  rerpcét  pour  eux»  je  vous  moolùagaevâk»  , 

„  Mais,  Monfeîgneur,  qufe  votre  flyle  avec 
„  moi  efl  changé  î  Vous  ftie  faîtes  entendre  les 
,,  accens  du  courroux  &  de  rîtidîgnation.  Ce 
,,  né  font  plus  ces  complîmens,  ces  douceurs 
„  que  vous  cherchiez  à  me  prodiguer,  (fmé 
^  fe  portois  une  canne;  vous  parlez,  vous  écri- 
„  vez  comme  quèlqù^un  qui  fe  f^Ache,  .&  qui 
„  ne  craint  point  les  coups  d'éventail.  Certes, 
„  Monfeîgneur ,  voué  êtes  ,  pour  le  moins, 
„  auflî  brave  que  Bouffard  :  ce  valeureux  mate- 
9,  lot  a  fauve  quelques  matelots  â  fon  mal^e  ;  & 
„  vous,  fupérieur  aux  rîfques  des  mers,  &  à 
„  ceux  des  bagnos  de  Londres,  plus  perfides 
„  qu'elles,  vous  êtes  parvenu  â  fauver  les  mil- 
„  liers  d'ennemis  de  la  France,  que  j'auroîs  pu 
„  tuer  encore.  Plus  fage  qu'Ulyfle ,  qui  trou- 
„  va,  fous  les  habits  d'une  fille,  un  vengeur  à 
„  la  Grèce  défoléé,  vous  avez  fçu,  d'un  Achil- 
„  le  François,  qui  fcul  pouvoit  valoir  plufieuis 
„' bataillons,    ne  faire  qu'une  feulé  femme. 
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„  Ced  un  effôft  d'indiiflrie  qui  met  te  fils  de 
„  Ciron  bien  au  deSus  du  fils  de  Laërte;  car 
„  fi  vous  pouviez  emmaHloter  ajnG  tous  les 
„  Achille  de  la  Fiance,  eile^verrok  bientôt  le 
»,  retour  des  beaux  jours  d'Aftrée  &  nous  dor- 
»,  mirions  tous  tranquilles  fous  l'ombre  de  vQtrc 
„  tele  Éf  de  votre  capacité. 

H  Pour  moi  qui  ,    i  bon  Compte,  vous  ai 
„  Tobligation  de  ne  pouvoir  plus  voir  de  feu 
„  que  celui  de  ma  cheminée,  j*ai  tout  lieu  dé- 
>,  ire  furprife    que  vous  me  taxiez  d'ingratitu« 
i>  de;  que  ne  vous  dois*ie  pas  plutôt  pour  m*a« 
„  voir  éloignée  de  tous  les  périls  de  la  guerre, 
„  &  afTociée  au  bonheur  de  votre  immortalité. 
„  He  font-là  de  ces  blenfisits  que  je  ne  ceOTeral 
„  point  de  publier.  La  poftérlté  faura  dans  quel 
„  fons  vous  avez  aggranii  fMn  infortune.  .  Elb 
»,  n*héfitera  point  k  croire  qu'après  avoir  éré 
>»  le  confklent  &  le  minlftre  du  plus  grand  roi 
»,  de  la  terre;  qu'après  avoir  fervi  avec  éclat 
„  dans  les-  armées  commandées^  par  mes  illuftres 
I,  protecteurs;  que  vivant  enfin  fous  un  mlni- 
„  ftere  renommé  par  fes  lumières  &  foa  équité , 
„  j*ai  été  trop  heuretfe  que  vous  ayez  plaidé  ma 
„  rffli/!?,  que .  vous  ayez  époijfi  mes  intérêts^  les 
„  intérêts  d'une  veuve  du  fecret  de  Louis  XV  i 
„  il  lui  parottra  fort  naturel  que  j'aie  ixciU 
,t  votrt  dowe  compajjion  9a  miliçu  de  mon  arfé* 
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,;  nai,  A:  tri  fdh  du  pays  le  plus,  libre  de  la 
,\  teire.  Elle  vous  faon  gré  d'avoir  HJfimuli 
yy  mes  frutiSf  de  moi  qui  ai  fi  peu  craint  les 
,')  repréfailles  fur  cet  article:  elle  louera  la  con^ 
/,  defcendance  que  vous  daignez  avoir  pour  mon 
,i  fexe ,  qui  vous  fiiît  rejetter  fur  /es  fotbleffes 
it  des  égaremens  qui  ont  excité  l'envie  du  vâ< 
fS  tre ,  &  qui  (bront  Téternel  défefpoîr  de.  tous 
it  ceux  que  la  vertu  guerrière  n'enflamma  ja- 
ii  mais.  £!le  fera  furtout  frappée  d^dmtration 
il  que  vous  n'ayez  poin^  desKindé  que  je  fu(Ie 
Si  punie,  ce  quî'fans  doute  veut  dire  biàmée, 

„  Cependant,  qu'il  me  foit  permis  de  vous 
,y  Tobferver,  Monfeigneor,  votre  prévoyance 
,',  fur  ce  point  lui  paroltra  en  défeut;  car  fi 
is  on  me  fiiifoît  fubîr  cet  opprobre ,  ce  feroit 
;>  un  nouveïQ  champ  ouvert  i  votre  géoérofi- 
ij  té  ;  vous  la  poseriez  jufqu^à  m'apprendre 
^r^c^mmeilt  on  manœuvre  pour.fe  faire  rétubilir 
yy  ter  :  je  l'augure  aii)fi  des  pardmx  que  vous 
„  m'offiez  pat  tnisfois^  tant  dans  votre  lettre 
»,  au  miniftre  ,  que  dans  celle  que  vous  mV 
^, 'drefTezî  au  fifque  d'y  faire  dire  que  vous  y 
^,  êtes  pouifé  par  rintérét  du  renard,  dont  la 
„  queue  étoit'  reftée.  au  piégé.  J'ai  regretté  les 
„  terribles  perdons  d$  la  cour;  mais,  Monfei* 
„  gneur,  je  mê  paterar.des  vôtres:  j'en  fera! 
M  mon  bèuq^ec  de  ndces,  mon  chapeau  de  \i;' 
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»,  gÎDlté;  leur  odeur  fuave  jchvmera  toutes  les 
„  uyajplies,  mes  cotnpsignes  ;  chacune  voudra 
j,  en  avoû  &  les.ofr,rir  àju<;|9n9  pourferen* 
,,  dre  propice  la.  t}<!cQç  don^  vous  avez  trois 
,t  fois  enfumé;  les  ^utek*     ,    • 

„  Vous  voyez,  Monfelgneur,  de  quelle  vé- 
„  nération  je  fuis  remplie  pour  vous.  Jugez 
>i  de  l'étonneineQt  ^U  w(^  *  jettent  les  .plaintes 
>i  que  vous  adreffez  au.  trô^ie  fur  mes  propos  à 
p  .yotre  ftfiet  î  hs/perfirpt^^Us  plus  qui^lifiées 
„  vms  $nt  sverti^'dljijçs  vous ^  que  fallois  vous 
„  frrc^r  à  me  rsfiitutr  Jci^cmte  mille  livres  en  vous 
n  peri%n^,^kfmeur.  .  Il  »eft  aifé  de  voir  que 
»  cette  ^nenace.  eft  fprtie  de  la  bouche  de  quel- 
•  41  que  irfïpo&mXx^m\î^^omédÇ':mcsraiï4^es. 
})  .SL>coQfu[ltHQt;'QV}i9«;  ^tre  ya^tié  qiie  |a  bien- 
H  £îéaQce  »  vous  .^'çuiSçj;  d^p^U^dé  raifon  i 
y>  mot-méfne;  j^hicôt  gu'airininiftpe ,  des  bruits 
«I  qui  courotfiot,  je  .vojt|s  auroi^  <}it  qu'ail  lieu 
})  d'ane  {QmmeàQfmitn^f  mUk  livres^  c'écoit  une 
»  fbmtne  àe^deux  feifs  owfut^ntihfix  mille  Jep^ 
M  c9Htsfoixard8'0r(Ssliyres  ^x  J9ls,t  dpnt  je  pré- 
)»  teodois  itre  fr^ilréie;  falaire  légiciiDe  de  mes 
M  ferrioes  fecrets  &  puMics,  m  luous  georçs 
M  honnêtes,  pendant  plus  de  vingt  ans.  Je 
>.  vous  aurois  lappeUé  que  cetçe  réclamation 
n  de  Tanclen  minsiire  {dénipotentîaice  de  Fran- 
»  ce  vous  a  Xeryi  â  luiHaoter  votrq  néant  da^s 
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„  le  cabinet   d'an  mînîilre"'i    dont  réconomff 
\,  ne  doit  pas  être  une  des  moindres  vertus, 
\y  &  gue  fa  place  met  dans  la  malbeureufè  n^. 
'  „  ceffité  de  foutenir  rbomieiir  -amphibie  d'une 
^,  efpece  d'agens ,    qai  ne  peut  avoir  aucune 
part  dans  foh  eftime. 
Néanmoins  ,    fi  votre  "  ame  s'ouvre  un  jour 
'  „  au  repentir  du  tùtt  que  vbUs  avez  fait ,  en 
\,  obtenant  à  mon  occafion  les  eptrées  faœilie- 
,,  res  chez  le  -miniftre  »  &  t}uà  »  fiir  les  fruits 
,,  dès  excelleotet  aiFafres  <}ut  vous  font  venues 
„  par  ce  moyen  ^  vos  remords  vous  ponent  i 
„  mè  rendre   les  deux  cents  cinfuma»-Jix  wUU 
y,  fipt  cents /(fixante  trms  Urres  dixfols^  que  vo- 
',,  tre  machiàvélifme  m*a  fait  perdre  ,   je  rece- 
yy  vrai  (ans  ftrupulé  cette  reftitution,  qui,  je 
*,,  vous  raffure  ,   Mn  de  veus-ferdre  â^hofmmfy 
^f  vous  en  fera  autant.,  pour  le  moins,  que 
„  l'hommage  rendu  d'office  à  votre  défintér^e* 
,,  ment    Au  refte,  je  ne  vous  fc^cerai  à  rien, 
„  Monfeigneur,  pas  même  i  me  i&tdr^  cette 
,,  belle  Vierge  d'après  le   Correge  ,  ^  que  j'ai 
yy  donnée   à  M.  Caron  ,   parce  qu'il:  me  di- 
,,  foit  qu'il  aimolt  les  Vierges  ;  .  ni  cette  Vé* 
,»  nus  d'après  le  Carrache  ,  que  j*ai  donnera 
',f  M.  Caron,  parce  qu'il  aime  encoà'e  plus  les 
;»  Vémis;.  ni  ce  gr^d  &  fîngulier  coffre-fort» 
«^  avec desXerrures.à  fecrec,  que  j'ai.dooné.aulS 
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n  )  M.  CtfOB ,  parce  qa*il  aime  ,   par  ddTui 
M  tout ,  les  beaux  yeux  d'un  coffie-foxt. 

»,  II  me  fuffit  que  mon  bon  cœur  fe  foît  ar« 
M  f èi^  â  raitlcle  de  mes  armes ,   qui  tentoient 
9,  votre  cupidité  gloutonne  ;  mais  fur  lelquelles 
I)  l'honneur  de  m*en  avoir  dépouillée  ne  vous 
n  avqit  donné  aucun  droit.    Il  me  fuffit  que  la 
n  foiblelTe  de  mon  fexe  ait  confondu  la  force 
„  du  vôtre  i   en  Je  refufant  avec  perjhéfanee  à 
>,  Vmfame  marché  que  vous  avez  ofé  me  propofer^ 
>,  pour  nCnJfocier  à  un  vol  de  grand  chemin  ^  £f 
I,  me  faire  partager  le  prix  de  ma  honte.     Il  me 
>,  fuffit  enfin  d'avoir  flétri ,  de  mon  blâme  pu-  • 
n  blic,  le  jugement  du  tribunal  Angloîs  »   qui 
))  a  prétendu  faire  gagner  â  vos  conforts  cette 
n  caufe  dloiquité,  dont  l'opprobre  ne  peut  fe 
M  coQfommer/&  les  payemens  fe  réalifer, qu'en 
,1  vertu  d'un  confentement  qu'on  ne  m'arrache- 
}»  la  jamais ,  ou  par  une  infulte  que  je  ne  crains 
I,  point  pour  nia  cendre,  partout  où  régneront 
9t  les  mœurs. 

„  En  attendant ,  repaiflTez  votre  ePpoir  des 
H  compLiifances  que  pourront  avoir  pour  vous 
,1  certains  bouffons  qui  amufent  Paris,  en  me 
})  perfonnifiant  dans  de  fort  bonnes  maifons, 
)i  où  cela  ne  dure  qu*un  moment ,  parce  que  ce 
i>  o'eft  pas  moi.  Votre  partie  eil  déjà  fans 
K  dpuce  liée  avec  le  peintre  Muflfon ,  pour  rani- 
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V,  nier,  par- fes  bêéttes ,  le'fcff  ie^  gâgetfrei 
,,  fur  mon  feze,  &  fkire  remonter  vos  prieiès  ' 
)y  É7tc  '^Me  .'impudence'.  C'eft  ainfi'  qic  Fi- 
„  garo  va  faifent  la  barbe  â  tout  le  genfe  hu« 
main;  &  moi,  qui  n'ai  point  de  barbé,  je 
rîrai  de  voir ,  avec  queWe  buricfque  cfcronte- 
rîe,  il  a  ofé  faire  tire  à  un  miniitre,  qui  ne 
connoît  de  farce  que  celle  du  grand  théâtre 
„  de  l'Europe ,  le  couplet  du  i>efcendù  de  Baji' 
„  /f,  pillé  de  lui-même  &  d'autrui ,_&  je  dirai: 
„  e(fce  interum  Crifpînus»  ^  . 

„  Voira  comme  nous  joaiirons  tous  deux  des 
„  'biens  que  noiis  tenons  Tun  de  l'autre;  vous» 
„  Mônfeigneur  ,  de  votre  rîtible  importance, 
„  &  moi,  de  mon  edîmable  nullité;  vous  du 
„  grand  non)  qui  vous  redera  dans  Israël  pour 
„  vos  efcomptes^de  375^  liv.  fterUng,  fiir  la 
„  fomme  de  462$  liv.  îlcrling,  que  vous  avieî 
,,  â  payer  à  mon  acquit*,,  pour  une  partie  da  l^ 
„  créance  ,  fans  intérêt ,  de  mon  généreux 
„  proçefteur  ,  le  Lord  Comte  Fcrrers  ,  Pair 
„  &  Amiral  d'Angleterre  ',  &  moi  de  fa  bien* 
,y  veiilance  que  cet  illuftre  ami  m*a  confervée; 
„  vous  enfin  ,  de  Pidé^  de  m'avoîx  'fait  con* 
„  noître  en  France ,  où  j'étoîs  connue  longtemps 
„  avant  vous ,  &  le  ferai  longtemps  après  voas, 
„  &  moi ,  du  plaîfir  d'avtolr  fruftré  le  fordide 
„  intérêt  ijue  vous  avi^z  de  faire  CHimitre  nm 


yi  fixe  en  Angi^eterre  ,  d'avoir  Tauvé  rhoûocur 
„  de  mon  roi ^  de  ma  patrie.,  de  ma  famille, 
„  de  mon  fexe,  &  de  l*ordre  de  Se.  Louis  que 
„  je  lui  fais  porter,  en'  refafant,  dans  ma  mi- 
n  ferv,  :  fk  «niile.  goinées ,  for  Jes  xisquento 
„  mille  dont  ma  honte  vous  eût  aflUré  Tinfa*. 
Il  me  profit. 

„  Et  vous  venez  encore  vous  plaindre  ^ue 
„  /ff  ne  vgus  rmds  pas  jujlice  l 

„  Mon  cher  Seigneur,  faon  jour,  bon  foir, 
y  &  adieu.  •  '  , 

»  Joignez  cellç*çi  aux  autreg  dans  votre  porte* 
„  feuille ,  &,  fx  vous  lé  pouvez,^  celle  de  vingt- 
4  cinq  pages  in  folio  ^  que  j'ai  adreffée  le  20 
)»  Janvier'  dernier  au  Minîftre,  à  votre  fujet, 
„&  l'on  voiis^confeillera  de  les  y  laiffer. 

ce  lundi,  joiir  de  la.  purification,  I773.  '  ^ 

Note  géographique,  hijlorîque  ^  non  politique» 

•  «*»...,  •  j     .     .. .     . 

9f  Bi&»  des.  gens  peuvent  ne  pas  connoitre 
M  b  B^nte  de  Riomc  ^cfi  Fta^çonie:  il^efl  ' 
H  i  propos  de. iea  iotirwre  par  !&  fait  fuivaot. 
,  >•  S0U6  le  Qoip,  de  Eonac,  anagramme  de 
h  CzxoB  9  Pierre  -  Âugu&in  eut  en  FranConie, 
»  l'aa  1774,^  une  aventure  de  moulins  à- vent, 
«  tul  le  '&  qualifier  d^  ^fripon  fur  les  lieux , 
I  h  6 
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,';  d'împbfteor  à  Vienne ,    &  de  Vifionaire  t 
»  Paris ,  comme  fon  voyage  d'Erpagne. 

jt    P    P    E    L 

A      MES      CONTSMrOK  A   1  Mt  S» 

»/  QoBLLB  eft  la  femme  qui  aura  lu  les  fa- 
„  meutes  lettres  du  fieur  Carillon»  ou  Caros 
,\  dît  Beaumarchais,  des  3  &  13  Janvier,  au 
>9  mîniftre  &  i.moi,  &  qui»  dans  fon  cœur, 
y,  D*aura  point  dit  :  Elle  y  répondra*  Vous 
„  m'avez  rendp  juftice,  mes  dignercontempo» 
n  raines  ;  & ,  fî  le  coup  a  tardé ,  c'étoit  pour 
„  aggraver  fa  punition  ;  il  faut  que  (on  igno^ 
„  minie  s'accroifle  par  le  fuccèsméme  dont  il 
,,  a  cru  jouir. 

„  ]'ai  ÛKrrifié ,  i  I*am6ur  de  ma  patrie  &  de 
9,  ma  famille,  Tépée  que  f^i  poncée  avec  hon- 
,',  nentf  depuis  que  j'ai  commencé  à  mê  con« 
„  noitre.  Ce  facriBce  me  devient  encore  plus 
,,  précieux, par  le  mérite  d*obéir  au  meilleur  des 
„  fouverains,  &  de  marquer  ma  foumiflion  & 
^,  ma  reconnoiflknce  â  des  miniftres  bienfirifiuis; 
„  aigres  avoir  été  toute  ma  vie  honnête  hom* 
„  ine ,  zélé  citoyen  &  brave  militaire  ;  je  triom** 
;,  phe  d*étre  femme,  &  de  poui^oir  être  citée, 
,',  i  jamais  ,  au  nombre  de  tant  d'au!tres  qui 
„  ont  éprouvé  que  lés  qualités  &.ïés  vertus 
»  dont  les  hommes  font  li  fiers  >  n^ont  point 
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»  '  *        .       *  •  •  • 

Il  été  refufées  i  mon  fexe.  Pour  avoir  remi» 
„  mon  épée,  aurois-je  dépbfé  auffi  mes  faiti- 
I,  mens  ?  Dans  mes  nouveaux  vétemens  »  a» 
»,  milieu  de  Paris,  au  pied  du  trâne,  je  fuis 
^9  outragée  par  un  hillrion,  qui  n'eut  pal  ofé^ 
n  regarder  en  Face-  le  chevalier  d'Eon ,  par  un 
fy  plébéien  qui  faifoit  carillonner  des  pendules, 
,,  quand  l'Europe  retentiflToit  de  mes  exploits 
n  guerriers  ft  politiques ,  ft  je  ne  repoûiTérbis 
,,  pas  Ton  -audace  avec  les  feules  armes  qui  me 
i,  font  laiflées  ?  Je  le  dois  2  moi*mâme,  au  nom 
n  de  mespeies»  i  mon  fiecie»  à  la  poftérlcé» 
I,  à  mes  bleflUres ,.  i  Tordre  de  Saint-  Louis 
,»  qu'elles  m'ont  mérité ,  à  mes  généreux  pro» 
„  teâeurs  &  â  vous  toutes,  mes  contemporain 
p  nés  ,  dont  je  trahirois  Thonneur ,  fi  mon 
„  courage  pouvoit  m'aban.donner. 

M  Je.  vous  adreife  ma  réponfe  d  Pierre  CaroQ 
y»  dit  Beaumarchais ,  dont  la  hypocrifîe  &  la 
,,  méchanceté  lui  euiïent  mérité  dans  Londrea 
n  un  autre  traitement  de  ma  part,  &  tel  que 
„  l'ont  éprouvé  des  gens  déshonorés  &  flétris, 
t,  qu'il  y  a  choifis  pour  fes  amis  &  fes  pamiers^ 
t\  au  fcandale  même  de  l'Angleterre  qui  leur 
„  donne  un  afyle. 

„H  a  voulu,  par  un  indigne  artifice ,  m'en* 
n  lever  la  confîdération  qui  doit  faire  ma  plut 
M  douce  exiflenœ.    Je  le  confonds  en  me  mo- 
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,1  quant  de. lui»  ^&  det  -fou  impulflante  colère; . 
M  C^ft  un  Therfite  ^uUI  faut  fouaitler»  pour 
SI  avoir  ofé  parler  avec  inlolence  de  gens  qui 
M  valent  mieux  que  lui,  &  qu'il  dei^olc  res- 
„  pecfcer.  Je  le  d^énoncç-^rle  livxeJ.  toutes  les 
^  feffliDe&  '  de  mon  ileclc»  comme  ay^arit  voulu 
M  élever  Ton  crédit  fur  xelui  d'une  femme  ; 
^  faire  fa  cour  aux  dépens  d'une  femme  ;  & 
n  enfin,  venger  fod  e(poir  frudré^  en  écra- 
W^fant  une  femme,  &  celle  qui  a  le  plus  à  cœur 
il  de  voir  triompher  U  gloire  d^  fes  £çQab|al^es. 

Ail  petit  MkMKÎrèufl,  r^rèii  YtMSA^^t  ' 
IritMdi,  jour  de  U  Purifïcadân  ,  i^ft»  .. . 

{Sîffui)   La  CREVALtRfUK  D*Eo«. 

,,  2^.  B.  Pierre  Caron  dît  Beaumarchais',  a 
„  certifié  &  figné  les  copies  des  deux'  lettres 
„  qu'il,  a  publiées  :  je  fais  certifier  &  îîgner 
„  la  copie  des  deux  miennes  ,  par  Barthelemî 
„  Pille,  dît  la  Grenade,  mon  valet- de- cham* 
M  bre,  dont  la  fignatiire  a  toujours  valu  tant 
„  en  juftice,  que  hors/' 
\  „  Je  certifie  les  dejux  préfentes  lettres  confor^ 
^  mes  aux  originaux  que  j'ai  dans  mes  mîns^  et 
^  dieux  Février  1778.    . 
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à  MmrlUgneur  le  cof^e  de  Fkrgenmt-^  piur  Mê 


dam  h  cew^ejje.,    . 

^   MONS£IGN£US> 

„  N'atant  point  encore  le  bonheur  d'être 
„  connu  perfonnellement  de  Madame  la  comtes- 
i,  fede  Vergenne5>  je  n'ofe  point  lui  pcéfenter 
„  mol-même  mùn  jippel  auxjemmes,  que  j*^* 
>,  dreflè  i  toutes  celles  dont  jf*ai  à.cifcur  de  con« 
„  fevet  les  bohtés  &  rcftûiie;  j'ofe  efpérerque 
„  vous  me  ferez  la  grâce,  Mwifeigneur,  de 
„  vouloir  bien  le  luî  remettre  de  ma  part;  Ma.^ 
„  dame  la  comteffe  «ura  peut-être  eu  connoi»* 
„  fonce  de  la  légèreté  avec  laquelle  Pierre  Ca- 
„  ron ,  du  Beaumarchai$ ,  m'a  attaquée  auprès 
„  de  vous  fur  de  vains  bruits ,  fans  avoir  pris 
„  la  peine  de  s'en  expliquer  avec  mai,  &  d« 
„  la  témérité  qu'il  a  eue  de  publier  fcandateufô- 
„  ment  les  prétendus  griefs ,  quoique  vous  lut 
eufSez  répondu  que  vous  ^ ne  pouviez  pas' les 
croire.  J'ofe  attendre  d'un'  ceteu?  feaûfale  & 
„  généraux ,  comme  celui  de  Madame  la  comr 
H  teflfe*,  le  même  intérêt  pour  ma  catife,  qui 
,,  fai^deCwr  à  toates  tes  fiâmes  q^  je  cd% 


X 
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,,  fonde  cet  audadeux  Tar^ffe,.  le  flëau  d'un 
«I  fexe  &  Topprobre  de  l'autre. 

„  }e  fuis,  avec  Un  très-profond  refpeft» 
yy  Monfeigneur»  * 

f»  Votre  très-humble,  ftc. 
(Signé)  LA  Ch«vali£RB  d'Con. 

CARTEL  dans  mon  nmtveëu  genre. 

* 

9,  Pierre  Caron  n'a  pas  aaint  de  Hi*attaqaer, 
M  parce  qu'il  fait  bien  que  ma  difcrétîon ,  tant 
t,  éprouvée  fur  les  affaires  du  roi  ^doit  m'inter* 
y,  dire -tout  ufage  des  vidorîeufes  rajfons  qui 
„  militent  pour  ma  caufe  ;  il  fait  bien  que  je  ne 
»,  fuis  coupable  d'aucune  ingratitude  à  fon  égard, 
,»  &  qu'il  ne  m'a  rendu  aucuns  fervîces  efFeâifs; 
„  mais  il  me  défie  de  détruire,  fur  tes  deux 
^  points;  fes  imprudentes  aiTertions.  M.  Pan« 
H  chaud  &  d'autres  répandent  partout  qu'il  leur 
V,  a  ouvert  ce  fameux  pone-feidUe ,  dont  il  me 
^  menace ,  tandis  que  je  ne  puis  point  ouvrir 
y,  le  mien. 

;  „  Caron  fait  circuler  i  Paris  &  i  la  cour  les 
„  lettres  qu'il  m'a  écrites ,  &  iUfe  garde  bien, 
,,  4e  produire  mes  réponfes;  (car  il  n'a  que  de 
>,  SDoi  des  réponfes.)  Ma  pofîtion  eft  embar- 
,y  raflknte,  H  eft  vrai;  mais  je  fuis  femme,,  ft 

tt^  les  içSbiurce^  ne  doivent  pas  loe  n9n<}u%%.  '\^ 
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J'en  ai  deux. 
,<  Voici  la  première:  depuis  que  pour  mon 
„  malheur  Pierre. Caron  s'eft  mêlé  de  mes  af- 
.^  faires»    en  \?;ertu  de  fa  commiffion  du  roi, 
>,  du  25  Août  1775,  &»  après  un  début  qui 
>,  étoit  fait  pour  m'éblouïr ,  Je  n'ai  point  cefl? 
n  d'importuner  Monfeigneur  le  comte  de  Ver* 
»  gennes ,  par  des  lettres  volumîneufes ,  pleines 
f,  de  mes  alhrmes  ,    de  mes  réclamations ,   de 
j»  mes  protedations  &  de  mes  plaintes  contre 
4^ cet  indigne  agent,  qui  abufoit  de  fa  com- 
1,  miflîon ,  pour  abtenir  d*immenfes  rkkejjhs  pour 
H  '^ nkpiifejtêtion  tk  monfexe,,,&,de  fupplier  le 
^^9  miniftre  de  mettre  vis  i-vls  de  moi  un  inter- 
a,  médiaire  plus  honnête,  plus  digne  de  fa  con- 
>•  fîaiiçe  &  de  la  mienne ^  pkis  propre  à  faire 
>,  refpefter  fa  nation  che?  Tétranger.  Mes  iii- 
„  (Jantes  prières  furent  enfin  exaucées.    Bçau- 
„  marchais  s'étant  vu  forcé,  par  moi,  d'aban- 
^>  donner  mon  affaire  quil  avoit  laiffée  â  fori 
)^  chanoeGer  Morande^  auteur  du  Gazetîer  çui- 
4f .  ^^  »   jç  traiterai  direétement  avec  Monfei* 
,,  gneur  le  comte  de  Vergennes,   qui  me  fît 
n  rhonneur  de  m'écrire  le  12  Juillet  dernier,  la 
41  tertre  de  fa  main,  fur  la  foi  de  laquelle,  fans 
M.héfiter^  je  fuis  revenue  en  France.     Voici 
n  comme  cç  minîAre  sy  exprime:  Soyez  fant 
b  irmUfuisifur  M.  tfe  Spiumrichais  ^  um  fois  en 
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9,  France  »  y  eus  pouvez  vous  adrejfer  direSement  à 
M  vtoiy  fans  lé  fectmrs  â aucun  interinêdiaire.  Com* 
„  ment  pûis-Je  roieiix  prouver  que  Beaumarcharis 
i,  étoît  bien  pîiis  'f  objet  dQ  ma  détcftation ,  que 
,j  de  ma  reconnoiffance? 

^,  Mes  lettres  à  ce  mmîftref-des-25  &  ay 
'„  lHai  i77i5,  des  i"&' 18  Juillet  1777, '&c., 
),  &c.  &c,  ....  attellent  tout  ce  que  je  -viens 
„  d'avancer,  qui  èil  encore  rcîaté  ai^ec  ma  pîei- 

« 

ne,  wa  Jecrete  jujhfication^  dans  ma  dernière 
„  lettre  à  ce  miniftre,  ea  vîngt-cîcq  pages  io- 
forio,  du  20  Janvier  deraîcr. 

Si  j'en  im^ofe,  je  fupplîe  Monfeîgnour  le 
comte  de  Vergennes  de  me  domver ,  pôuf  ju- 
»  gcs  ,'  les  deux  fecpétaîreè  du  cdnfeil  d^at, 
„  fur  lé  protioncé  defquols'  i\  feta 'périèfs  'i 
fl  Bèaumarcbafs  de  faire  Haeaér  '  jurîdîqiièoieBC 
„  qu'il  in*a  tendu  «de  vrisîs'  ftrvîiJes,.  &  que  j« 
p  fuis  coupable  d'iogratitude  â  fon  égard. 

„  Ma  féconde  teffoutcc  eft  le  pofie.ftiâlk  mhr 
\{  me  de*  Pierre  Garons  ^  ji6  vais  lâ-foîi^«fofr 
„  tir  Ai  rèpIi  oi  îMa'^tent  ferèSe'^'  pai*  m  fe^ 
,;  cret.'  Gefont  laes  répônfos  i^eî-ïettrelj  je 
„  le  fomme  de  leè  produire,  faiîs  Oàfelîer  cellej 
îi  des  7,  3c  Janvier  i&  du  il  NoVetobre  1776. 
„  Il  dira  qu'il  eft  gêné  par  les  affaires  derci' 
qu!  s'y  trouvent  mêlées  ;'  miais  il  ^  aifi§*dia^  Iap 
vct  xétte  'dîiaîculté.  -ffîl  ^•eîl'-pàs  uiîÀpgiflfcttt 
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V,  Gff  l'article  de  mon  ingratitude ,  qu*il  remette 
»,  toutes  mes  fufdites  réponfes  à-Monrelgneuir  le 
,,. comte  de  Vergeones»  &  moi;  je  fuppUe  ce 
,1  miniilre  •à'en  &lxe  expédier  â  Caroiù  dit  Beau. 
%  ïïarcl^is y' des  Aiplicata  certifiés  par  les  deux 
}>  fecrétaires  du  confeil  d^état,  dans  lefquels  il 
s»  ne  fera  lafiTé  que  les  feuLs  objets  perfbnnels 
i9  audit/ Pferre  Caro»,  de  ma  part:  fa  voir  «  les 
M  reproches  que  '}ç  o*ai  cedfë  de  lui  faire  de.  fon 
f)  machiavélisme,   de  Tes  fourberies  »   de  fou 
Il  libertinage  ,    de  (es  infidélités  dans  h  négo* 
n  ciation/de  fon  avarice,  de  fes  efaoqueries , 
>9  prouvées  par  Milord  Ferrers ,  de  fes  procédés 
„  infâmes  p9ur  faire  une  grande  fortune  fur  mm 
h  fixe  (^  du  déféffoir  oàj'éuis  de  m/e  voir  etUrefes 
f»  mains.    En  cet  état  il  produira  fans  izicon* 
•?  vénîent  mes  lettrqs»  &  qôus  vetio&s  ^*il  ofe 
SI  foutenîr  qu'il  m'a  rendu  des  ferviccs  réels  & 
>,  m^ccufer  xllngjRatiCttde.     Ceur  qui  défiant 
),  qu'on  cioie  i  fa  probité,n*y  crofeQt  pBS«ux« 
9,  mêmes,  s'ils  lïe  s'uniiTenC  point  à  lot  &  i 
»  moi  ^  :  pour,  fadltter  un  moyen  fi  fimple  4e  um, 
>j  fermer  la  bouche ,  que  je  n'ai  ouverte  quQ 
%i  fur  fa  provocation.    . 

„  J'aprols  encore  une  multitude  de  preuves  à 
M  fournir  pour  le  convaincre  d*împotture:  eflea 
}i  exiftent  dan$  les  jolies  plainte;  m^J^hp^^ 
H  Ferrers  a  portées  contre  lui  au  miniftre»  & 
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,,  que  ce  Ceigneur  vouloît  venir  porter  au  rof 
^  lui-même.  Je  les  ferois  voir  dans  lés  gazettes 
,>  Angloifes  du  mois  de  Novembre  1774,  ob 
je  proteftaî  hautement  contre  les  indignes  pa- 
ris qui  fe  ranimoient  fur  mon  fexe  depuis  le 
,y  retour  de  Beaumarchais  à  'Londres ,  &  Ton 
départ  pour  Verfailles ,  dans  lefqueltes  gazet. 
tes  tdut  Ie_  fecret  de  notre  négociation  étoit 
„  relevé  parfon  confident  Morandè. 

„  Je  citera!  de  plus  l'aveu  de  la  déclaration 
„  de  fon  -digne  ajjocié  Mnrande,  le  calomniateur 
,,  de  Louis  XV,  pris,  chee  moi,  par  trois  té- 
„  moins,  le  Ç  IVîai  1776.  Je  cite  enfin  la pro- 
pre  lettre  de  Beaumarchais,  du  31  Décembre 
1775  »  oîi  îl  we  fait  d'ameres  plaintes  fur 
mes  articles  des  papiers  anglois,  contre  les 
,',  gageures  ftir  mon  fexe  i  encore  ému  de  la 
„  nve  Êf  féminine  colère;  ce  font  fes  exprès- 
„  (ions,  ^je  luiavors  montrée  la  vriHe.  Corn* 
;,  me  jl  étoit  loin  de  penfer  alors  que  cette  fé. 
i,  miaiâe  colère  feroîc  un  jour  cçlla .  de^  tout 
>, .  ftfoti  fexe  contre  lui ,  &  qu'elle  foadn^yeioit 
is  (a  mafculine  baOeife  i  .     ' 
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(Signé)  LA  Chevalière  d'EôH. 

An  petit  Montreull,  près  Verftilles  »  le  3  Février  1778 • 
Ofth^  avoir  vu  la  lettre  de  Beaumarchais  au  miniflret  & 
la  réponfe  dans  le  counér  de  rSurepe* 
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S  E  C  0  N  Q  E    LETTRE 

AUXFKMMES. 

Paris»  le  10  Février  1778. 

f)    VIftçîre!  mes   contemporaines,   vîftoîrel 

„  &  quatre  pages  de  viftoîres  «  Mon  honneur-, 

iy  votre  honeur  triomphent.     Le  grand  juge  du 

I»  premier  tribunal  de  l'Angleterre  vient  d'anéan» 

>,  tir  lui-même ,  en  préfence  des  douze  grands 

n  juges  d'Angleterre ,  fes  propres  jugemens  con- 

»,  cernant  la  validité  des  polices  ouvertes  fur 

h  mon  fexe.  Voilà  le  glorieux  effet  de  la  terri« 

j,  ble  leçon  que  j*ai  donnée  i  ce  tribunal ,  an 

V  moment  où  je  partois  pour  la  France.     Son 

„  arrêt  définitif  du  31  Janvier,  a  reçuPoppoli- 

„  tîon  de  ceux  qui  avoient  foutenu,  d*après 

„  ma  conduite,  que  j*étois  homme,   &  qu'oa 

„  vouloît  forcer  i  payer  leurs  gageures  ,    ea 

„  exécution  de  ces  deux  jugemens.    II  a  eu  le 

„  courage  de  prononcer  »    dans  les  termes  de 

„  mes  protedations  publiques,   en  langue  an- 

^  gloife ,  que  la  vérification  nécejjaîre  bleffant  la 

„  bienféance  (f  les  mosursy    Q*  ([u'un  tiers  fans 

„  intérêt  (deù  moi,  c'eft  la  chevalière  d'Eon) 

„  pouvant  en  être  affe&éy  la  caufe  devoit  être  rnife 

„  au  néant.     Il  a  obfervé  que  les  courr  de  Ju- 

,1  (lice  fe  déshonoroient  en  fervant  les  fantaiûcs 
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),  ricikules  deces  Jkres  méprKalsWs  qu*on  nomme 
gamblersyce  qui  v^ut  dire  joueurs  ou  parleurs 
efcrocs ,  &  que  les  tribunaux  ne  doivent  p]us 
recevoir  de  femblabtes  caufes ,  de  pareils  çf  • 
froDtés  qui,  fans   refpefl  humains  veûofent 
troubler  la  najefié  du  tribunal ,  injurier  Thon- 
,,  neur  &  I^  réputation  de  Mademoifelle  d'Eon  > 
qu'il  falio^t  les    livrer   tous  à  Tinfamie,    i 
l'exécration  publique,  &  ne  pas  s'occuper  da- 
^  vantage  de  leurs  brigandages.     Tous  les  juges 
)t  ont  réuni   leurs   voix  i  l'opinion  du  Lord 
Mansfield ,  &  la  (aile  du  banc  du  roi  a  retenti 
d'applattdiflemens  à  Weftminfler.  . 
„  yoîcî  l'obfervation  de  l'éditeur  du  St.  Ja. 
^^mefs  chronicU^  du  3  JSévrier,  fur  c^  Juge- 
PI  ment.     Elle  eft  traduite  littéralement.    Les 
^^  parieurs»  qui  avoient  gagé  à  coupj&r^  fi  trou- 
^^  y<n^  dnfi  fr^firés  de  la  riche  moijpm  quHlsfs 
tj  <royoknt  à  la  veille  défaire  ^  qu^ils  aveientfi 
^»  hmgtems  aetendtêe.  Cet  arrêt  fait  rejier  en  Angle* 
^  terre  une  Jmme  au  moins  defoixante  ^  quinze 
„  wille  livres  fterlings  (environ  dix  huit  cents 
9,  mille  livres  tournois)  9  que  fins  cela  il  aurait 
^  faUu  emoyer  à  Paris»  à  M.  Panehaud,  pour 
»y  itti  &  pmtr  un  petit  nembre  d'amis  qu'on  avoit 
,y  hotmétemefit  admis  dans  le  fecret  pour  duper  les 
,,  crédules  parieurs  de  la  ville  de  Londres,    Un  d/e 
^  ceux-ci  y  prejfé  pour  l'exécution  du  dernier  ju- 


{   ' 


F,R  AN  Ç  O  I  S.  253 

„  gment ,    «yoiV  malheureufemera  payi  le  30  ou 
»,/«>•  ^        '  ,    ^ 

'  „  O  ma  fMitrie,  que  je  vous  félicite  de  n'a- 
„  voir  point  reçu  tout  cet  or  par  une  voie 
„  auffi  infâme I  Vous  avez  tant  de  bras,  tant 
„  de  c^urs  tous  prêts  â  enlever  à  l'audacieufe* 
„  Angleterre  des  dépouilles,  &  plus  riches  * 
„  plus  glorîeufes. 

„  ^agiftrats,  qui  avez  reçu  mes  férm'cns*, 
„  miniftres  qui  m'avez  accréditée ,  générâut 
„  qui  m'avez  commandée  f  camarades  qui  m'avez 
•».  fui  vie  ^  ordre  royar  &  militaire  de  St.  Louis 
„  qui  m'avez  enrôlée,  partagez  ma  joie^*  ôm- 
ft  hre  de  Louîs  XV  y    reconnoiflfez  J'étre  qud* 

votre  puifTance  a  créé  :  J'ai  fournis  T Angle* 
„  terre  à  la  loi  de  l'honneur. 

„  Femmes,  recevez-moi  dans  votre  fein:*  jt 
4,  fuis  digne  de  vous.  '    • 

(Signé)  LA  Chevalière  d'Eoit.' 

I   >  I 

Réponfe  de  Monféigneur  de  Beaumarchais  à  Mada* 

me  Charlotte 'Génevîeye ' Loûife 'Tmothée  ,    /« 

Princejfe  d'Eon  de  Beaumonty  Etre  màamorpho^ 

fê,   ci'devavJt  Doreur  fans  être  confulté^   Cen- 

feur  peu  lettré,  Capitaine  réformé,  Négoeiateur 

méprifé^   Plénipotentiaire  cajfé ,    Minijire  rei> 

voyé,  (^  autres  titres,  tous  auffi  honorifiques, 
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Princesse,  ' 

■s 

t 

»,  Uans  votre  réponfe  à  ma  lettre,  j'aî  ri  de 
M  bon  cœur  de  me  voir  appeller  Monfeîgneur  t' 
,j  moi  qui.,  en  généalogie,'  fuis  le  premier  de 
^  ma  familte.  Mais,  puifque  vous  m*avez  fait' 
„  Seigneur ,  ce  qui  pour  moi  eft  trop  <l'hon- 
„  neur,  permettez  qu*à  mon  tour  je  vous  fafTe  ' 
M  Princeffe,  &par  conféquent  Alteflfe.  Je  vous 
^  dois  cette  reconno^ance ,  vousr  qui,  gratuï** 
„  tement,  me  titrez  û  noblement. 

,,  Comme  nous  fommes  maintenant  i  deux 

■ 

„  de  jeu,  nous  pouvons  librement. parler  fans 
,^  aucun  dégulfement,  furtout  étant  élevés  au* 
„  même  rang  ;  car  d'un  Moiifèîgnëur  â  une* 
,j  Princeffe,  il  n'y  a  d'autre  différence,  que 
„  celle  de  la  coêffe  au  chapeau  qui,  entre  la 
n  grandeur ,  établit  le  niveau. 

„  Cependant,  malgré  ce  grand  nom,  per- 
,f  mettez,  Princeffe',  que  je  méprlfe  les  pre- 
„  micres  paçes  de  votre  adreffe;  c'eft  un  ver- 
„  biage  éternel,  qui  n'a  ni  goût  ni  fel. 

>,  Après  un  long  perfifflage,  rempli  de  mots 
,>  la  plupart  guindés  &  fots,  vous  dites' que 
^  mon  ftylecft  ctjangé,  qu'il  étoit  plus  douce- 
„  reux  lorfque  vous  portiez  une  capne;  mais 
»,  je  vous  affure ,  Princeffe ,  que ,  fi  alors  vous 
M  l'aviez  levée ,  vous  eui&ez  été  bien  i£trillée  ; 

car 
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H  oif  VMS  favez .  p&snu  étie  »  par  expérience , 
f,  qu!un  bras  mafc^in  fr^q^pe  plus  fort  qu'ua 

>i  fésiinio*      -  - 

,,  MaislaifTonsrU  la  baftonade»  Mne  Alteflc 
M  &  un  Mpnfeigneur  doivent  s'écrire  avec  dou- 
,)  ceur.  La  canne  &  le  bâton  né  font  faits  ^ue 
,9  pour  les  valets  &  les  marmitons  ;  iorfqu'on 
I,  eO:  titré  comme  vous  &  moi,  on  doit  fe  ref* 
h  pciSser.; .  ca?:  fi  ,n9us  autres  .gens  de  qualité 
,»  nous  ne  nous  refpeflons  pas ,  tout  le  monde 
s,  nous  méprifera^  &.  alors  perfonne  ne  nous 

n  verra.  :        ;  .       , 

„  Cependant  celte  canne  me  rappelle  vo(i:e 
„  audace,  qui  n'eft  qu'une  pure  grimace;,car» 
4,  grâces  à  Dieu ,  vous  n'êtes  peira  battant  de 
„  pmrctUre  battu.  Votre  épée  fut  pour  vous» 
ft  en  tout  â|;e ,  un  fepond  pucelage.  XL  ett  vrai 
I,  qu'une. fille  ne-fe  bat  pa^  ;  car  elle  a  beau 
I,  mettre  des  culotes,  il  lui  manque  ce  je  ne 
n  fais  quoi  qu'on  ne  ihuroit  nommer»  ce  je  ne 
i>  /w  quoi  qui  en  tout  âge  donne  de  la  force  & 
„  du  courage.  Tous  n'êtçsirave  qu'au  fleutet^ 
,„  encore  celui-ci  n'eft  pas.  votre  fait;  il  faut  le 
n  demander  à  VAngelo  .(*),  ce  grand  garçon, 
„  à  qui  v^tre  jcorps  a  fouvent  fcrvi  de  pla« 
9)  (bon. 

(♦)  Mattre-en*fjit  d'armes  à  Londres,  avec  qui  elle  fc 
domibit  en  fpe.aacle  dans  une  falle  publique. 

-  /.  Part.  M 
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.  y,  Vo)tô.  piCéQendd^r  vMNe  PrioceA,  (jœ  ^ 
^,  TOUS  ai  ôté  lecbiipéau  q«î,  depuis  quaranM 
«,  ans ,  couvroît  votre  cerveau  ;  je*  deerûada 
„  pardon  à  votre  AkefTe.  M.  de  THopital  vous 
^,'  l'av'flîe  été  longtema  avant  moî ,  car  que  ^'^ 
;,  ^nî  fient  les  paroîes  quî  fe  trouvent  dans  vd* 
^'  tre  livre'(*)  que  la  fureur  de  citer  vous  a  fait 
„  imprimer?  Maintenant  vous  -  êtes  komme,  vir; 

vous  répurez  pafvùtre  ej^rit-  ce  que  vous  Manqua 

par  le  phyjîque. 

'y{l\  étoit  impôflîbfe  de  vous  déclarer  femme 
,,  plus  ouvertementi  c'^toît  vous  te  dire  fran* 
J,  chement. 
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„  L*ambafladeur  Breteuil ,  qui  vous  connoî^ 

foit  perfonnellement ,   vous  découvrît  auS 

i,  diftinftement  ;   lorfqu'il  écrivit  dans  le  temi 

i\   de  vos  broullterîes  à  Londres  avec   M.  .de 

,v  Ouérdijr',  çî/wï  envoie  un  jupon  à  ce  mMJin 

. ,';  pofiicffe,^  df  on  fiurdians  le  fait  le  fixe  ion$ 

^,  Hejh 

„  Ce  n\eû  donc  pas  moi  qui  vous  ai  dénias^ 
3i  qtré,  puffqUB  âtpntû  quinze'' an^'^ousl'înriw 
9t  été  ;  mais ,  quand  Je  vous  eus  mis  moi-mém^ 
h'  la  coëfFe  qu'aujourd^hui  vous  portez ,  je  n'atf» 
y  lOîs  fait  que  ce  que  je  devofs.    Un  cltoycoi 


(*)  Lettre  de  1,1^  de  I'Hô|)Î£aI  dans  fon  Hyre  dts  né' 
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9)  qui ,  dans  le  miniilere  découvre  une  fille  ha. 
,,  billée  en  garçon ,  doit  auffitôt  la  dénoncer  1 
„  l'adminiftracion.  Les  loU  défendent  ces  dé* 
5, 'guîfeniens.;  les  enfreindre  c*eft  un  atcentac 
„  Êoncre  Vêtu.  En  efl^t,  dans  quel  défordre 
)i  ne  ftrotem  pa&  teç  cours  de  TJ^urope,  £1,  au 
,t  Heu  d'hommes  fenfés ,  on  y  envoyoic  de  ces 
],*efprîts  évaporés,  qui  cacheroi^nt  fous  riuibL( 
»  mafculin  tous  les  défauts  du  féminin  ? 

,,  Il  faut  que  le  m|iiiAre ,  dans  les  cours  écran- 
i,  gérés,  fok  pc)fttiqué,  habile,  patîe«,  fin, 
,9  adroit^  courciflm  ;  qualités  que  votre  fexe  « 
j,  rarement.  Au  contraire  ,  en  généraf ,  la 
„^fcmme  eft  haute,  fiere,  impérieufe  ,  quel- 
„  quefeis  inquiété  ,  fotivcnt  hargneufe  ;  cela 
„  vient  de  l'éducation  qu'elle  reçoit,'  qui  eft 
I,  atialbgue  à  la  fbibleflfc,  qui  Je  trouve  dans  fa 
i,  délicatefle;  La  France,'  en  Angleterre,  prin- 
n  ceffe,  en  fit  l'expérience  d'ans  l'àdmîniftration 
„  de  votre  alteiTe.  Depuis  que  cette  couronne 
„  envoie  des  mioiftres  dans  la  Grande  -  Breta- 
jj  gne,  on  n'y  avoit  jamais  vu  tant  d'efpric  dt 
„  parti,  tant  de  fureur ,  tant  d'anlmolîcé ,  tant  de 
«  livres ,  tant  de  procès  qu'il  s'en  eft  faits.  Cora- 
„  me  femme,  vous  y  avez  plus  tracaflTé  dans 
„  trois  ans>  que  tous  les  miniftres,  en  corps, 
»  n*v  avoient  tracalTé  en  cent  ans. 

„  Cependant,  comme  dans  'cette  lettre  vons 

M,  % 
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^,  prétendez  être  homme  d'ébit,  &  «que  parlai 
^,  vous  vous  donnez  les  violons  »  voyoi»  fi 
^  vous  avez  raUbo.  .... 

^  Traitons  cette. matière  mâjtmeQt;  car  de^ 
,,  puis  qu*on  {>arie  de  vous»  on  .n^  parle,  quf 
,,  fuperfîciettement.  Jl  fiuit  upe  fois  pour  toutes 
M  examiner  en  vous  les  qualités  que  vous  louez, 

&  vous  juger  fur  ce  que  vous  valez. 

„  La  nature  a .  fi  bien  dia;ing^  les  qualité 
„  qui  çaradtérjfa)f  \ps  deux  fcxes^  que  les  ver- 
tus de  l'un  font  les  vic(3s  de  J'autre.  La  fqr* 
yt  ce  s  le  courag/e  »  rbéroifme , .  qui  forme  la 
^  gloire  du  premier  »  font  la  honte  du  dernier. 

„  Quelles  font  donc,  me  dire!^-vous,denous 
I,  autres  femmes  les  qualités?  Les  voici  à  ne 
Jl  pw  3'y  tromper  ;  ]$  mdefiie^  I^l  e^inence , 
,y  la  ^K^^Uff  1&  modéréOkni  la  p^^seafi^r  ifi^gle 
3,  générale  9  une  femme  ca(»taiife ,  cfi  to«yoars 
^  une  commère ,  ou  ^u  mp!^  une  aven^ere. 

„  Un  grand  plûlo(bphe  a  dîc,  que  la  venu 
„  de  la  femme  eil  de  ne  £iire  aucun  bruit»  & 
,,  que  fa  qualité  perfonnelle  eft  ,de  ne  pas  CMxe 
t,  parier  d'elle. 

,^>  La  première  modeftie  d'une  perfonne  du 
fy  fexe ,  elt  de  oe  pas  trahir  fon  Xexe.  Nous 
„  Idevoi^s  rçjKer  ce  que  la  nîiture  nous  a  faits, 
„  &  ne  pas  chercher  le  refait.  On  eft  bien 
^,  pr^s  dç  ^opiper  les  autres,  lorf^u'on  troa?- 


F  R  A  N  Ç  0  I  s:  a59 

fffetàî  même.  Une  Oemoîfdle  de  probité  jie 
n  doit  jamgîs  changer  de  qualité;  lôrfqu'elle  le 
„  fait ,:  elljs  mérite  le  blâme  de  la  po(l:érité« 

^  Uqe  femme  qui  devient  hpmme»  eft  touj- 
II  jours  va  méchant  homme.  Voqs  juilifîez  vous-* 
6  même  cette  méchanceté  i  qui  fe  trouve  dans 
n  votre  fexe  dé^ifé.  Je  pourrois  en  citer  mil* 
»  le  tritits  ici,  n^is  je  me  bornerai  à- celui  de 
»  M*  de  Guerchy. 

.  Il  Après  avoir  perfécuté  ce  minif&e  pendant 
y,  fa  viç,  par  les  traits  les  plus  afFreuXi  les  plus 
„  calomnieiiT  r  ^fi&>  ptus  fcandaleuz^uipuifTenc 
M  entrer  dans  refprlt  d'un  furieux,  vous  le  fui^ 
„  vîtes,  dans  le  royaume  des  morts  {*)  ;  vous 
M  ouvrîtes  (on  tombeau  pour  y  faire  couler  cet- 
n  te  fatyre  diffamatoûei  qui  ne  fe  trouve  que 
„  dans  une  ame  noire.  Vous  vous  afTociâces  aux 
Il  vers  pour  ronger  (on  corps  \  qui  n'ayant' 
H  ators  ni  force  nrfentimenti  jxe  pouvoit  ma- 
Il  nier  ni  i'épée  ni  le  bâton»  pour  en  tirer  fa« 
M  tisfaftion. 

M  Màisi  ^rlncefle,  venons  aux  fervices  quer 
w  vous  avez  rendus  à  l'iéiat;  car  c'eftpar  ceux- 
•I  ci  que.voui  pr eneis  le  ton  &  q$ie  vous  fonder 
»  votre  hau^e  réputation. 


1  w 


(•)  Après' rs  iiort,  elle*  fît'unebrochutc-tflTreufe,  qui 

«Badoit  à  le  désbonoctr. 

M*  .  ' .    ■    ■•      .  . 

•y    •      •    • 
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,  Je  trouve  d'abord'  que  vous  âvëz  fait  PEs- 
„  pion ,  &  que  c'cft  par  ce  fciil  métier  que  vou» 

vous  êtes  arancée*     Ei^aminons  ilatic  ,   fî  » 

dans  aucun  cas  PerpîOBfage.peot  être  hono»é» 
^  quand  la  couronne  eîte-fflértîé  i*etit  protê^,    • 

„  Je  n'auroîs  d*abord  qtfà  vous  cîter  Montes^ 
„  quieu  (♦),  qui,  ayant  fait  ranajyfe  de  cette 
>,  profeffion ,  l'a  traitée  a?èc  ex^ratîon.  Eft 
„  effet,  fon  nom  feul  révoltcTfeftjritr.»  ne 
„  peut  le  prononcer  fans  en  avbîr  horreoi  Tbut 
3,  homifie  qui  le  porte  cft  &ihnî  de  W' fociétéf 

avec  indigftité.     .  . 

„  Je  fais  Wen  qu'entra  le»  hommes  d'état, 

têteà'iétè,  on  rappelle  le  cabinet* de  lagran- 
,,  de  affaire  fecrete,  &  qu'un  commis  ou  uiï 
„  fecrétaire  qui  trahît,  Jôn  chef,  fe  croît  pteî* 
„  nement  juftifié  pc^^r  a\roîr  ïervi  fon  roi.  H 
,V  fe  trompe:  la  preihiere  lai  eft'c^te  die  Ptos»' 
„  pitalité.  Ceft  ce  que  Mbnfîèur  de  lUàpîtat 
„  vous  f^t  (î  bien  fentir  en  RulEe ,  lorfqu'àyânt 
^  fait  aflembler  tous  les  gens  de  fa  maifon ,  Il 
,,  leur  dit:  Meffieûrsi  je  trouve  toujours  m'es 
A,  dépêches  prévenues. à'Verfaillèsj^  il  fautqu*it 
,y  y  ait  chez  moi  un  coquin,  ob  quelque  ftrè 
„  amphibie,  qui  me  trompé  4  moii  â  ma  fcV 


>» 


« 


•  -  »  - 

I 


.»       '    ' 


(*)  Dans  IWprit  des  Î9t^  i 


.\i\\  ';*'»^ 


/ 
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„  crétair^ie  ;  loais  11  fc  tiompoît  iuvméme; 
19  ce  n'écoit  pas  un  coquin  »  c'étoit  ime  coqut- 
,>-Qe»  Je  vous  dentende  pardon  ;  ptiticeiTe ,  û 
„  ]e  parle  avec  fi  peu  de  «refpeél  dà  >votre  ahes- 
„  fe;  tnais  Je  fais  franc  en,  aflërtièi>:  j' appelle 
yy  un  chat  wi  chat  (^  rûk$  un  fripon, 

,»  Je  dîsdcjnc  qu^^un  erpion»  fdtil  celui  du 
^  grand-pontife  y-  eft  un  être  apoayphe* 

i,  Les  roiV  peavent  biieh  pour  leurs  fbtéréts 
D  paflTef  l'éponge  fiir  ce  déjtionoear ,  mais,  la  ta- 
if  che  refte  toujours*  Le  trAœ  :a  Je  droit  û^i- 
,y  iev»  >  d^aggrandir  &  même  d'anstoUliP  ;  maïs 
i>  n  n'a  pas  celui  'd'aviitt  »  f^ns  '  ^lie  le  fujet 
I,  quU4  avilit  ne  relie  avili.  Il  y  a  des  préjugés 
91  qui  font  auHfeiTtts  de  h  faveur;  tel  eft  celui 
t,  de  L'hooneui?  Un  honnête  homme  aimeroit 
%r  mieiiK  mourir,  que  de  devoir  fit  fortune  &  fa 
M  e^<^Lre.au  métier  d^éroifTaire.  Celui <- cl  dans 
•>  le  vrai  citoyen  Y  4îent  à  un  principe.. csnaln. 
„  Sa  première  loi  eft  qu'il  ne  doit  rien  falie 
„  qui,  en  l'éloignant  de  fon  idevoir,.l&  fade 
>i  mefeflîiner  :  or  Fe(^îon ,  dé  quelque  rang 
>f  qu*il  foir,  ib  fiic  toi^ours  miéprifer.   . 

y,  L'hiftoire  de  France  noii^  G<Miferve  li>des. 
»i  fus  un  trait,  qui  doit  fervir  de  modèle  i  tout 
9»  hem  citoyen  mouarcbique  ou  tépuhlicaïn. . 

^  Un  certain  roi  ^ot  ordonné :i  un  de  l^s 
y»  offiders  généraux  idaas .  une  protrlnce  où  il 

M  4 


/ 


/ 
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9r  commandait  y  de  faire  im  erplonnage,  parle» 
,1  quel  tout  autre  auroit.  cru  iUaftier  fa  race; 
^,  celui<i  lui  répondit  :  „  Sire  r  je  fuppUe  v(^- 
99.  tre  majefté  de  vat  commande!  etr-  choies  faifa? 

blés»  &  foudain  j*ohéirai  à  TOtre  majefté»  & 

non  en  celle  qui  peut  me  déshonorer."  Bdie 

réponfe  ,  qui.  devroit  être  gravée  dans  le 
),  cœur  de  chaque. afeoyea. 

,9  Je  le  répète*  une  autre  fpîi  >.  les  rois .  pnt 
^.  droit  fur  nos  fortunes , .  jios  vies  »  ncttrq 
„  bonheur,  mais  non  pas  fiir  sotte  boaneu^ 
>,  C'eft  le  feùl  bien  que  le  dft^potifme  du  tttoe 
9,  a  laitTé  i  rhonnlêce  litttomii. 

9»  ]*ai  ibfifté  fur.  ce  point ,  princ^e».  afii) 
^,  que  les  fécrétsîieB  qui^  commevoua,  iront 
.^  à  ravenir  dans  les  tours  étftngeies^.  fervir 
:,y  <i*efpions  contre,  leurs  •  çhefs^-  ibient  regardé^ 
^  i  leur  retour  comme  de  malhonnêtes'  gens, 
^  au  lieu  d*hommes  d*hooqeur.  Il  faut  <^*uq 
9»  ambaifadeur  ait  fa  maifon  poun  afjrle  9  qiui 
99  foo  câbioet  foit  àiui.^  &  non  i  un^^iondo*' 
t^  meftique  qui  peyt  le  deiTervir. . 

9,  je  fais  bien- que  je  dis  ici  des  âaofes  ooiv 
;,  veilles;  mais  fi  elles. font  ¥l»iesr,  eltes  font 
9^très»dnciennea» 

,,  Cependant t  princeSê  ,.  venons. aux  fiûts 
^  pttBcipaiix.t  Vous  ditpfy.c)ue  je. vous  dois 
t*  deuixûiQ'qinqmuue-Apt^niBe&pt  cents  fojf 


ift  |ioiflr  on  lijOp^do&t.la  IqKuoe^  ii  y  a  troî» 
n  aBs,étoitxédaite  àqju^ues^HvxesPy&^l  en 
n  faifok  luiriçéoepouf  vivrç^^  témoin  votre 
^  traité  inopofteur  de»  négociations ^  qul.votis 
n  valut  bien  des  donblon^w  lU  y  a  apparence, 
„  princeflei,  qpe  j*ai  dépouillé»  votre  altelfe  de 
M  quelque  ^and  f^,.  oij;.  torre  (çigneuriale  en 
y,  toute  jui^îç^î  ^  u  a*eA  pas,  à  cxoiie  que, 
fy  daus  le  teo)s  préfent  ,>  oii  une  auffi  grande 
^  fonuDe^fe^  tçpuve  i^ement  rafTemblée  en  ar» 
ift<en^GOfi^ai)ti»  jViie.  p^  l^puifer  daa^.  yotré. 
„,cqfre/ort,;j^topte<n.or^  .  ;\       , 

tf  M^\^  jç.youi  entends,,,^ VOUS  vpuléf  ppriér 
9,  de  Targent  sff'?;  la*  cour  xn'ayj[^it,  donpé  pour 
9t  Tous^j'achetef^  ï^y^  V04  créanciers,  pi-éve* 
If  nif  votre  entière  dérou^,  .po^r)7pus  empë- 
ft  dier  de  faire  banqueroute..  J'arrivai  jiifteoienc 
il  dans  le  temp,,  (ffc  vous  aljîles.j^éfjeijter  votm 
ji  bUan* 

M  C*eft  doncHice^mpnQpoIè,  cette  rapine, 
^'  qui  V0U9  a  fait  crier  hautement»  q^e  je  voua* 
«1  avois  volé  plus  de  deux-cents  mille  francs. 

•»  Cependant  il  faut  examiner  ceci  mûrement'; 
,»  car ,  fi  on  vous  a  volé,  il  &ut  vous  reAîtucs 
ir  certainement; 

»■  U .  eft  eiaftement  vrai  q/ie  la.  cour ,  g/mit 


-y" 


9» 


iy  VOUS  kitt-^iàêrfAngèhim;  'irAttMlfettis 
"phu' (f krgfeht  qtiè  ^é  ne^èË^lM  'ar  a6Hftét>oui 
fttbaliëoiiAér  $  tk  ^fc  âèitrè  voîr  fi  oéMrqd 
„  ûc  VOU9  t  pàà  été  payé,  -eft  *  refiitiieri'^  '« 

,,  Pour  ceta  ^  il  but  d'abord  é»bïli ,  pour 
^,  article  prélhninafitf,  qti^  j'itcrf*  «égocîâûwr 
,,  dans  cette  affaire ,  ft  bofa  ttH^  dômeftiqift  ^nà 
„  qnî  on  dît î  „  Sàiiït' Jcki^,  va,'pâl»  en  An- 
„  gleterré  fbrie.cfaaiiip;  fènèà  cet  argent  «u 
1^  chevalier  d'Eon»  ft  retourtte'cééistiiHiii  vous 
M  favez,  prîncefle  douairière»  qée  j'avoîs  plus 
,,  d'arWtraire  ,  pnî^é''  c'était  mor  qui'  aveîs 
ébauché  cette  afilrei  J*artiVai  I  LîMdre»;  je 
né  vous  eus  pas'piutAt  dity  que'j'kvots  pour 
„  Vous,  des  '  écus  ;  ijne'^e  vbirt  Vis  èuvirhr  de 
j»  grands  jreux.  Des  écust  dites  vous;  ffcda 
>,  eft,  en  honneur»  je  vous  regarde  coknne 
„  mpn  libérateur. 

Vbns  i^yatie  dôné  Spte^à'  !a  ctirëe ,  |e 
crus  que  je  pouvois  en  épargner  tine  boone 
portion ,  en  vous  '  rachetant'  i  mofndre  prix» 
s,  que  celui  que  la  cour  j^  avoit  nfis  ;  d'autaot 
plus  que  le  cas  n'étoit  pas  fans  exemple.  }e 
„  pourroîs  '  vous  en  citer  plufieurs  ;  mais  en 
voici  un  qui  forme  une  grande  âlTenlôb. 

Louis  XIV,  Voulant  la  paix  »  ordonna  à  foft 
mini/tre  à  la.  Haye»   dé  payer  »  fous  niaio» 

•»  deux  oullions  au  peuSonnaire  ft  k  Madbo- 


99 
99 
J> 
99 
99 
9} 

9» 
9» 


si  jMQfl^  C"^)*  4bi  tous  ries  (Jeux  .^'oppoToient 
itàTiVW^  i^fqtatiMr^H traité  ife  p«çiScatioa*  Cet 
>f  .affpjt  tiPf>^^..^mcr.  c'^toic  mettra  ii  m  trop 
M  haut  prix  la  honter  de  la  France  ;  il  réduifit  la 
^,  fomtoe  &  oâTric  un  mflîioD^  qui  fut  tacite- 
\,  |tnel]t  a&epté.  '  Ceptti'idM,  il  éa  ddoua  pvt 
'pf  âti  k^,  qûf  M  répoàditt  „  Monfiéur»  'tous 
„  avèiî  brdh  feît;  c*eft  autant  d'èpaïgtté.'      '  «« 

„  Vbus  obfevttei ,  prîncdfe  ,^  qtie  b  Tomme 
„  étoît  dénominée.  L'ordre  pottoît  fans  diftinc- 
^  tion ,  Toiu  donhefez  ddux  millions  &  dm 
,,  p^  ttû  isiitliao.  'Cependant,  le  minffire  ht 
'„  l<wè  à^'VefûîBei  den^viif  pds  à  la  feteie 
„  rempli  fa  commiflion ,  &  par  cette  bmiffioff» 
;,  aVoir  écbnomlfé^  àllKdit.  *  ^   " 

»»^  voilà  mon  èas  :'  'je  crus  que  Je  devoi?  épar- 
,1  gner  ao  tréfor  royal  une  partie  de  la  joinmê^ 
^  que  l'oû  m'ifvôît  donnée  pour  Vois  faire  re- 
,/ ^(foorner.  Maié  à  qiiot  bon  pÈr6rîfi»;lé  procès 
,^  que  vous  nf avez  intenté ,  a  été  Jbgé^  au  tff- 
,^  |bufial*dU  r6î;  i^ui  eft  {ans  appel:  e'efl  le  pxts 
^,  nàër  préédbnt  de  ce  tribunal  ^ui  a  prononcé 
,,  en  ma  faveur;  c*eft  une  lettre,  mais  cett^ 
,,  lettre  vaut  un  arrêt  du  c6h(eil  en  dernier  res- 

>,  fort' &  fans  app^l  (t)- *         ,'     * 

l^ui  la  juftifie  pieiaemeiit*  * 

Mo. 


^-^ 


„  Ce  qui  "wûué  tnqvkke  A  vi^os  tmiMB  &r 
n  cervélie;  Veft  dé  ffivtiit' iqoel  ^' Icf  moËheat 
n  que  j*aî  rehHs  l'ârgeot  àii  «oQventftoeiit;  mais 

I;e  ttms  ne  fait  rien  à  raSaire* 

rt  Ce  n'cft  point  i -voua.  4  ine&Ug,uçe  ,90©^^ 
M  celle,  fur  llnftant  ,que.  j*ai  débpiwfé  «(^  com^ 
f>  tant;^  il  fuffit  que  le  minl^i'e.^  f?^^ 

Tovtce  4oQtvousm4iccu(i»L,  ,u*a  <i*autro 


y       W. 


f>" 


Cl-/ 


19  con viûioa  que.  celle  de  votre  ûnaçiiiacioQ,  Au- 
M  cuB'faic  n*eft  ni  légal  ni  certain;  au  lieu  que 
M  ceux  dont  les  miniftres  &  lp$  nQlidque^-yous 
,^  accuTent  dans  leuM  emratieQj^,v  fpn^  ^è^^^' 


tains;  ençSet; 


t 


,,  n  eji  ceftoff^  qu'i  peine  miniibe.eqAu^Ie* 
f^y  terre,  vous  données  la  Fraiice  en  f^ei^e 
.,,  à  toute,  la  terre.  , 

'  »»  *  ^Ji  c^ftaih  que,  th^  MilorfHalU&Xv 
jt  vous  vous  fîtes  tenir  i  quatre,  faifant  Tem* 
^y.blant  de-  vouloir  voiis  battrp»  &  9UP  le  mr« 
^  nfôre  vous  fît  figiiçr..(*)  que^^t^nit  que  vous 
M  feriez  cfaèz  les  Ang(ois  >^  voiis.  ne  vous-hat^ 
.w  triez  iamaîjj^  .  .... 
.  ,f  Beft  certain  qffk  Taisivée  de  Tambafladeur 
^  3e  Guerchy»  vous  V4>us . déclarâtes  |tublique« 
'    ment  fon  ennemi. 


*  ^)  B  &  ifiyillir  h  fmlf  pmv  le  Mie  ti|giert 
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.  ^  H'ift  ciffin  que  vous  le  pburfiii  viles  au. 
»  poîot  »  de  le  fiiire  pafTer  pour  aflâflîQ. 

,9  //  efi  certain  que  vous  f auriez  fait  arrêter^ 
r»  i  le  roi  Geosge  n*y.  avoîc  interpofé  fon  au* 
fr  torîté. 

«»  //  f/ï  certain  que  vous  volites  les  lettres  de 
f^  M.  le  duc -de  Nivernois  ;  &  que ,  contre  les 
n  lois  de  rhonaeur  &  de  la  probité ,  voUs*  lea 
;j  fîtes  impYimeic 

,r  U  efi  ceticân  que  vous  publiâtes  im  g^ôs 
9i  livre  qui-  mettoit  la  Fraoce^  &  fon  adi^iiii- 
I,  ftration ,  en  dérifioik 

,»  il  efi  certain  que  la  cour  àt  France,  voyant 
9»  votre  conduite  en  Angleterre,  vous  ordonna 
n  de  V0US  retirer,  &  que,  malgré  e8c^  ente, 
n  jet  rçbdie,*  voua  vtoulûtea  y  jefter«  fte«  4ec;, 

^  To9t  (^  font  dès  6itsr>  Miulfme  la  pria*. 
»  ceûTe ,  que  ne  |)eut  nier  votre  altelOTe.  :   \ 

,,  Ileft  vrai  que,  parmoo  iateoceflioni  voioa* 
i>  en  avez  obtenu  le  pardon.    Mais  celui-ci  n*v. 
>^  point  paffé  le: drapeau  fur  votr»  réputation» 
nC»t   que  figoifie:  h  graee  dans  un-nûiiiâre 
jr  dtTgraeié,  fl-oe  n'Ml^quII.aprévajriqué;        ., 

M  Vous  dites»  princeflè',  q^e  vous  recevriez. 
,»  de  ma  part  lareftiatipu  de  la  fomme  que:> 
»».vous  prétende2?: que  je  vous  dois;  mais  iea 
ir  comptabtes  ne  paient  pas  deux  fois  :  c'eft.  Ueo. 
l^  aflfez  qurlla  rendent  leurs  comptes  une  foxs«. 

M  ? 
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,f  Les  louis  (ont  de  fi  bel  or>  que»  lorfqu^on 
^  les  tient  dans  le  cofre-fort,  on  ne  les  ieoA 
4«  que  par  ufi  eflFbrt 

•  M  A  L'égard  de  la  belle  Vierge  de  Correge 
7^  dont  vous  m*avez  fait  préfent,  &  que  vous 
j,  me  reprochez  maintenant ,  je  puis  vous  la 
,1  rendre  fur  le  champ ,  comme  i  une  princefle 
,^  qui ,  ayant  toujours  vécu  d^emprunts,^  eft  ac< 
y,  coutumée  à  recevoir  &  non  pas  i  donner. 

„  A  regard  du  vol  de  grand  chemin ,  ^pour 
^;  me  ftrvif.  de  votre  expreffion)  auquel  vont 
M  dites  que  j*ai  voulu  vous  afTocier»  permettez* 
j/  moi  de  vous  ^eraudatleofi^  ^rî^cell^»  que 
^  votre  alieSb  ne  ait  pas  ^flinguer  les  noms 
n  de  leurs  -  vraies  '  fignificationv*  -  Plumier  qiM: 
9/  ^uft^tiez  fille  pu  garçon,  étoi^ «te  gageirt. 
M  ta  MâftU)  UToii^'appeHolt  de  cenooites^pa* 
»,  ris  qui  fe  font  tons  lés  jours  en  Jbigtetere  « 
jf  oû  jr  féroitphis.volé  que  daps.aucuupay&jde 
^  la  terre.  . 

e  „  Pour  c^  qui  eft  de  la  coinpiislfan  que 
t,  vous  faites  de  votre  altefSe  am  Monreigoeur 
M  de  Beaumarchais»  tiélte  t  princeiTe  »  cette 
yi  haute  ré|>atâtk>ri>  doni  'tt»i&te»ahfc  AOUd-jouis- 
»i  fens,  pslTera  éomtne  de  ^k  fumée. 

9»  Dâbs  quelques  lufîre»,  il  ne  Tera  non  plus 
»>  queftion^  de  moi  que  de  vous  ;  car  vous  fa* 
^  vez-que  les  àlMlIks  ft  M  nXMifeigikuis^  oxxss^ 
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f»  fle  nous,  à  peine  font- ils  enterrés,  que  le 
»i  lendemain  Ih  font  oubliés.       .       -  < 

»,  Cependant,; dans  cèllé<î,  vous  vous  don. 
91  nez  trop  les  violons;   vous  y  faites  foUnGr 
M  vos  fcrvice»,  votre  honneur,  votre  réputa* 
^  M  tion,  à  double  carillpn. 

>,  Je  laiflê  tous  ces  noms  dlftés  par  vdtïe 
99  .ôftentatlon,  pour  vous  prouver  que  la  croix 
>9  que  vous  portez,  eft  un  vol  fait  à  ta  gîoilre 
„  à\x  fcéros  mlHtaire. 

,9  Permettez:  donc,  chevalier  amphibie ,  quts,   . 
V  Ans  aucune  furprîfe,  ici  je  vous  déchévaié« 
ff  rifb  ;  d'autant  plus  que  le  nom  forgé  de  che- 
i>  vaiiere ,  ne  fe  trouve  dans  aucun  âl6kionnii» 

i,  èettr^'nÎHtutton  fat  Âite  pouf  fétoèpet- 
»;  ftrWofficiersr  mit  oilt  Wen  fervl  tetôl.^Elte 

»  »  t 

»  efk'enéierémènt  nïa(bïîne»  &  iiulletiifent'  fé« 
j,  mtnînè.  Seloh  â  première  loi ,'  on  ne  peut 
H  pas  l'accor^r  à  celui  que  lés  ^italiens  aîppe!- 
M  lent  un  cBAtré;  â' plus  forte  taitbnj  t)d  m 
M  peut  pas  la  donner  i  un  être  qd!  eft  -enèom 
„  phis^mutiié.    -      •-  *     '     '-  " 

'„  Pdnr"  entrer  dàn«  la  tadtîèrêfilë'fe  çloîre, 
w  il'  faut  avoir  les  dfeux* petits  paiTeports^  cpil 


(•)  On^e  s*lBn  fcri  point.    On  ne  peat  pas  dire  »  en 
frao^is»  une  chevalière  de  Su  Lomu  / 
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99  font  les  héros.  Vous  ne  les  avez  pat  ;  voor 
99  ne  devez  pas  donc  être  décorée  d'un  ordrp 
.„  que  b  première  inftîtj^ticçn  vous  emp^h^  de 
».  porter.    ,  ..     , 

.  99  Cependant  il  ftut  C3çaminet"cccKfan«  fur- 
9>  prife,  àfaifons  de  cet  ordre  ranalyfe.Trai^ 
n  tons  la  chofe  méthodiquement,  elle  eft  da 
h  conféquence  dans  ces  temps  ;  car  fi ,  par  vo* 
J9  tre  métarooighofiS;,  voijs  mérite?  de.  la  porter, 
99  quclqu'autre  de  votre .fcjç,  en  îb  m^taipor- 
M  phofanty  ,dirîi,  iB:.rai  ég^I^enf.  méritée  : 
h  aînfî  il  pourroît  arriver  qjae ,.  chaque  jour, 
j»^  9lielq^e  aventurière  Bpurroitxleyenir  Madame 
I»  la  chctvidiere;. 

t>  L'ordonnance  eft'  précifë;  lorfqu'mi  i^dat 
ii».  on.  ui  o;Qci^  i  lai  guesxQ  eft  leçonoM  filla,. 
M.  eBe  ^  renvoyée^  9f>?P9)e>  i|içapai^ie  db  ^jipvie 
^  le  loL    Voqs  n^vç»  donc/obtenu  cet  ordre 
qu*ea  Agiotant  ceux  de  ûmâiefté;  ce  n*€^  que 
par  ûirpriib  que  vous  l'avez  {agné  ;  furprife 
«  qwî,   aiijic»  d-étre.récompein^éç;^  .mérite 
^9  d'étrexhitié^  .  /  '' 

99  II  eft  de  Gf»rf'éqttence  pour  Téiat^ .  ,(]ypo  racf- 

,*r  mtaiftration  fp^Jnfpianéie  du/fcçc.j^Ç'jChâque 

^  foldat. .   pT,  fi. la  iQÎ  eft  gép^^ei  Wjfilte 

i»  n'a  pas  plus  de'  droit  i   pour  obtenir  cetâ 

M  croix,  de  fe  métamorphofer  en  àragm,  ^ffu 


99^ 
.99 
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w  mSle  autres, qui,  comme  vous,  ibmîcnt  do 
n  la  même  opinion. 

„  Outre  la  caufe  politique,  H  y  a  auffi  une 
,1  raifon  phyfique, 

-:  rt  Un  offiçiçrfOTdl^,  trois  o»  quatre  jours 
,i  du  mois,  jie  pourroijt  pasfalreXon  fcrvice^ 
„  par  cptte  incommodité,,  qu'on. ne  faiiroitnom» 
„  mer;. preuve  que  ce  que  je  ro^s  dis  eft  vrai, 
,,  c'eift  que  M.  le  Qoût ,  :  votre  chirurgie  J 
„  leondres,  a  affuré  qjiewus  êtes  fi  iocQmmq- 
„  dée  de  cette  incommodité,  qu'al<3ir^  à  |)»np 
„  vous  pouv^  marcher.  Or.  fi  daas.cc^éj^t,, 
I»  à  l'armé^,  .J'pgcier  4u  jour  yous  leût  coa^- 
ii  mandé  de  monter  la  tranchée,  vqus  lui  eufiîez 
••  r^oRdu  frpi^emw^,  Momem^.  dite$  au  gé- 
»  néral  de  remettre  la  tranchée  à  un  autre  tems^ 
f>  car , .  dans  ©eite:  matinée,  je.  fy»  4>oî-méme 
i,  pl^n€|i^  tfançbécs.'^ 

f>  Voici,  prînceffe,  un  autre  inconvénient. 
•.Si  les  fiHes  pouvotent  fe  faire  officiers  ,  il 
h  faudrpit  indpbitablement ,  quatre  accoucheu* 
^fcs,  par  régiment;  car,  dans  cteqije  cofps^ 
Il  oç  y  acçpuçhcroit  Créa  fouy^iH:,:  Vous  ©Ctd{- 
>»  :mqfiQ  Wtat  militaire  y  gtgwroijt;  c«r,  Ti,' 
»>  dans .  chaque  bataillonf,  le  capitaine  des  grç. 
Mi  nadiers  accouchoit  tous  les  dix  mois  régulie- 
«*  rcjnent,  chaque  corps  feroit  rempli  de  petits- 


I     • 


,,  grenadlei s  qui  »  avec  M  tems ,  deriendrolent 

„  officiers* 

,y  Cependant  >  voyons  pourquoi  vous  portez 
,y  cet  ordre. 

'  „  Son  biAitution  eft  teffequci  pourfend- 
,,  rlter >  il  faut  avoir  fervi  vingt  ans  dans  =qud* 
19  que  régiment  ;  ou,  au  défaut  de  celle-ci  » 
,,  avoir  fait  quelqu*aâion  d'éclat,  en  un  mot, 
,',  être  bon  (bldat:  or  printéfTe,  i  la  guerre, 
,,  vos  «xplotts  glorieux,  ne  font- pas  gravés  au 
;,  temple  de  mémoire.  ^ 

„  Gi^pment  donc  l*avez-vous-acquîref  Voicf 
4,  !e  fait;  c'eft  pour  avoir  porté  i  Verfailles  ua 
„  paquet  (♦> 

^     1,  Co  qui  eft  la  bravoure  d'un  courier  de  et* 
^,  bineCt 

yi  Après  avoir  fini  vôtre  lettre,  vous  repre^ 
^  nez  votre  verbiage  ^6ur  en  remplir  encore 
„  chaque  page»      ^  '     »~  \<  • 

„  Voyons  ce  que  je  fuis  :  je  vous  entends» 
y^  c*eft  une  relation  biitorique  de  ma  baronie, 
^  de  mes  cbÂt^ux  qui ,  à  ce  que  vous  dites, 
„  (bm  très-beai^^  Je  (bp^Uie  votre  alceife  de 
i,  ^ne  pas  s'embarrdiHsr  l'M^rk  de- cette  petîtéffe. 
,1  di  fuejh' prineipeffa  lajcia  la  cura,  à  me.  ^ 


C*)  Mé  le  Duc  de  Nivernois  Tenvoya  à  Piris,  porttr 
le  taûcé  de  paix;  ce  qui  lui  valut  la  cioiz* 


«9  «Appel  à  mes  .compatriotes. 

„  paî  lu,  j'entends;  maïs  ne  vaudroît-il  pas     . 
^  mieux  faire  appel  au  bon  fens?.  De  toutes  fds     , 
j)  càufes  dont  refprlt  huitiain  appelle,  la  raiion 
»,  eft  toujours  la  mieux  appellée  ;   la  folie  n'a 
j,.ppint  de  tribunal;  i!  on  lui  en  donne  un*  il 
jj  .cft  toujours  bannaK 

„  2/  e/ï  ctrtain  que  votr»  fexe,  en  voyant  le 
f,  ruban  rouge  au  haut  de  votre  corfet,  en.refte  ' 
>,  tout  flupéfait.  Mais  je  viens  de  vous  le  dî« 
91  re,  princefTe,  cette  croix  que  vous  montrez 
#,  avec  tant  d'éclat,  vou^  l'avez  furprîfe  à  Té- 
M  tat;  car,  fî,  en  paroiflant  dans  le  monde, 
I»  vous  n'euffiez  déguifé  votre  fexe ,  &  vous 
«)  vous  y  fuffiei  montrée  en  jupon ,  vous  n'eus- 
„  fiez  été  que  Mademoifelie'd'Eon.  Ç'eftpoûr  <^ 
«avoir  trompé  ic  bureau  de  là  guerre,  qu'on 
„  vous  appelle  aujourd'hui  Madame  la  cheva- 
u  liere, 

„  A  regard  du  nom  d'hiftrîon ,  que  vous  me 
„  donnez;  princefTe,  je  n'ai  jamais  joué  d'autre 
9)  pièce,  que  celle  que  j'ai  repréfenté  à  Londres 
4)  avec  votre  altefle. 

„  En  traitant  avec  vousT)Ouj:  Votre  réconcilia- 
»,  tion  avec  la  France,  les  fcenes  de  votre  part 
»,  hx&nl  fi  variées ,  que  je  défie  Bellecour ,  qui 
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^  joue  la  comédie  depuis  trente  tnsj  d'avok 
„  pu  changer  de  caraflere  fi  fouvent.  ^ 

„  Scem  pfimieri.  D'abord  -vous  prttes  le  ton 
„  ff avocat,  &  avec  moi  vous  plaidâtes  totre 
^,  caufe  ;  maïs  cette  première  décoration  f 
„  tournai  votriî  confufion. 

.  „  Scène  fecmde.  Du  ton  d'avocat  &  de  dis- 
'  coureur ,  vous  paflites  à  celui  de  cenfeur. 
Vous  regardâtes  ma  négociation,  comme  un 
livre  '  qu'il  faut  feuillettcr  pour  découvrir  1» 


vérité. 
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^  Scène  troi/teme.  ^  Dans  cellecî  vous  parlâtes 
^,  en  militaire;  comme  nous  ne  pouvions  pas 
.,  nous  accorder  fur  un  Certain  point  de  réunion: 
„  vous  ignorez  ,  dites-vous ,  ma  ,profeflîon  ; 
„  je  fuis  le  chevalier  d'Eon  *  capitaine  de  dia- 
ft,  gons> 

,,  Scène  quatrième.     Aprh  vous    être  bien 

„  évertuée  fur  votre  célébrité,    vous  priiez  le 

^  carqflere   de   négociateur;  ,&  voulûtes  tirer 

*  i,  de  moi  adroitement ,   trois  ou  quatre  cents 

,^  mille  francs. 

4%  Scène  ^ir^uime.    Ce  pcrfonnage  ne  vous 

ayan 
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ayant  pat  réufli  i.  v<^hs  ep  prlies,  na  «ntre  lem- 
pli  de  gloèi^t  celui  de  piéoipotencîajr«  ;  ma[$ 
je  ne  fus  pa&  la  4upe'de-<^  BiMveatt  lainage  ^ 
car  je  (àvoia  <io'oa  vooa  avoit  c^ffé  «iz  gages. 


„  &te^»  ^mèftri  .  .fUnêuiinem:  ie  le.  ^'erf, 
>9  Après  avoir  fait  tant  de  r6Ies  dîfféreiM  »  YOu^ 
I,  en  prkes  w  auipt^T  plvs .  dtaegeant.  Vous 
9,  parûtes  fiir  la  'feeae  ep  jupon  &  en  cornette. 
„  C*e(l  ainfl  qoe  vous  fîtes  la  clôture  du  théâtre 
„  d'un  mialOçie.  révolté ,  que. .  yçui  a»e;z  uot 
»>  agité.  •  ■     : 

ft  Or>;qu|4eQoiis  deux  efl;  rbiilr îm  ^^en  /é- 
„  rite,  prinpeije;  c'eft  exa^eisept  votre  alcefle. 

»,  Vous  ajoutez  »  que  je.  failEbis  cârilioonet 
n  des  pendillai  y  quand  votre  réputstlon  avec 
>»  gloire^  vous  faifoit  •  cartllon^r  dàos  le  minU, 
n  fi^re.  vous  v^à  tcon^tes^ici  eaçhronot. 
Il  togjfe.  .Dans. le  terni  dont  v.diis.  podee^  K^ug 
n  étiez  un  petit  commis  à  Pari;.  Ox»  je  cokUf 
}>  le  qa*eDtt«  nQs  dei^t  pendulcidt  qut  nsarquo^ent 
»>  rheure  deiios  foctunes»  iln'f  aroit'pas  oior» 
,t  entre  vous  &  moi  »  en  France  >  deux,  njimite^ 
„  de dîfFérence.  -       .  l.    i     i  ..  -^  J  , 

9^  Au  frefte,  vptre  adrefle  aux  dames  ne  réus« 
„  lira  pas.  '  Les  plus  fagesd'entfelles  diront» 
n  qu*eftce  que  c'eft  qUe  ceiTcapîttine  de  dra. 
9j  gons  ,    qui  vient  fe  ranger  fous  nos  êtes- 

1.  Fart.  N 
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^  âard»>  eft  jopoo ^  4fc  qnî /  après  avoir  portée 

,;  pendant  quarante  ans  »  le  chapeau,  parolt  zxf 
milieu  tfè-i^oua  danë  une  vieille  cornette,  qui 
n'èft  pas  bieo  nette7Croit«lleqa*une  femme» 
pour  fe  diftfnguer ,  ait  befoin  de  fe  métamor- 
phofii?  Cdft  aviSr  notre  tm^  au  Heu  de 
l'honorer. 

„  Pour  nom  faire^  eSimer  %  ndus  A*avens  pas 
befoin  de  nous  mettre  ^n  chq)eau  &  en  uqU 
forme,  &  aller  courir  le  guUledou,  &  veniti 
cnAiîce  à  '  Pftris  ,  i  Tâge^  de  cinqviantc  ans ,. 
dire  je  fuis  Théroine  du  tems. 
>,  H  eA  bien  plus  difficile  d'acquérir  les  ver- 
tus qui  font  eUfflier  udo  dame,   que  celles^ 
qui,  cbe:»^ les  hommes ,  fomentce-qu'-én  ap* 
pelle  une  belle  ame«    Les  qualités  de  celle  d* 
n'ont  d'autre  réalité,  quecdles  qui  naiffent  du- 
préjugée     P4>w  mn»,  il  firat;^  de-  forcé- 
es de  bourage^  pour  nfomphei  des  vices  de« 
notre  ige^ 

„  Le  reftc[  de  votre' lettre ,  prinoefle,  eft. 
un  "mauvais  periifflage,  auquel  Je  ne  réponds. 

^  pas ,.  parce  qu*il  ne  le  mérite  pas.     Bon  jour  ^ 

1^  bon  foii ,  adieu  k  jamais. 

» 

{S^gni)  BEA.UMARCHAlS^r 


y% 


>* 


^» 


Tf 


>9 


fr 


B^du^^enit^r  riton^. 


L  O  N  B  R  E  Sv 


SMCQND    VOLUME» 


y 


V 


«   \        •' 


V        » 


*  » 


f-^    r; 


.•  «>      < 


\ 


nifr 


V 

L»ESPION  FRANÇOIS 

A 

I.OH'B  3LES 


9 


OU 

/ 

OBSERr^TlONS   CRITIQUES 

^VR  L'ANGLETERRE  et  sua  les  ANGLOlS. 

Par  Mr.  LE  CïftVALiÊR  dj$  G  0  U  D  A  R. 

^^ttVfagc  deftînd  à  fervir  de  Suite  k  VEJpion  Chinoii , 

dit  mimt  Juieur^  >     > 


SECOND     VOLUME. 


•     ^      L    0    ^    ^    *    ^    -î^ 
AUX^    DÉPENS    DE    L'AUTEUR. 

MDCCLXXX. 


L. 


■X  - 


r     ' 


T     A  -   B  •  I?     E 

'       ,        / 

D  U  "^ 

S  E  c  0  N  D^     volume:. 

JL^lsc OURS  fur  fes-Prorerbea.       ■  '^.  v 

Lettre  fur  rinclinption ,  qu'olit  les  Angloîs  de    ' 
voyager  -  ;  ;         '      ,  ^ 

Diverfes  Anecdotes  fur  leurs  Voyages  en  Italie    5 

ÇccondeHettre  fur  le  même  fujet  -        -    8' 

L'ëpuifômem  quî  arrive  dans  la  maffe  de 
leur  mtmérairë ,  par  les  dépenfes  qu'ils  font 
chee  rétràngec         -  *  -     -       .  J^ 

BifTérence  pour  l'état ,  fî  ces  fommes  étoient 
dépenfées  dans  fon  intérieur  -      •       i(j* 

Lettrée  a*uft.*anon5mi3  à 'M.  Franklin  24' 

Lettre  d-ùn  foldàt  enrô|ë  par  fubtilitë  ,   avec^    r 
TappUcation  d'un  paffage  de  Cahdiie       /_  1$ 

Lettre  d'un,  inconnu  ï  Hauteur  ,  .fur  la  corn-       -^ 
çenfâtîon  des  filles  de  joie ,  qui  paffent  d'An- 
"^gîeterre  en  France  &  réciproquetlient,  avec 
la  b^s^K^  ijui  &'çdfufcîwrfc  bieto&"^  :^i) 

H^é  lettre  ftir  un  érënement,  arrivé*  à- %rh 
à  une  j:ej>réfcntat|pn,47jr«îe.,  ti^^^:  àp;^    .  -y 
^de  Voltaire'      ^-  .,  '     '.     ^  ^ 

♦3 


VI  T^  A    B    L    » 


/ 


Sentbnens  de  St-Evrepont  fur  l'opâra  François  3^^^ 

Difcdun  fur  la  feofation  quel  faîrla  mufîque 
furies  âmes  fenfîbles  -  .  3;^ 

(^ue  le  ramage  dœoifeau  a^  fourni  beaucoiq» 
à  la  mufiquç  -  -  _  .^       -  t^i., 

5ur  le  goût  delà  mufique  lulîenne,  qui  predd^ 
faveur  fur  les  autres  mufiqueç  .         -         47^ 

C[e  qui  eft  arrivé  à  Rome,  j  ce  fi^t        •       48; 

A  Naples,  Florence, y enîfe.,  Gêo^,  Mihn, 
Bolpgne, . P?rme>. Turin,  Efpajgne,  Portu*. 
gal,.Ruine,   Pologne^  PruiFe,  Viçnne*. 
Stutgard,  Angleterre  -..  -.        i^^^ 

Ce.  qui  eft  arrivé  fur  Je  même  obfet  «n  J^wnce  56  ; 

I^*auteur  a  fou^lé  dans  les  archivées  du  inonde  . 
prodigue,  pour  cpnnoître  des  dépepfes  que,.. 
la  muiîque,  plus  qu  moins  adoptée  ,  en., 
occafîonnoit  aux  états  de  l'Europe       ,  ^     d^. 

Guerre  qui  s'cft  é'evée  à  Rome  entre  la  mu- 
fique françoife.  &  l'Italienne  -  0 

Qttç  le  Plein- cliant  a  fourni  de&>id^és  pour 
la  nuifîque  mondaine       ,    •  >         •<.  é^*^ 

Continuation  de  rhiftoirc  de  la  mufique  îta.-  , 


©fr  S£«ow?D  Volume.  Vif/ 

%ioque  de  te  natfTa&ce^  dé  b  nniiique  fràn- 
çoife ,  créée,  par  Lulli  -  -         -  -  74 

L*itàlieûne  commença  rà  :  fe  {>erfe6Uonn^. 
tr'^uladpn  produiiic  les  plus  grands  mat« 
très  .  • .  •  -  •  75  f 

Uépoque  où  Ton  commença  à  iotrodtiîfe  tes    * 
eqnuques,  qu'oix  nomme  foprani^       •  ^        64/ 

L(^.,a£beurs  &.Ies  actrices  fe  font  beaucoup 
valoir^  --  -  .  ^i . 

Singulier  procès  entre  deux  aârîces  ^7 

Diverfes  nutres  anecdote;  fur  te  mufîque  en 
Italie  -  -  •      '       10© 

■  .        '  •  * 

Lettre  fur  un  chat,.        *  ^       *  -        •         104. 
Lettre  fur ,  un  chjcn ...  - .  *  .  i  oj 

tl^ai(é  de  te  France  aii^ec  rAmérlquc  209 

Pw^u^îon  du  traité..'  -  *  lU. 

Lettre  de  Frédéric,  fils,  de  Théodore,  pre- 
mier roi  de  Corfe  -  -  1x7' 

Lettre  d'un  anonyme:  -  -  •        ng 

Lettre  d*un  génois  ♦-  .  j2X 

Biaiogue  ,..  entre  Fempereur  &  un  payftn ,     > 
:^  fujet  de  te  gueru;  préfeute  «  i%2 


\ 


VHr  T   A    B    L  .  E 

."  Pag. 

Lettre. £U)i  to.cQtmit  a  tuteur,  aa  fiijetde 
.6pa,  avec  un  deuil  de  ce  qm  s*y  paûb        129 

Seconde  lettre ,   cm  jôuriial  de  cet  .endroit  > 
aufujetdujeu    -  '  :  lA  •:  iSS 

t^Sfcours  fur  la 'difficulté  de  fatîsfaire  tous  les 
lefbeujfs  d^oùvrages  pénodiquçs  '-        J45 

Lbttre  à  ce  fujec  •  -  *  -        M^, 

■  <  ' 

Autre  lettre  d'un  politique   '        '    -  147 

Lettre  d*un  côrrefpondant  fur  Tobjct  des  ço- 
"iàédîei  à  .Londres  •  -^  148 

Lettre  d'un  propriétaire  d'àflions  à  Raneîagh  ïSO 
Lettre  àTauteur  -  •  -  '^S^ 

Lettre  à  l'auteur,  "fur  les  banqueroutes  154 

Lettre  à  Tauteùr,  au  fujet  de  rexpolîtîon  des 
"^tafcleaux,  faite  par  des  peintres  académiciens  156 

IJBttïe  de  reproches  d'une  Dame  à  l'auteur    160 

«  .     .     .  • 

Lettre  à  l*auteur,  fur  un  combat  entre  deus 
♦■    •  -  .  *  '      ' 

Anglois       *       -  -  *  -         i<î2 

Lettre  d'un  corfaire  Américain  *    ~   •  iH 

r    :  «  -  '.  V-     •        • 

Lettre  i  Fauteur ,   fut  un  combat  fur  mer, 

tXiXxe  un  bâtiment  Anglois  &  un  èorfake 
i^AaiéricaiQ'  ^        .  «        t  «  1^5 


D  V  Stc  aVD  Vol vâi ju  13L; 

Pag. 

Jtmriîat  hîftorique  de  la  revue',  faite  par-  le- ^ . 

roi  d'Àngleterraà  Pojtfmouth^  de Ja  ôotte 
Angloîfe'  '^^  -.        >-  i(HJ 

Lettre  d*un  Angloîs,  au  fujet  de  la  flotte  du 
comte  d'Ëftaiag  -■    ^.  «  id^^ 

Lettre  à  Tauteur ,    par  un  anon3rme ,  qui  lui 
demande  les  annales  politiques  de  la  terre, 
dont  il  fait  un  eflai  fucciot^  propre  .à  former  i 
m»  grand  ouvrage  •  »  270 

Gontinuaëoa  de  tabr^é  hiflorique  de  nos 
annales  • .    * .     •  •         z8i 

L'on  y  voit  comme  le  Chriftîanifiiie  gagne  & 
que  les  femmes  y  ont  beaucoup  contribué    iBâ 

L'Allemagne  devient  fans  chef        .        .       i^z^i 

Vm  voit  toutes  les  révolutions  que  les  fiecles 
ontproduir  •  .  .  X9S\ 

LVinivers  fort  de  fon  ignorance  y&les  grands 
i^Piames  fcLfomeot:.  •  •        213  a 

Lettre  à  rauÊcnr^  fuiCrcc»33c  qmfent  de  lemr . 
eferît  un  commerice  mercenaire ,  avec  u» 
difcours  tiré  des  papiers  publics  de  Londres  %i^^ 

£|pofition  des  (entimens  de  Tun  &  I^autre  par^ 
ti,  fur  ce  qui  fe  palTç  dans  le  temps  préfent  ziù . 

NiiiÇéice  des  gazettes,  ♦..       •     -  *aC 


X  -  T    A    B    l-   S- 

Combien  lé  goùt  des  nouvfeUes ,  vtales  ou 
fauflfe« ,  en  a  produit  danr  la  feule  vflle 
tde  Londres,  fens  celles  de  touieç  les  vffles 
pardciiUeres,  avec  le  titre  qu'elles  portent  aa9< 

Annales  de  te  Grtnde  Bretagne  du  »3a;>b  de 
Mai;  î?78,  pOur  Ce  qui  regarde  ki  littératu- 
re, anecdotes  amufantçs  .     *         •         *34 

thiftôfre  des  charlatans ,  qttl  y  font  lûnom- 
v1>rables      .       .      »    '  *  .     .    a4^ 

Menfonges  politiques  ,  bù  rèvetîeS.  de  ftou- 
jveiliftes    »  .    .        •  .  .         ^kk^ 

Etatprèfent  d«rPAngl*tertô,.j>»  le  parti  dé 

Màmiàorité  ^        *  *  '  *        *^' 

hnaâoaAngtetf9  «  «        ^^1 

A&tres  gnmdi  évéaMiens  reubiffiilitt^ 


Contràdiaions  politiques^,  tWes'dti'  î  i  gMct^ 
tes  y^rldlques  lisïwrimées  i  Londr«S-  %%\ 

c 

pertes  »  fait^  à  Londres  pendant  le  mois  de 
Mat  *  '    «  *  îSS 


r 


Eagatelles  aniufantea ,  pour  égayer  les  jpoli- 


JEspérlençes-phyflques*  en  Thonnetw  i&glol'     '. 

te  de  la  république  d'AnglcceirQ       ,, .    ^  jt^i 

i    ^         ••  ^        ■'  -•• 

NQUveJleji  ln^à[e(ï^ates  de  Jaçqur  deStXamc^^z^ 

,       ■  •  •  •      •  • 

Avia  aux  domeftiqucs  da  louage  »   gui  ftnt 
'hors  déplace  '  ♦  %       ■   '  '  ibii 

Tropagaifoa     "  '    ji  •             ^        zV% 

Mort?             .             .  .              ibU 

Marlagea              •       ^  .           ibii 

Enterreinena           .  #  •           *        ViU 

Anecdote  (Ur  un  vol  •            ♦        3^5 

Portrait  de  la  (Cambre  4ea. commues,  com- 
parée à  une  ^utlo  <  «        Uii 

Eloge  de  la  fôge<&  >  du  ^peuple  d'Angleterre    x  79 

Parodie  de  la  fête'fï^Ales^dio  fe  grand»  ap- 
pliquée à  la  grande  «revue  dé  Porumouth  » 
pour  être  jouée  au  carême  prochain  %  en 
oratorio»  ^n  commémoration  de  cet  iltuftro 
événement  •  ^  •  «        973^ 

Dlverfes  lettres  fur  la  mort  du  Lord  Chatham  zii 

Te^ament  de  Guill^mo  Fitt,  Lord  Cbatham  287 

Autre  lettre  (Ur  la  mort  du  Lord  Chatham      289 

Admlnlftratlon  de  ce  minUlre  •  a^i 

J^ttnjSJRlffit;  du  mlnlftere         «         .30^ 


^ir 


T   A  "B    l»   Cf  tev 


Pag. 

3àj 


M.  Bitt  abandonne  les  afFaiioA    .  •     .  « 

n'accepte  le  titre  de  LorS   '      •  -     ;  302 

Xettré  fur  let  alFaîres'du .général" Burgôyno  "364. 

Lettre  qui  annonce  la  mort  de  Voltaire   .  311 

Lettre  des  officiers  de  l'Amérique        .  ^û 


F   t   X, 


0 


.]L?ESPlON  FÏLAWCOIS    ' 

K\6  NDRES. 

T    I      r    •  •    '      -  •       ■"  ^-  '    ' ■     I  , 

l^O.  VU.  :  SA  Mte  f>  I,  I*  Avfhl  1 77%. 

\jz  tous  tes  1an|;agâs»  celui  des  proverbes  efl 
le  plus  véridiqu^;  c*itoit  celui  de  ^oitfiMn^  qui 
aimoît  â  s'exprimer  aved  précifion.  Un  pro- 
verbe dit  plus  en  4oux  iigiiâs,  que  ne  fait  queU 
quefois  un  grosli\^re. 

Pour  prouver  ^u'un  mal  pour  I'uii,eft  fouveilt 
un  bien  pour  un: autre.,  i'Anglois  dit;  1%  is 
an  illmndy  that  blowsnobody  gcod» 

Ce  proverbe  eft  fi  vrai,  qu'il  n'a  pas  befeia 
d-ètre  cominenté*  Celui  .de-  l'Italien  fur  le  mé- 
me  fifjet ,  eft  :  encore  'plus  esprefEf  :  Piu  e  rotd 
c  fieglitf  ^,eenfiia;  cela  veut  dire  allégorique* 
ment,  en '^ôutefe  fortes  defens,  que,  plus  une 
affaire  eft  git^e  &  plus  virement  elle  peut  êtrç 
raccommodée.    Le  François  dit  d^^s  1^  uïime 

Il  Part.  A 
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alT^tion:'^  quelque  chofe  malheur  efi  bon.  Je 
m'arrête  à  cette  dernière  convlftioo;  la  guerre 
qui  ;iiçnace  l'Angleterre ,  va  faire  rentrer  à  la 
fois  uti  grand  nombre  de  fujets  de  George  III. 
Le  Gouverneinent  François,  en  les  chaflànt  de 
Paris,  les  renverra  dans  leur  pays  ;  aîoM  la 
Grande  Bretagne  y  gagnera ,  tout  ce  que  la  Fran- 
ce y  perdra.  Les  Banquiers  de  Lmîbwrd'firen 
ne  feront  plus  occupés  délbimatsà  faire  des  rs-' 
mifes  aux  Anglois^  expatriés.  Ces  Bretons,  de 
retour ,  feront  valoir  leurs  terres  ^  ou  preocUQOt 
parti  i  la  guerre, 

La  dé((!rtion  étoit  fi  grande  que ,  fi  elle  eu( 
encore  duré  4ix  ans,  il  auroiC  ifallu  peupler  TAn^ 
gleterre  de  nouveaux  habitans  de  la  terre.  . . 

Les  deux  lettres  fuivantes  expriment  ce  des* 
ordre  avec  tant  de  conviélioh,  que  je  n'y  ajoQ* 
teral  atrcune  réflexion.  -  '     • 


„  Monsieur  l'Espion, 


j,  Il  y  a  un  proverbe  qui. dit:.  qu'A]  cAflfW  »'• 
s9  f^f^u  fin  nid  eji  beau.  Il  faiU;.què  ie$  A^lois 
y,  n'aiment  point  à  nicher  ,  ou.  qu'ils  haiffent 
^,  leur  nid  •  puisqu'ils  quittent' celui' d'Angle* 
„  icrrerpQuï  aller  nicher  ^ani  toute  autre  teire. 


.  ..j' 
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„  H  n'y  a  aucun  village,  aucune  ville,  en 
Afrique,  en.  Afie,  ou  dans  la  Crimée,  où 
Von  ne  trouve  quelque  famille  Angloîfe  nichée. 
„  En  voyageant  dans  TEgypte,   j'ai  trouvé 
„  le  Chevalier  de  Montaigu^    dans  un  jardin, 
,,.  qui  arrofoit.une  fleur  de  jasmin.  Vous,  Che** 
„  valîer,   lui  dis-je  ,   en  Afie!   L'aventure  eft 
„  plaifante,  que  faites-vous  ici?  Je  mange,  me 
„  dit-il j  du  très-bbau  fruit.  J'aime  mieux  (en 
„  me  montrant  le  local  qu'il  habitoitj  ce  mor- 
„  ceau  de  terre ,  que  toutes  les  Baronies  qui  v 
„  font  en  Angleterre.-    Voye2 ,  comme  cela  eft 
„  foeau,^  en  détachant  un  raifîn  d'une  treilie; 
„  examinez  énie  grain  »  il  furpaflb  le  plus  beau 
„  fruit  Indien.    Voilà >   en  peu  de  mots,   ce 
„  qui  me  retient  ici. 

„  Il  faut,  dis-je  en  moi-même,  que  la  patrie 
>,  ne  tienne  à  rien  ,  lorsque  l'on  y  préfère  une 
„  grappe  de  raifîn.'  -       . 

„  En  pafTant  de  lisrpagne  en  France ,  J'ai 
„  Itouvé  un  Milord  de  ma  connolflànce ,  qui  fai- 
,j  foît  fa  nichée  fur  la  plus  haute  Pyfennée.  Ahl 
n  mon  Dieu,  Milord,  lui  dis-je,  que  faites 
),  vous  fur.  ce  rocher  ?  il  me  (épondit ,  je  rcs- 
M  pire  l'air;  mais,  repris-je  ,  avec  votre  per- 
„  miffion  ,  on  peut  rcfpirer  l'air  fur  la  monta- 
j,  gne  de  Richmond.,  Fi  donc»  dit-i/,  c'eft 
u  un  jardin ,  fait  en  forme  d'amphichéâtrc ,  qui 

A  a 
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,„  varie  Kop.  Je  n'aime  paâ  la  nature  habîDéc 
,,i  de  verd;  il.n*y  a' que  les  laquais  <^i  fe  pa« 
.9».  renc  de  cstte  eooleur,   ainfi,   que  cprtaioes 

^  .„  plantes,  &  certaines  fleurs,  L'univerfalité  cft 
,,.  ma  devffe,  J'altne  b  sature  en  chemiferû 
„  parure  me  déplaît  :  tout  ce  qui  eâ  belle  9gri* 
„  culture,   n'eft  pas  moa  faif. 

,v  En  voyageant  i  Mofcou,  j*ai  trouvé  aa 
^  riche  Breton,  qui,  dans  la  plus  belle  faifon, 
„  étolt  fourré  comaie  un  mouton.  Monfîeur^ 
„  lui  dis.je,.que  faitesevous  dans,  cet  Etat?  Je 
„  jouis ,  me  .répondi^iI ,  4e  la  douceur  du  cli« 

^  ^,  mat  ;  c*eft  ,  repris-je  »  une  jouifQioce  bien 
,;  froide,  car  H  gèle  ici  neuf  mois  deTaonéet 
^;-  Qu'importe,  qu'il  y  gele»  je  me.  trouve  mieux 
,,  ici  qu'en  Angleterre.  A  Londres  Ton  éprou- 
,;  ve  .ordinairement  trois  fyiUti$  dans  la  jour* 
„'  née;  ici  il  n'y  ea  a  qu'upe»  qui  dure  teute 
,„  Tannée.  Mais,  Monfieur»  repris  je,  il  me 
„  femble  qu'il  vous  manque  une  oreille;  cela  eft 
„^  vrai,  dit-il,  je  l'ai  perdue  dans  la  dernière 
y,  gelée;  cependant,  ce  n'eft  pas  la  faute  dv 
,;  clîmost,  4nais  cella  de  mon  vale|;-de  xhambre^ 
,;  qui-,  la  dernière  fols  que.  Je  fus  â  la  cour., 
^;  oublia  âfi  m:en\  èlopper  la  tête  dans  une  |»ea\i 
,,'aoursi 

„  Au  ^cftç.,  le  phyiîque  âç  ce  pays  eft  cbar- 
,,/';ïHant:  Ton-  n'en-  vit  jamais  dcplus.éça(j  ^• 


.    / 
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\i  puis  le  mots  â'Oétobre,  jufqu'à  cdUt  dô  Ma!,- 
„  tout  cft'gelè.  La  ter  ne  ne  forme  qu'une  gla* 
,f  ce,  où  chacun  peut  fe  voir  en  face.  Or,  en- 
>,'  quel  endroit  de  la  terre  trouve-t-on  un  paya, 
»  où,  promenant,  oapuiffcfe- mirer  en*  mars 
„  chaht?  -    V 

„  Eft  faîfant  le  tour  d'Italie ,  j'ai  trouvé  Ui- 
„  lord  Cowptt:  à  Florence ,   qtiî  habke  cette  ' 
„  ville  depuis  vingt  ans  feulémenc;     Vous  me^ 
„  demanderez,  fans  doute,    qu'jr  fait  il?   Le' 
n  voici  :  le  matin ,  il  raflembte^anfr  une  cham^ 
„  bre  trente  joueurs   de    baffe  &\  de  jriolpn ,  • 
I,  qui  font    autant  dû  bfâlt  que  quatre  carrîl- 
),  Ions.     A  deux  fieùres  après-midi ,  ildine;  i 
tf  là  fuite  da  fon  diner ,  il  va  fe-  coucher;  car,- 
if  pour  être  un  bon  italien,  après  avoir  mangé , 
I,  il  &ut  all^  dormir  foudaln.     A  cinq  heures, 
„  il:  fort  du  Ht,    il  fe  Uvfe^v   s-hMle,  fait -fa  ^ 
„  toilette,  va  i  l'opéra,    ou  i  la  comécHê,  ou- 
„  il  parle  à  quelque  fîllê.     A  minuit^  H  foupe;^ 
„  à  deux  heures ,  ir  fe  couche.     Tout  ce  qu'il 
„  fak  de  mieux^  i  minuit  ou  i  mkii ,  c^il'  qu'il 
„  fait  des  enfans  à  fa  Milady. 

„  Mais,  il  ]r  a  une  raifdn  quiie  retient  daçs 
„  cette  terre;  il  prétend  que  les  roffignols  Flo- 
„  réntins   chantant  mieux  que  ceux  d'Angle^' 
5t  tcrr^. 

•   A--3A    . 
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„  Un  feîgneur  Breton,  tfe  fes  anus,  pour  le 
»  renc^re  au  Parlement,  raflura  qu'il  feroitune 
„  fi  grande  provifion  de  ces  muïîciens  Tos- 
cans, qn*il  pourroit  les  entendre  gazouiller 
pendant  quarante  ans  ;  &  que ,  fgns  fortir  du 
tourbillon  de  Londres ,  il  jpuiroit  du  même 
„  concert  quil  goûtoit  à  Florence  p^r  ces  habi- 
^,  tans  de  TaÎK;  mais  il  dit,  pour  excufe,  que 
„  les  rofljgnols  perdoîent  la  voix,  en  tnver* 
,,  Tant  le  pas  de  Calais.  Il  cita,  pour  exem- 
„  p]ej]z  GabrielU y  qui,  ayant  fait  ce  trajet,  ne 
.„  ehantoît  J>lus  comme  elle  chantoît ,  fans  fai- 
,,  re  attention  que  cette  Virtupja  a  fait  elle  même 
„  deux  gros  rofligncls ,  qui  lui  ont  fi  fort  élar- 
»»  gi  le  gofier ,  qu'elle  ne  peut  plus  chanter. 

„  Mais  ce  n-efl  pas  le  feul  Lord  du  Parte' 
„  ment,  qui  s'eft  fait  NapoUtaifl  ou  Toscan. 
„  Le  comte  de  T — n-^y  a  quitté  fon  beau 
^  palais  dé  fVanfiead^J^inife  ^  poui^  aller  en  Italie» 
^  loger  en  chambre  garnie.  '  Il  partage  fa  vie 
y,  en  deux  quartiers,  ilx  mois  d'hiver,  à  Na* 
„  ples,.&  fix  mois,  i' Flc^ence_,  en  ^té,  où 
„  it  dépenfe  dix  mille  livres  flerlings  ;  pour 
„  divertir  Meffîeur^  les  Italiens  i  à  table  «  â  ri- 
„  re,  à  jouer,  à  chanter.  On  ne  peut  pas  d'ail- 
.,i  leurs  Taccufer  de  prodiguer  fon  argent  pour 
,;  les  femmes;  il  ne  leur  fait  jamais  (a  cour; 
,9  car,  on  dit  qu'il  a  touxpi  le  dos  à  ramoui> 
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ft  ce  quî  fait  que  lui-même  s*eft  exilé  ,  fans  que 
„  le  gouvernement  s'en  foit  mêlé  :  mais  il  y  a 
„  tant  d'honnêtes  gens  à  Londres ,  qui  font  cet 
,y  affront  i  ""ramour ,  que  *  fi ,  peur  cela  ,  i 
„  falloit  qu'ils  quittaflent  leur  patrie,  la  moitié 
„  de  FAngleterr©  feroit  le  voyage  dMtaUe^ 

,,  Il  y  a  auffi  ,  en  Toscane  >  une  Milad 
„  Oxf — d ,  qui  •  depuis  quarante  ans ,  aime  un 
„  iqili^ol  Florentin ,  dont  le  chant  lui  plait  fl 
„  fort,  qu'elle  a  promis  de  ne  pas  s'en  féparer 
a  juf^u'à  Ja  mort  :  mais ,  pour  que  vous  foyez 
,,  au  Fait  de  cet  entretien ,  ce  rofOgngl  eft  un^ 
'„  gentilhomme  Florentin  ,  qui ,  auparavant» 
,,  ^toit  pauvre  comme  un  rat  d'églifc,  &  dont 
„  elle  a  fait  un_feigneur ,  en  dépit  de  la  chro- 
»  Silque  fcandaleufe,  qui  crie  hautement  de  cet 
„  éDgagement;c'cft  une  jeune  Dame  de  foixan- 
if  teqûinze  ans  :  or ,  à  cet  âge ,  on  eft  fi  foi- 
},  ble  qu'on  n'a  pas  la  force  de  féiiiler  à  U 
n  paffion. 

ff  Je  pourroîs  encore  vous  citer  d'autres  Mî* 
„  ladfs  &  Milords ,  qui  ont  renoncé  â  l'Angle- 
n  terre ,  &  qui  ont  réfolù  de  vivre  &  mourir 
„  dans  toute  autre  patrie ,  que  leur  patrie. 

>,  Je  Cuis,  &c»** 
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Voici  une  autre  lettre  fur. cçttc  défertion* 

„   MONSUyR, 

Vous  avez  die  quelques  mo^  fo^ramée  de 
/„  l'Amérique,  mais  vous  n^avezpai  psrlé  d'une 

guerre  que  T  Angleterre  fe  fait  â  elictoméme; 

je  veux  dire»  dej'expatriation  des  Bretons, 

qui  s'échappent  cbutinùdl^ment»  en  fuyane- 
j,  le  continent.     II  ne  part  aucun  vaiflbau  An- 

glois,  ou  François,  qui. ne  nous  enlevé  des 

fujets  :  pafle  encore ,  8*î^  nous  4é<aifoit  de 
„  ces  gens  (ans  induftri^  &  fans  bien  ;  mais,  il 
„  nous  prive  des 'meilleurs  citoyens;  ^cMi-di'* 
iy  re ,  des  rentiers ,  qui ,  par  leur  fc^e ,  en- 
„  tnlnent  avec  eux  les  feveous  de  la  patrie. 

n  Depuis  Calais  jiifqu'i  Bourdeauz,  laPras^ 
^  ce  découvre  un  peuple  nouveau ,  qui»  étant 
9,  fujet  de  George  croîs,  j'eft  devenu  du  gouver- 
„  nement  François.    On  diroit  que  fAngletare- 
„  a  verfé  fur  cette. contrép.  ' 

„  Il  Cott  tous  tes  ans  de  b  Gr^de  Bretagne: 
„  au  delà  dq  cisnt  millions  tournais ,  pour  four- 
iy  Bir  à  Tentretien  des  Anglois.  La  manie  des 
„  voyages  eft  aujourd'hui  fî  grai?die  ,  que',  fi  < 
k,  elle,  continue  avec  la  même  fureur,  bientôt  is 
„  Grande-Bretagne  n'aura  plus  de  fujets.    Il 
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/ 
3,>:fàltidta  avoft  retours  atix  IVIâures  de  TAfrique 

^,  pour  repeupler  notre  côntffiènty  qui  manque 

^,.  déjà  d'un  grand  ûotobre  d'htbîcanS. 

,,  Nous  vantons  beaucoup  la  douceur  de  no  • 
„.  d:e  gouwrnemeiit/  NOu<  éciivôhs^dani  tous 
,^  nos  KvreSj  que  i:?otre  pattîe  eftla^  feule- ôîi' 
„  rcfçne  la  liberté ,  &  néànmoins^  la  plupart  des 
„' Bretons  cherchent  à  s'en  éloigner.  Beaucoup- 
„  vont  mourir  dans  les  pays  de  la  fervîtude^*  car»- 
„  toutes  les  fois  qu'un  Anglois  efl:  fixé  dans  uft 
,rEtat  étranger,  il  eft'fajet'à.fcs  loix;  U  n'èft' 
,r  plus  queftion  pour  lui  de^  là  Grande  Cfeartre 
a  &  des  autres  privilège^  de  la  nàttom  II  de- 
„  vient  efclave ,-  dès  qu'ileft  dans  Un  gouverne». - 
f,  ment  qui  n'eft  plus  libre.  -  Ea- loî  dé  fujé-x 
„  tlon  lui  eft  égale  avec  les  fuj'ets  dépeiidans* 

„  Le  goûvertiemèfnt'a  déferidu'la  tortieder - 
,5  laines- & -des  dh^vauac,'  il  aurdit  dû  prohiber 
„•  celle  de*  A^glôU.ï  On  «  -Ghèrché  J  ferriier 
,r  toutes  les  portés  par  ot  pouvoient. s'écouler 
„  nos  finances;  il  eft' étonnant  qu'on  ait  falffé 
„  là  phië  large  ouverte.  -  Ktefr  de^'pliis  fàgô'  & 
ifit  plus  prudent  que  la  défeUfe  cfes  genres  fan 
„  brîqaés  en  France  :  Cîîî'ft-préveiiu  pàr-ià  les- 
n  remife  qu'Oft-étdt  î)felîgé  de^faire-àicéttêi  ti^ 
„  tîon,  pour  fa  rtaîn^î^euvrè ::i6n«'â •  Tuîvi  à» 
>,  peiû.près  le  même  pten  pour  i^âà»ts-Eta(6 
)7  de  l'Euïop^j  mai« ,  en  fetm^XP tous  cesp^t 
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.,  tits  ruiffeaux,  m  a  UM  m  granct  canal  ov^ 
,»  vert,   par  où  nos  rîch^es  a'étouknt  comî-, 
„  nucîletnent  chez  réurangei  par  Texp^ridCion 
,,  de  nos  ADglois.  . 

y,  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  geandes  !«• 
;,  mifes  foient  payées  aux  François  par  notre . 
y,  induftrie»  La  France  ne  tire  presque  riett 
,»  de  nous.  Toutes  ces  fommes  font  prifes  fur. 
fy  les  fonds  numéraires  de  la  natioD*  C'eft  peut 
„  nous,  comme  on  dit»  une  perte  feche.  Nous: 
9»  ne  pouvons  pas  dire  i  que  nous  uCons  de  re* 
^  préfaiiles  avec  les  François.  IL  ne  paflc  en. 
n  Angleterre  que  l'écume  de  cette  nation,  qui^ 
,y  au  lieu  de  nous  apporter  de  Targent,  vieot 
^  confumer  le  nôtre. 

3,  L'épulibment  de  notre  numéraire  ,  n*eft  pas 
^  le  feul  inconvénient;  que  nous  éprouvons 
yi  dans  cette  émigratioa.  Le^  avantages  qui  en 
„  reviennent  i  la  France,  font  très  confidéra- 
,^  bles.  Qn  ne  les  a  jamais  cités  dans  la  balan^ 
^9  ce  qu^on  en  a  faite  plufieur^.fois;  c'eil  qu*au- 
,>  cun  de  nos  spéculatifs»  jusqu'ici-,  ne  les  a  pas 
^  fentis^  Cette  unménfe  colonie  Anglpife, 
9^  établie  en  France,  contribue  â  perfectionner 
»  fon^agrlculture^  £Ue,  augmente  le  produit  da 
^>.  fes  terres^  ceci  eil  fenfible.  Intcoduifez  dans 
M  q^e^^Etat  de  l'Europe  que  ce  foit,  vingt 
•1  mUie  .étiangCM ,'  il  feudra  qye  cet.  Etat  d6 
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i,  fiilché-nécêflkiremént  quarante  i  cinquante 
j>  mille  arpents  de  terre  de  plus ,  pour  pour* 
»  voir  à  teurfubfîftance.>  Far  la  même  raifon  » 
9>  les  arts  &  rind^uftrîe  augmenteront  dans  la 
^>  propertion';  cpr^^eux  qui  forment  ces  colo« 
n  nies,  ne^font  ni;  laboureurs,  ni  artî^es;>ce 
>»  font  de  fjmpies  conforomateurs  qui  vivent  du 
jy  produit  de  leur^  rentes*  Ils  paient;  tout 
,»  comptant,  &  cette  rofée  d'or  engraifTe  les 
if  terres  de  ce  gouvernement:  j'ai  calculé  que 
„  vingt  mille,  Bretons,  qui  f^ournent  une  ar> 
,>  née  entière  dans  cette  Monarchie,  lui  font 
,».  plus  ,de  iDien,  que  ilx  de  nos  viéloires  ne 
„  peuvent,  lui  faire  de  mai.  Ainil,  tandis  que 
„.  nous  ne  remédierons  pas  à  cet  écoulement 
„  àcg  finances ,  ce  fera  en  vain  que  notre  poil- 
,1  U^e  chercbera  des  moyens  pour  rétablir  l'é- 

fr  tat  économique.-      , 

„  Dans  lés  dernières  guerres,  les  François 
,„chaflrcrent  Jes   Anglois  du  royaume.     Vous* 
„.  ne  fauriez.  çiroire  le  bien   que  cela  fit  à  la' 
„,.Grandp-Bi;etagpe.;:  outrp  que  l'Etat  fe  trouvât 
%y  pins  puifTant,.  parce  qu'il  fût  plus  peuplé,  Ta- 
„  vantàge  fe  fy,  d'abord  fentir  par.  le  change  qui' 
„.^fut  plus  ^s  ;   car  ,-    nos  banquiers  n^ayant' 
„.  plus  befoin  de  faire  des  remlfes  fur  Paris  & 
„,  les  autres  places  de  ce, royaume,  les  lettres 
,^  de  change  fuient  i  meilleur  saarché-,  & ,  par ' 
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„  coor4rquent ,.  Vngçat  devint  plus  tbdndàiti 
„  ce  qui  donna  une  poiweMe  v^lguenc  aux  aru^ 
if  &  au  commerce  ,  que  le  manqué  d'âi^B^njt 
I,  avoit  affbiblis* 

'   i>  Je  voudh>is,  M(miteust'Efpié&9  pQUiroîrt 
;,  calculer,  auju^^  tout  le^biéh  que  deux-mu*: 
il  lions  fteriînés  purent  procutm'  à  VétA  éco«> 
n  nomîque,  d;EUis  une  place  marchande,  com*.. 
>,  me  celle  de  Londres,  &  tous  les  maux  que 
yf  le  vuide  de  cette  fomme  peut  7  caufer.    Je- 
>,  vous  farprendrois  par  ces  détails.     Imaginez- 
j,  vous  une  rivière  féconde,  rempile  de  limon 
f,  gras  &  fertile ,  coiô>ée  par  cent  militons  de 
j,  petits  canaux»  qui  portent  l'abondance  par- 
,,  tout.    D'un  autre  côté»  repréfentez-vous  un  . 
y,  terrein  fec  &  aride ,  qui  Wngùit  dans  rimpuîs- 
3  fance  &  la  flérîlf té ,  faute  d'être  arrofé.  Car , 
t»  je  ne  faurqis  vous  faire  une  comparaifon  plus 
„  jufte  d'un  Etat ,  qui  éprouve  ces  deux  altér- 
ai natives  ;  il  eft  certain  que ,   tixt  le  pied  de 
,/ cette  émigration  précédente  dés  Bretons,  il 
„  vaiidroît  mieux  que  l'AnglètBire'  fût  toujours  v 
f,  en  guerre  contre  la  France ,  que  11  elle  jouis- 
,,'  foit  d!uDe  paix  profonde. 

„  Voilà   pour  nos  nationaux  qui  vivent  & 
ii'meurçnt   en  France  &  dans  l^es  autres  pays> 
„  étrangers;    maïs,   il  y  a  une  autre  perte  de 
„  nos  finances  I  qui  n'eft  pas  moins  grande  que^ 
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^  sfe.ptemSeiDei;  ijflc  veux  parler  i^  nos- autres:. 
^  vojt^g^inrB  éterneU  qui  trottent  îc  aidade» 
'   ,;  G^e  xsssfm  ék%  ' W]^es  tTlatM^âit  âtutro* 
y,  fols  que  noB.  fèigdoif^s    du  pfesneir   rang^ 
p  msifntei^aiir,  elc  a  gagnée  b^  .411806  (fo  là  naM 
,„  lion.  >  II  nfy  a  pas  xie  Barônecv  de  petit  itr^ 
»,  tillmnne^,  quî  &e  forme  Je  prôj^t;^  patcoiK 
„  Tir  l'Eiwope  d'tlin-bottt  à  l'autre,  r 
.  ^'^ Comme  ilsune-  Variéoent  jsimall,  J*  <îtt'il*  . 
„  vonttOttjQura,.  joies, compare»  au  ^ferrm^ 
,f  J'ai  tort  de  vom-Jire-jiiCUa  paivouient  l!Euu 
,^  ropç:  ils  la  voWgent     On  dîroit-qu^îls  font  ^ 
,^  teus  apprKntiffiige>dQOMirierdu-cabîhet,  xar 
,,  îl»;Swxttaùjôùriiichewal;    Lçi^pièflîBDns^e*:- 
,y  fost  pasçifc  pour  l:>ordikairck9  dss  gens  fort* 
„,  éclairés».    Cependant ,    nos- voyageiirs^  pos*. 
,,  tîUon&  font,  femblant  d^in>irjaQquis4ès^  con<-^ 
,y  ilc^ffiAioeu    AAcm  tetour^  à.  Londres  ,    ils«  : 
I,  nouiraoQBteiM;  tout  plein. (b  diofei^^'ils  ne< 
.y^fev^t  poinl,    ftvqu'ih  oousi  di&at  comine':^ 
,,  8%  lel  ,fa>»>îèno  ,,  T'Ouroefctft»   d)ms  l'HIs» 
ji'  toire-  de  fci^  vof agosv»  >  a*  couveit  ^^  pages- ^ 
I,  de  faofTetésf  ceu»-ol-  p^pUâbnt  le&  convèru 

,/ :^ti0fl5  de  niei»ro)}g98h  hiflorlquesf  auxquels  ^ 

#  ,,  on  ûe<  fairrok  ^x>ntredlir€(i  i  caufe  du  viei^s*. 

„^prov^t)^  qui  dit 5-1^1  &faw  memir^  qu(  y^ênt^' 
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rt  .Le*  voyage*  *>ntr  aujoiirdîhtil  !  une  part  fer 
du-  beau  monde -Anglofs.  Uiî  lord  ne  fao- 
rolt  ^oere^  paroitre  eobbotte  compagiie,  i 
Londfes ,  s'il  n'a  .dépenfé  les-  deux  d'ers:  de 
fofi  bien-»  i  Paris-,  à  faire,  (ios  xeaiazqii&ar  fi» 
Topera  ^.  fur  la  i^oniédîe;  :  De-li  ,  il  &uc 
^  qiill  pafTe  ea  ftsdie  ;  Car.»  à  /oçi  t^tfiii&i  U 
„  feroit  perdu,  i  janiafe,  â.lacQim&'i"laTiL-. 
„,le,  9>il,J)9  parl(^^ikDS:cèire.de Tuidii^  IM- 
„  laa,  Géoec,  Rome,  Nc^Ies ,  Venifè,  & 
,»  quIl.D'eât  concmaellemenc  i  là  bouche  :Ie» 
,«  noms  de  RaphaM,  Guide»  Michel  Ange ,  le. 
M  Titien ,  &  dfr:  tovis-  \&^  âmetix  nai^res.,  ((ui, 
,^  ^e  ronrdHlipgués'djnsJ'àrrde  la  peinâirôift. 
,,  de  la  fculptu|:e«  Il  faut  môme,. pour  palfet 
9y  pour  un  homme  qui  aje  goût  ^quit;  X^tA-.. 
%r  oer  en  caUeauit.quron  n'entend  point,  en  fj&i'. 
n! fai^t  fembla&t .de.  sy  entendre»  Ondott fl^i* 
me  donner  le  cBétaît  4^  la  ^alcriiB..de  Fipwi. 
ce,>cpmtnê  fî  on  eû..avcSt  ^lé  iq  ^rdi^n^ 
9,- pendit  dix  ans  ;  oâf,  cfefl:<U  îe  ton  ^  le. 
»' jargon  à  la  mode,  que  leawyaffeors  doivent. 
,r  faypfr  parler  i  leur  retour^    .  .;  .h  ., 

„  Les  (eigneurs  Ftançois  ont  une  aa)dma, 
j,^  qui,  toute  faufil  qu'elle  eft^  a  quelqufil  chor 
n,  fe  de  fort.fagç.    Ila^dlfient  que  h9rs  jkiPariSp. 
il  n'y  a  point  de  f dut;  &^  icaufe  de  cela,  ils 
n'en  fortent  point.    Ilreft  vrai  que  ,   dan** 
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ï,.  tette  .capitale,  îh  troaVerit  tout  ce  qui  lenr 
„  faut  i^or  mener  la  vie  oifive ,  à  laquelle  leur 
„  naiffance  îcs- condamne.    Ih  font  dé  petits 
„  foupés  avec  des  filles  de  Topera,  boivent  du  < 
-vin  de  Champagne,  courent  le  bal  «laccU- 
médie,  fe   rendent   régulièrement  au  Palais 
„  Royal,  &  à  la  Foire  St.  Germain.    Il  feroit 
„  à  fôuhaitcr  que  nos  lords  adoptaffent  cette 
„. manière  de  penfer,  &  qu'ils  fe  miffent dans < 
„  refprit  que  hêrs  de  Londres^  il  n'y  a  pêinPie-, 
„.  patrie  r  d'aut^t  plus  que ,  diins  cette  capita- 
„  le,  ainfi  que  dans  celle  de  France ,  il  y  a  dés*  » 
„  filles,  des  théâtres,  des  jardins,  &du  Cliam^ 
n  pagne. 

„  Les  fbmmes  qui  fbrtent  de  l'Angleterre, 
„  pour  fournir  â,  Tentretien  de  nos  feigneurs- 
„  voyageurs,  font  immenfes;    vous  ferez  fur- 
f,  pris,  fî  je  vous  dis  (&  je  puis  vous  le  dîire^ . 
„  avec  certitude)  que  dans  TeCpace  dé  trente 
„  ans  il  eft^  forti  du  royaume  au-delà  de  deus: 
„-  cents  millions  fterlîngt;  ce  qui  fait  un  peu 
„  pilus  du  (ixfeme  de^  notre  mimératre.  *   C'eft 
„  un  fait  certain,  dont  notre  Chambre  p3ut  fe^ 
„  convaincre;  puisque  toutes  ces  fômmesr  font 
„  cnrégîftrées  dans  lés  livres  des  Banquiers  do 
I,.  Londres,    il  fuffifc  d'ouvrir    ceux*cî>     Nos 
„.  guerres  fous  les  deux  derniers  règnes  ,    ne  » 
ff.  nous  ont  pas  tant  coûté;  car>  quoique  la  det* 
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te  que  nous  avoos  coomibée  poor  dles,  fe'' 
„  monte  à  UBcfomme   phis  'CO&fidénMe  ,    le 
„  dommage  n'a  pas»  été  &  «Sfand:  feft^ue  les 
iy.4némcs  fioenoes  oo^  été  diftlibiiées'ànos  pio« 
,»  piea  troupes^  i]^»  .i  Iciir  xefioiir,  en  opt 
,», rapporté  une  partit;  au^  litta  que  celles  qœ 
9f-  ooa  Lords  voyageurs  <<ffit  diAribuéaut  Aile-  - 
yy.nwndS)  aux  Francis,  aux  Italiens,  ne  xen-^ 
>»^trent  plus  ,  ,4c  par  canféque&tj&Ait.  perdues  : 
^y.pout  toujours.  ^ 

,»  Nos  Seîgiieurr»  qui  s^bappect  daès  les-  • 
,,  pays  étrangers  ,   difent  pour  raifoè,    qu'ils 
,y  ne  confomment  que  leur»  revefiua^;  & -quHis  /" 
y» .  n'emportent   point  leurs  terres  ;    qiie  leurs  • 
y^, fonds  relient  toujours  à  leur  placer  il«  vàu- 
,».  droit  bien  mieux  qu'ils  les  empoxtailbnt  »  c'efts 
M  â*dlre,  qu'Hs  ven^i^'^t  ^^^^^  îBtU\  car,'/tou« 
>,aes  les  fois  qu'un  Seigneur  Angbis  s^i^atrie  ' 
j,  .pendant  dir  ans:,  j&  quHl  force  fes  Fermiers  ' 
,y.4e  lui'  en  envoyer  lesrevenusï  c^ux^ci^la  *■ 
,9 .  terre  font  éperdus,  pour  l'Etat*     On  a  dit  qpe' 
,,.no»  Anglois  voyagent  pair  économie r  fi* c'é-^ 
3»  tok-li  l'objet  de  leurs  voyages  >  ils  île  dépeu' 
,,  Téroient  pas  tant.^   Oir  eft  donc  cette  écono-  - 
y^.mle?  A  moins  qu'on  ne  veuille  mettre  en/ 
,»^ ligne  d'épargne,  les  féceft,  les  concerts»  les  * 
n .  bals  y  :  les  éq^ipager,  le»  habits^  nugnigques, 
M .lea  rep^  f^^i^ides ,  :  rêntrçden.  der^i&Ues> . 
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fes   invitations  en  ville  0c  i   ia  campagnf. 

Bans  ce  cas ,  il  ne  faut  pas  fe  donner  ta  p^l- 
„  ne  de  fe  tranfplanter  dans  les  pays  étrangers  ; 
I,  car  on  peut  ufer;  de  cette  écronomie  â  Londres 

„.Oa   prétend  que,  l*Italîe  a  l'avantage  flir.  s^ 
,',  tous  les  autres  pays,     ^ignore  û  on  y  vît  â 
n  bon  marché;  mats  ,  tout  ce  dont  je  puis  as- 

furer,  c*efl:  que  nos  Banquiers  ont  remis,  i, 

Florence  »  ^-delide  cent- mille  livres  fter- 

iîngs  pour  l'entretien  éhin  de  nos  Seigneurs-,.. 
ty  qui  y  a  fait.fiï  réiidenée  depuis  d&-fauic  ans.. 
„  D'ailleurs,  H  n*eft.  pas  «laft  qu'il  y  ait  une- 
Il  économie  à  voyager, Je^  parle jçâmepoQr  Uh) 
,^  homme;  d'ordre. 

„  Depuis  que  fîïorope  eff"  dé  venue  one  ré-^ 
]i  publiée ,  dont  les  Etats  partîcDiiers  font  les 
li  membres,  il  8*eft  établi  une  proportion  g%ov 
4». métrique  da&s  le  prix  des  denrées,  quîdif^ 
,,,  fere  peu  d'un  pays  à  l'autre.  Si  i  cda  vous 
„  joignez  les  frais  de  voyage,  les  impofitibns-. 
,1-  &  les  monopoles  inévitables  ,  vous  trouve- 
„  rez  qne  ce  n'eft  jamais  une  épargne  de*: 
n  voyager.  * 

„  Vous  dfltmanderez  peut-étrç  quelle  diffé- 
„  rence  il  y  a  pour  TEtat ,  qu'un  jeune  fcigncur 
31  ^fe  ruine  en  Angleterre,  ou  ailleurs?'  Là  voi-' 

C4 ,    lorsqu*un  de  nos  Lords  prodigue  cent' 

miHe .  livras  fteriings  ;  à  LcJndres ,   à  courif  V 
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„  lès  tavernes  ,  caflTer  des  vitres  ,  paffcf  Ict 
I,  nuits  à  boire,  .&  à  s'enivrer  ,  entretenir  les 
„  filles  de  fpeftacle,  fréquenter,  les  mauvais 
,,  lieux;  Tes  idifllpations  reviennent  au, profit  die 
„  la  république;  die  n*y  perd  pas  un  fcbelling; 
j,  elles  établiUent  même  un  ordre  dans  les  fi- 
,y  nances,  en  ouvrant  de  nouvelles  branches  i 
,>  la  circulation:  maî«»  lorsqu'un  An^lois  dé- 
„  penfe  une  Copime  quelconque.,  i  Paris )  i 
„  Vienne,  i  Naples^,  à  Florence,  ou  à  Vew- 
„  fCj  elle  eft  perdue  pour  rAngletsrre.. 

»»  Si  nos  feigneurs  Anglols  v  qui  voyagent 
„  par  économie»  avoient  réellement  envie  d'é' 
^  conomifer;  y  a-t-il  aucun  pays  &r  la  tesref 
M  QÙ.  les  denrées  Ipient  à  meilleur  marché,  que 
,,  dans  notre  province  d'York,  le  paya  de  Ga« 
,,  les  &  autres  de  L'Angleterre  ?  Mais  >  ce  ùfnt 
„  précifément  celles-ci  qu'ils  ne  veulent  pas 
fy  habiter.  II  faut,  pour  épargner,  qu'ils cou< 
»  rent  la  pofte,  â  fis  chevaux,  en  Allemagne, 
„  en  France.,  en  Italie.  &  quMls  achèvent  de  fe 
*>  ruiner  à  force  d'économifec, .      ^ 

„  Outré  les  chiens  ,  les  chevaux  ,-  &  les 
,,.  équipages ,  il  faut  encore  qu'un  /feîgneur  An» 
j>  glois,  qui  court  la  pofte,  ait  un  gouverneur  : 
„  cdui-ci  entre  dans  la  décoration  du  fafte  de 
„  fes  voyages  ,  &  contribue  à  augmenter  les 
M  gais  de  dépenfe;  car,^  au  bout  de  trois  àqpa^ 
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^  tre  ans,  îl  faut  donner  à  celuT-cî  une  penfion 
fy.  de  deux  ou  trois  cents  livres  ilerlings  Tannée» 
,y  pour  Tindemnifer  de  la  peine  <}uMl  a  prife  de 
,f  trotter  TEurope  dans  un  bon  caroflTe  à  res- 
„  fort.  Ces  gouverneurs,  autrefois,  étaient 
y,  des  François  gais  &  enjoués ,  qui  leur  appre« 
noient  des  vers  galans  &  de  petks  aks  à  bol* 
re ,  ^ur  les  façonner  aux  manières  du  beau 
>,  monde  ;  mais ,  comme  les  pères  de  ces  Bre« 
,,  tons  ont  trouvé  que  cette  éducatio>n  étoLt  trop 
Pf  légère ,  ils  ont  fubflitué  à  ceux-ci  des  habitans 
^  des  Treize  Cantons,  que,  &uf  votre  refpeél, 
„  on  nomme  Suiffe».  Il  eft  certain,  que,  de- 
,y  puis  ce  changement ,  la  nation  Ângloîfe  a 
^,  acqqis  plus  de  poids;  car,  pour  Tordinaire, 
^  un  âuiiTe  pefe  plus  que  trois  François.  Lors.-- 
,^  qu'un  Lord  a  voyagé^uatre  ans  avec  ua  habî* 
„  tant  de  Berne,  il  eft  fi' grave,  qu'on  le  prea- 
f,  droit  pour  un  Bourgemeftre  de  Bafle.    ; 

„  On  a  fouvent  demandé  fi  un  jeuge  ùiU 
,,  gneur  Angloîs ,  pour  sinftruire ,  a  beCoîn 
9,  de  galoper  toute  l'Europe  ?  Cette  queiUon 
demandexoit  plus  de  tems  à  réfoudre ,  que 
celui  que  je  me  fuis  propofé  dans  ce  discours* 
y.  Si  c'eft  pour  apprendre  à  connoître  les  hom- 
^  mes,  on  peut  s'épargner  la  peine  de  parcou- 
^  rir  l'univers.  11  y  a  une  certaine  uniformité 
j,  relative  dans  Tefpece  }iuja^a||ie>  qui  kc^nd 
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ff ,  partout  la  même.    Un  génie  i  réflexion  peût^ 
iy  apprendre   à  connohre  les  hommes  dans  le^ 
„  plus  petit  Yilîage  d'Angleterre ,  comme  dans- 
,f  la  plus  grande  capitafé  de  ^Bàrope.    Les  pas* 
,y  fîôns  font  partout  les  mêmes,  ta  feule  dîfFé- 
f,  rence  eft  isns  les  moyens  qu'on  emploie  pour 
„  les  fatisfaire. 

„ .  A*  regard  dés  cwmolflSmces ,  te  tDyagcur' 
i,  qui  fe  tranfpoTte d'un  lieu  à  tm  autre,,  eft  toBh 
fr  jours  moins  inftruit  que  le  favant 'qui  ne  forr 
-ff  point  de  fon  cabinet.      Celui-ci  a  tout  foU 
y^.  tems  à  lut,  au  Keu  que  l'autre  en  perd  beaii-' 
^  coup  i  courir  la  pofte.   Et<omme  fur  lepied* 
j,  a6tue)  des  comioiflanoes  de  l'èrprit  humain  i  W' 
i>.vie-cflr  trop -courte  pour  arriver  à  quelque' 
;,  perfection,  le -voyageur  meurt  à  moitié  che* 
^  min  du  farèir ,  tandis  que  le  favant  fédentai* 
,y  re  avance  un  peu  plus  Uns  les  connoifTancesr 

„  Il  réfulte  un  inconvénient' dé  cette  multi- 
^,tud^  d'Atsglols  qui  (nffcourent  le  monde,  je^ 
,,  veux  parler  de  rembarras  qu'ils  caufent  i  noi 
j,.  miniftres,  qui  rifident  dans  les  cours  étraa» 
j,  gcKs.  Moniteur  Hamilton  ,  à  Naples ,  ne 
,y.ÙLit  d'autre  métier,  depuis  le  matin  jusqu'au 
„.foîr,  que  de  préfeftter  des  Auglôis  au  roi  i 
^  &  Dieu  fait,  quels  Angloisl  II  en  eiir  qu'oa 
»^  n'oferoît  pas  prêfenter;  i  Londres  >  â  Oeor- 
*»*^«.V Céjîf^^*fl^/?|   &  qui  prétende l'tee. a»» 
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.i^ieonarque  Napolitain.^  L'un  pwte  une  lettre 
,1,  de  Adilord  un  tel, l'autre  de  Miladl  une  telle; 
,1  moyennant  quoi  ils  veulent  être  admis  à  Iii^ 
^  cour«     SI  le  minif^re  fait  la  moindre  difflcul^ 
„  té  «  voila  âuditâc  des  cabales  qui  fe  forment 
,,.  contre  lui.    Chaque  prétendant  fait  la  mine: 
.^.  on.  fe  plaint  que  I«  minlftre  ne  remplit  point 
,,  les  fondions  de  Ton  miniftere;  comme  fî  lo  . 
^  Roi   George  ne   Tavoit  envoyé  dans  cette 
.„  cour ,   que  pour  préfcnter   dss   Bretons  a» 
y,  Souverain;  car,  de  toutes  lés  nations,  l'An* 
,„  gloife  eft  la  plus  tracafllere  dans  les  pays  étran^ 
,,  .ger«.      Les  Bretons ,    tranfplantés  ,    veulent 
„  toujours  aller  de  pair  avec  Phomme  du  Roi.  - 
„  Le  Miniftre  de  Florence  eft  dans  le  même 
^,  cas.    il  faut  qu'il  coure  d'un  bout  dei'anné© 
j,  à  Tautre,  dePoggîo  Real,  à  Poggîo  Imptrtal^ 
„  avec  -des  carrofles  remplis  d'Anglois ,    pour 
„  les  montrerau  Grand  Duc,  à  peu  prés,  con*» 
^„  me  on  fait  voir  à  un  Souverain  dçs   tîètet 
„  d'une  efpece  rare;  car,  de  tous  les  animaux* 
„  qui  rampent  fur  la  tei^-e,  il  n'en  eft  point'de? 
„  plus  brut  qu'un  Angloîs,  nouvellement  fortit 
,„  de  runlverfîté  d'Oxford ,  qu'on  lâche  dans  les. 
»  pay^  étrangers  pour  le  façonner  aux  riis  du: 
^  monde. 

,,  Le   Réfident  à  Venife   a   un  v^  motnm 
àvfaire;  parce  qu^  le  Êoge,  qui,  au  Hcud-iK- 
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ne  couronne,  ne  porte  qu'un  bonnet  à  cor* 
ne,  excite  moins  leui  curiofité.     Ce  tniniftre 
„  n'a  d'autre  fatigue,  que  celle  de  les  traîner 
„  chez  les  Âmbafladeuf s  étrangers ,  les  mener  à 
l'opéra ,  ou  i  la  comédie. 
y,  Le  mal  eft  que  cette  foite  de  voyageurs, 
qui   fréquentent  les   minières  ,    caufent  une 
y,  dépenfe  à  l'Etat i  car,  il  faut  que  ceux-ci  les 
traitent,  &  leur  donnent  i  manger';  &  ils  ne 
manquent  point  de  mettre  ces  dépenfes  en  11* 
Il  gne  de  compte,  fous  le  nom  d'extraordinai' 
„  res.     Ils  n^exigent  pas ,  â  la  vérité  ,  qu'on 
«,  leur  paye   leur  dîner  ;    mais    ils   démandent 
^  des  gratifications ,  ou  des  penfions  ;  & ,  i  cet* 
I,  les-cl,  ils  prétendent  qu'on  y  ajoute  des  or- 
dres; car  ils  ne  veulent   pas    faire  les  au- 
bergiftes  de  la  nation  »  fans   être   décorés. 
PafTe  pour  l'ordre  de  Bath  ;  celui  ci  encoura- 
„  ge  les  manufactures  de  foye;   ear,  plus  on 
i>  crée  de  Chevaliers ,  &  plus  on  fabrique  dé 
«,  rubatis  rouges  ;  mais  le  tréfor  public  eft  di* 
«,  minué  par  ces  penfions ,  qui ,  comme  celles, 
„  des  voyageurs,   fe  confument  dans  les  pays 
„  étrangers.    Autrefois,  on^  donnoit  quatre  ou 
„  cinq  cents   livres  à  nos  chargés  d'aflFaires  dans 
„  les  petites  cours  de  l'Europe;  maintenant,  U 
tf  faut  parler  de  trois  ou  quaue  mille  pièces.  * 
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-  '„  îk  plus  nbbfe  exercice  3e  nos  Selgtieurs , 
î«  ^ui  voyagent  pour  voir  le  mohdef ,  eft  de  ina- 
n  nier  des  cartels  9  G*e(l-à'direv  diffiper  leur  for- 
Si  iuèercai'i  pour  eux  ,  perdre  A  jouef  c'eft 
„  ia^niéme  cfeoTe.  Les  frîppdns  les. attendent 
ti^â^s  les  principales  capitales,  oii  ils  ne  maa« 
„  qiieht  pas  de  les  dépouiller.  Témbia  Mîlprd 
„  L-^— e — r,  qui  perdit  dernièrement,  à  Flo* 
;j  Tence-,  daès^  une  féance,  douze  mille  livres 
;,  ftèrtings.^ 

",,  Outre  les  Angïoîs  joueurs,  &  les  Angloîs 
;,'raccToctieùrs,  il  y  a  encore  les  Anglois  ènle^ 
„'  veurs.  Tout  le  monde  fait  Tavemure  de  ce 
„  liord  ,  qui  ,  voulant  s'échapper  avec  una^ 
„  chanteufe  de  Venife,  choilît  ie  tems  qu'elle 
„  jouoit  fon  rôle,  &  s'enfuit  avec  elle  avant 
I,  que  ropéra  fût  fini,  au  grand  fcandale  dea 
„  fpcélateurs,  furtbut  des  nobles  Vénitiens, 
>,  qui  baccoient  des  pieds  dans  leurs  loges ,  en 
19  difant:  Maledetto  !  che  ' premura  aveya  quejio 
„  Ingleje,  'âi^portarie  vh  quejla  raga^za ,  avefft 
i>  ûlmeno  qfpettàto  che  hpera  fujfe  tgrminata, 

„  A  la  fuite  de  ces  coureurs  du  monde,  on 
9,  en  voit  une  claffe  qui*  eft  particulière  1  TAn- 
M  gleterre  ;  je  veux  parier  des  voyageurs  ^lé» 
;,'  tudinaires  /qui  trottent  I  Europe  ^  pour  fi» 
it  guérir  du  mal  cfe  rate.  On  peut  compare! 
$9  <:eux-ci  au  toouvement  perpétuel  ï  îls  ne  foût 
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,^  jamais  Ibrmes  dao^  im  même  liem  A^p^ 
I,  font-ils  arrivés  dans  une  vll^»  qa*ils  s-ëchap* 
,»  pent  dans  une  autre.  Ils  ne  voyagent  poiat 
^9  .pour  un  tertaîn  pays.»  .ou  pour  un  csertaia 
„  royaume,  mais  pour  faire  un  certain' meuve- 
,,y  ment  Comme  fls  ne  rgalopp^t  que  par  un 
^,  décret  de  la  faculté  de  Londres,  &  ^*il  ne 
s*aglt  que  d'une  ordonnance  de  médecine»  ils 
pouflent  toujours  en  avant»  &  ne  s'embarras* 
,,  fent  gueres  où  ils  vont,  pourvu  qu'ils  aillent» 
„  Il  faut  obferver^^que  ceue  maladie  de  rate 
»»  n'attaque  guère  che;;  nous,  que  lesgçns. de 
^  qttalUé>  qui,  étant  défœuvrés  par  leur  état» 
9,  n*ont  d*autres  affaires  que  d'être  malades:  ce 
i«.  .qui  leur  fait  prendre  la  réfolution  d'aller  ,diiG« 
,k  perdesfommes  confîdérablss  daos  ré^rangiBr^, 
é  en  courant  la  ;pofte«  .  ^ 

*    „  Je  fuis,  &c;  *  « 


LETTRE  à  M.  FRANKLIN. 

Z^S5>Af«rf  <I7;p8, 


»; 


ES.  VOUS  f^licfte  deî>oû  c<feur,  d'être;  devc^ 
^»  àju  AmbalFadeur.  Vous  n'auriez  jamais  cru , 
;m  loxfque  vçus  pailltes  Doâeux  en;phyfîqae»de 


^,  le  devenir''  un  ijôviï  6â  i>ontîqOè  ;     qiumd- 
y,  vcms  xâtiez^le  pou^s  su»  Américaios  »    pour» 
»  quelques   fdieUUigs-,  -&  que  ydtre  .fortane 
né^oft  dans  {Tenfance  ,   vpus*  s'àviez   janiaist 
j,  imaginé  de  tater^  le  pools  du  Rx)i  de  France,  t 
r,  Avant  cette  grande  affaire,  vous,  n'aviezle 
„  pas  que  fur  rapothicatre  ;  maintenant,  par. 
„  un  effet  de  votre  bonheur  ^  vous  Tavez  à 
^,  Vcrfaillcs  fur  les  grands  Seigneurs;  on  voit 
„  par-là^  Jidoniicur  FninkHn,xju'i1  ne  faut  jup 
Y,  rer  de  rien.    }e  fuis,  de  vôtre  Grandeur, 

Le  très  •  hmnhle  Serviteur» 


.^       * 


«  •  -  .  -  . 

f,  Potja^aTis  mettre  au  ftît  de  màn  hîftoî* 
,»  re,  il  faut  qù&..fc  vous  parle  d'un  héros  de 
„  Voltaire:  Candide»  <au  fortîr  de  la  ville  de 
„  Waldherghof  Trabdichdorf  ^  n*âyant  point  d'ar- 
„  genti  s*ar£i^.  trlfl^oientâ  la  porte  d'anca»- 
„'  baœt.  Deux  hommes  ,  habillés  de  ble^  ^^ 
„  let  remarquèrent  Camarade,  dîtJ^un;  Dbî« 
u  1^  ul^  jfôitie  hommo  trèsbîidn  fait  &  qui  & 
I,  Ja  talUe.reqvûfe;  ils  s'iii^aiscerenci^vevs  Candie 
»  de,  :&'le  priererit  à 'dîner  très- civlleBiânt«  ' 
),  Jtfeflic^s ,  leur  dit  Cmidide  avec  une  naot 
k  deftie  djiam^^f  yfm  tûQ  Sûtes  bc^coup 
//.  Purt.  B 
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ji  d'honneur»  mais  jQ,  n*aî  pa»  de  qvoL  payer 
,i.  ipçn  «^fit  Ab^  MonCfiur  l.ltti  .dit  .un  des 
,1  bleus  »  Jes  pcrfonnes  ,de  votre  figure  &  de 
^i  votre  méiiCQ  ne  paient  jamaisirien.  N'avez- 
„  vous  pas:  cinq  ,pi^s  cinq  pouces  de  haut/ 
ji  Oui»  Meffieucs,  c*eft  ma  raille»  dit -il  en 
^^ifaiCant  la  révérence.  Ah,  Monfieur  !  mec- 
y,  tez-vous  à  table;  non -feulement  nous  vous 
^  défrayerons,  mais  nous  ne  foufFrirons  jamais 
„  qu^un homme, comme  vous,  manque  d*argentj 
y,  Içs  hommes  ne  ibnt  faits-  que  pour  fa  feou- 
^,  rir  les  uns  les  autres. .  Vous  avez  raifon , 
„  dît  Candide;  c'eft  ce  que  Monfieur  Pan- 
,,  glofs  m'a  toujours  ^dit,  &  je  vols  bien  que 
„  tout  eft-  au  mieux.  On  le  pf le  dacceptcr 
„  quelques  écus,  il  les  prend  &  veut  .faire  fon 
,,  ,biBet;  ob  n'en  Veut  point,  en  fe  met  i  ta- 
^  ble.  N'aimez -vous  pas  tendrement?  X)hi 
„  oui  f  répondît  fil,  j'a|me.  tendrement  Made* 
„  moiTelle  CtmégmuU.  Non,  dit  l'un  de  cet 
„;  Mei&eurs  ,  nous  vous: demandons  il.  vous 
„  iD'almez  pas  le  Roi  des  Bulgares?  Point  à 
^  tout  ^  :  dît4I ,  ,car  je  ne  l'ai  jamât$  v-u.  :  Qfi^ 
0  mentJ  c'âft  r  le  plus  €t»rmant  des.  Rois^  il 
^  faUl  boire,  à  (allante.  .  • .  •  Ohî  tctés-volon* 
^ .  tierl>  Meflieuis.  Et  il  boitr  C'A  çtt  ^s* 
n  £^^9  iuldit-oà;  vous  voilà  J'appuie  île. IbUi 
Il  tien,:  lo  défeoftor,  le  JMros^  der  Bùlgaiesé 
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„' votre  fortune  eft  feite,  &  vdtre  gloire  cft 
„  alTuréc.  ÔJîluimct,  fur  le  champ  ,  les^  fers 
„  aur  pieds  >  &  on^  le  mené  au  régiment.  Da< 
„  le  faîé  toiirn*  à  droite  >  igaache,  hanflcr  la. 
„  baguette-,  j^mettfd  la  baguette,  coucher  en. 
joue,  tirer,  doubler  lepas^  &  on  lui  donne., 
trente  coups-  de  bâton'.  Le  lendemain  <  il. 
„  fait  fexeïctce  tin  peu  ttioins  mal ,  &  il  ne  re- , 
„  çôit  que  vingt  coups;  le- furlendeniain,  on. 
„-  ne  lui  en  donne  Ijae  dix^'à  il  eft  regardé». 
„  par  fes  èamarades,  îcdinme  ]ûn  prodige.  *  Voi-. 
„  U,  mot  po'ur  mot,  mon  hîQoUe/  J'étols,. 
n  il  y  a  Ak  moiS)  à  la  porte  du  parc,  lorfqae 
„  deux  gaillards,  en  uniforme,  ro'aj^nt  rqcv 
„  croche,  l'un  dit  à  loutre ,  tout  bas,  afin  que. 
,v  Je  ne  l!cn tendis  pas  ,  voilà  un  drÔla  aflSs^, 
^,  grand  ,•  pour  faire  h^onneur  a  un  r-éçimeçt,, 
»  Moniteur,  me  ditVun  ,  ave2*votts  qiieJqii'af«,ç 
ir  faire,  màliïtêffani ,  qnî  wiis  selienne  céaog? 
»  Non,  Monfîear,  je  h*en  ai  d'autre,  ims  la, 
>j' moment,  que  celle  âè  voir  aller  -&.  venir  ici, 
„  pâffaws.  Ailpcz'VOHS  Ic-vîn  de^onôi? 'Bèiu*^ 
»*  coup ,  -  Mbnfîeuf>,  c'en?  mon  vki  *fa^fi  r  fëa, 
„  bois  toutes  les  fols^'que  je  plii$v  inaîs  j*Me 
ij'bois  parement ,  •  car*' je  »'ai  ÏJas^  {4iXLveni  <!•? 
ïi'  l'argent.  Voodrlez-vous  nbus  fetre  rhoMour^ 
lï^d'en-venfr  bokê . itote' bbutlîlll^'  aVed  nousf^ 
l' Arèe- biito  8tt  pteîTir.^  Ii»d9a:ufl>-ffles  Ufiif0t««' 


/ 
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^  mes  me  meoereot  i  la  taverne  da  canpn ,  o!r 
M  le  garçoQ  nous  e^  appofU  du  tion;  après  le 
^  premiej:  verre  ,   Monfieur ,.  aîmeî-vous  lei 
gol&écs?  BeauiîOMp;   j!ai  poitf  eJles  une  dé- 
votion particulière  ;  apr^SiDîeu,  uçe  guînée 
,,  cft  ma  divinité:  mais  cette  croyance,  avec 
„  moi,  eft  6  fort  en  divifion ,  quil  y  a  fix 
„  mois  que  j?  fuîa  Athée  dans  cette  religion. 
„  Pauvre  enfant!  il  faujt  yous  en  donner;  je 
,,.  les  prendrois  bieA,  oiai^.cqQimeDt  faire, après 
„  pûor  vous  les  paye?  î  FI  .4çac  !    MonGeur , 
y  croyez- voflî  qœ  les  gçaa  de-iwlrc  encolure 
„.  çrêicnt  leur  argent  àufure,  Nous  les  doiinons 
„  .pour  faire  plaiCr  à  notre  prochain ,  pourvu 
que  ce  prochain  aît.  cini)  pieds ,  cinq  pouces. 
,,  Ceflr  Weu  polir  Monfîw,  Je  les„ prendrai , 
,    pmsqilQ  voMs  1«  voMte  »  &' aufjifât  ils  m*en 
„  dooûwent  trois,.    .  ^       < 

^.  ^y  £ites-moi ,  :Monfîeur  ,.  connoifiez  <  vous 
„:.Gc»ige.UI?  Oui,'Iew  dis-je,  je  Tai  vu  pro- 
„:  mcocr  qwlqiicfojs»  Ab ,  vous  le  çonnoîflTez. 
,/  C'dl  biççi  le  ^çilleur  4e  tous  les, Rois;  affa- 
,/  HeKdoujï,  jçpmpWfaçf»  &..qqî  aime,  mieux 
^,-wii  fpWât^/que  dix  memlwes  du  parlqpcnt. 
,^  'Moteur  ,  il  Çiut  boire,  à^  ft  fanté«.;  ^A^ 
„  veux  Wen  :.  à  pçîne  eus-je  porté-  cette  fan  té , 
„.  que  Von  prétendit  ;  que  j'étoi^  enrôlé.     Je 
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n  iï*étoit  p\m  temps,  &  que  re&eig«ment  écoU* 
u  conclu,  dès  le  momeftt  que  je  l'aTois  reçu. 

„  Je  citai  alors  la^  loi  civile ,  qui  veut  qu'a.. 
,>  vaut  de  faire  un  traité ,  Tes  ^ux  parties  foient 
I»  d*accord  fur  le  mafché  ;  mais  l'on  me  l'^ponf 
)>  dit  que  le  gouvemement  militaire,  a*aYoit  rien 
f,  i  démêler  avec  le  tribunal  judiciaire ,  &  qu'à 
Il  b  guerre,  il  n'y  avoir  pas  d'avocats,  pou( 
91  terminer  les  débat!.  Le^relto  de.  mon  avetn 
^y  ture  ,  reflémble  à .  celle,  de  l'amante  Cuné- 
,1  gOflde.  Ji  drûiti  à  gauche ,  demitcur  à  drôU « 
,>  émiàùur  à  gauche,,  remetti99ûus\  tirêz  ia  b^ 
tf  yormètte^  haut  la  hayomette^  nattez  la  bayon^ 
,)  tmte  au  bmà  dkfafil,,  fft.  Le  tout  au  fon  du 
^  tambour  i  pour  iéoïK^us  pfiécis  &  plustonrtc 
)•  j'auièis:  beaticoop  «ie'Ohofes  à  vous  dire^li^ 
I,  dèlTufc  y:xà^is.yilmc  miens  les  écdre'  à  u^ 
n 'grand  f^ffoiaicig^,  do^tba  parte  beaucoupi 
;,  dans  notre  âge.     \  .       ,  <: 

W  Monftigttwnf,  -^îl  y^a  ïîï'mob,  qu'ayant 
^y  bli  i  voicre  amté\  'rj'en  fi}s  crèi  incomatodé^ 
i>  Cela  vient  de  ce  :^e  Vos  héros  n^entendenl< 
r»  pal  i^étyiâoKd|[le  dùn  moci;  Santé  t  dana  le 
H  gtand  diâidnnaire ,  ne  vem,  i>ar  dite  militât 
A  re.  Vf»ioi  îcômtneVexpIique^  lideffus;,  Iç^ 
f>  grand  vocabulaire.  Par  le  mot  âo  fanté  ^  on 
n  entend  un,  Homme  qui  fe  porte  bi^cây  qui 
»*-  ùiii)>iàa  fes  etttdcdsi,  2t  qui  naoge;  fa)eo«. 
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)/.  MiJihnrâi .  eft  tR  foldlt  qulrf«tt  la  ^M^,  ^  qm 
,^  mange  mal ,  qui  i^  ba^,r  &  ^uî  .oiV  maigre 
,»  xromrae  un  f|C. ..  Qeox  fold^t^  id^  vos  régi- 
i,  ments ,.  m'offririBni;  dcraiftrw^Ç  ^  l'argwt; 
„  Toffrc  étott  trop  de  moo.«QÛt,  pour  ia  refa- 
i,  fer;  je  pris-doiic  le  p^rlide  racceptei*  Vou$. 
^,  favez ,,  'Moûfeigncux.,  que  l'argent  eft  tou- 
w  jours  bpa^  à  pr^drc  çn. touic  ifimps,  vous, 
j,  furtout .qui  en  prenez  tiQic  :.  \.    - 

„  llsL jw.  mirient  trûifi.  gi^i^é»  à  1*  njato»  &, 
,,  fur  la  tabte  oh  ûout  éti^a  »  ooeiiJouttiUe 
^»  die  vin;  lùaîs  je.  n^ens^paa :plut;6^imi  Vptse 
^  vifage  dam  ma  poche,  &  deux  Vorres  de  via 
^y  dad^  moQ  eftolnae ,.  q/èii  déclaré  que  ^yétoi^ 
,9  votre  foldat;  &.  on.  ajouta  *jqa*il£iUoit.meprér 
jtf  parer , . avecHrottits  Làutxet il*iifié  m^  ^Ur 
j^jqUeki{>(>lu:iaDer8Gqiaéiiftd6ia:g)oirç  àîAmé; 

il  rique*  A,  llAméiiqub  l  Jç:ciaîri»'l|  ibet-  U 
„  diable>  m'emporte ,  fi^  j'y  vais<  OhJ  »e  di( 
A:  l-wi*'d'e>a:r  l^^iibks  t'eipporteta';  oa  tu  T 
M  irat;  &:»  pour.ptoav^  ^a^ertioa»  ilm9 
;^.  donna  Qciit.caopi&v4e:bâ|KHU  -J  m/  -''  < 
î  »  Jb  me  ptépare;  donév  cftÇmfeigptur ,  i 
^y  pattir  :  |^ur  la  :ç«erteidç  se  noUMôâu  monde  ; 
;,  expédittott  qii  lef^ldat'oft  il'iieutieux»  qaes 
^  de  fix,  il* eu.  revient  deux. 
.  „  Cependant  -,  avant  de  pattir , .  je  voudroi*. 
^.  ve.  naaord.^laîlsfiçli  inïkîuiatiiawUpiûcèv 


^' 
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1 

n  ptxaCxfoir  parqitisl  fisrt,  je  fiiis  condanmé 
n  i  la  motp^  >  ,^ 

»9  Je  fais»  Moàfefgnenr,  qu'avec  un  gr^nd» 
,)  il  ne  faut  pas  bire.lepafdant.  Je  me  jCQQtea« 
»  tarai  donc  de  rvotis  dire-que,  de  cous  tes  e?- 
V  clavages^  le  plus  dui:,.  pour  |e  citoyen,  eft 
»r  de  le  forcer  à  faîr»  un  métier,  qui  n*eft.'pa^ 
n  le  iîcn.  t. 

V 

'  1 

.'-'-•-  ci 

n  Je. fuis, 

*   '     »   MOKSKIciWEUK,  '     ' 


(  » 


Il  Le  plus  humble^  lé  f^ul  ob^titftntt  fé 
..  .  lA  pitil  rti^e AttetiS  dd  VdS  feidats»  ' 

it  RENSOAD. 


* 
*  f 


M  Mo  va  zivRj 

,,  ycfus  attez  dît  dans  totire  préfaéë ,  en.  par. 
i)  lant  de-Ià  c6truption  des  deux  nations,  'que 
),  tersqu'il  s'écWppe  une  fîîle  de  Joyc  delà  rue 
>f  St.  iHonoré ,  il  en  paît  une*  delà  rue  St  Ja- 
»  mesj  pour  venir  loger  au  quartier  duPàlaii- 
»  •  Roy^?  •maî'i^  aojdurd^htii  îéthànge^'tfèffi  pas 

*t  égal:  pour  une  couïtifanne  qui  part  de 'Pairs» 

•       ••      •    •  '■    '>"i. 
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pour  fs  'xândte  â  Londres  ^  il  7  en  a  -iii  qui 
„  quittent  Londres ,  pour  fe  rendre  i  Paris. 

^  Chaque  ^docbç  de  Calkis  nous  amené  deux 
,y  OU  .trois  (îeces  de  ce  gibier;  il  sflr  vrai  que 

£68  GDéatures  font  fi    froides,    û.  infipides, 

qu'il  oy  a-  aucun  .danger  qu'elles  excitent) 
>,  en  amoiir,  cette  grande. paifioo,  qui  met  un 
,f  état  â  contribution. 

Le  mal  eft  que  les  femmes  Bretonnes  de 

naUTance ,  viennent  fe  proftftiier  eii  France» 
„  Celles-ci  font  pjus  dangereufes,.  parce  que, 
„  f«us  prétexte  de  leur  qualité  j  elles  vendent 
•„  cher  leur  beauté. 

„  Il  n'y  a  pas  longtems ,  qu'une  jeune  Mils* 
»,  .di  fe  rendit  i  Paris ,  pour  y  faire  rameur  i 
M  grand  prix.  ^.  Un  jeune  ^Frinçg:  François  li: 
,^  vit ,  lui  parla  &  Taima;  Miladl  étoit  fi  pies- 
M  fée,  que  la  chofe  fui  d'abord  arrangée. 

.,;  C(Jlnihe>  en'Frsihce/les  paflions  font  d'à- 

M  bord  ufées ,  &  que  ce  Prince  étoit  bon  Fran- 

-99  V^*  »  U  h  '^^^  ^  bout  de  quelque^  mois. 

»,/L*éua|igefq,  abandonnée»  éqrivit  lettrés  fur  ^ 

3t,  lettres  ,^.  pour  prévenir  la  défèrjtatlon  d'un 

M  cœur,  qui  menaçait  dq  lui  échapper  pour 

^  toujours.    Le  Prince  auiji  incondant.  qu'im* 

^  patient,   dît  à  Ton  Secrétaire,  .réjpndez  à 

^  cette  étrangère  ;  défalte^-moi.  de  (on  importu* 

M,  Dite*  Ces'Angloi^s  .l'imaginent  que  nous  au. 

trje«^ 
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'^  ttés  Franco;»',  n'iVins  rîéh  ^c  roiculi  â  faire 
„  que  d'être  conftans,  en  aimant.  Je  ne  trou- 
ve rien  de  plus  fot  ^  reprit-il ,  qu'une  femme 
q0î  veut-  qu-on  Taiitie  toujours,  parce  qu'on 
„  l'a  aimée  quelques  jours.  Miladî  ,  voyant 
„  l'affaire  défefperée ,  Te  tourha  d'uft  âtitre  câ« 
„  té.  Pour  éviter,  à  Ta  venir,  un  parei^lcon* 
,>  tretems,  elle^  s'adonna  à  tous  vGoânà.^  $es 
^  habits,  foncarosfe,  fes  chevaux»  fataUe» 
„  &n  logctnent,  par  le  public  lai  fo.nt  pay^i 
,1  comptani  En.  un  mot ,  s'il  faut  dire  ma 
,,  penfée,  elle  vie  en  amour  j  au  jour  la  jour* 
,y,néey  &c.  &c.  * 

;,  Cette  iettw  eft  pour  vous  prier  de  faire 
„■  inférer  dans  les  papiers  Ânglois;  que. nous ^ 
,»  avons»  4  Paris,  tant  de^dames  de  qualité» 
„  qui  font  ce  vilain  métier  ^  que  nous.n'avoni 
;,  pas  befoin  de  MUadis  Bretonnes,  pour  enfi-^ 
j,  1er  une  carrière  ^ui  n^eft  que  trop  jeufilée* - 


„JefuU,;&c.'^ 

A  PO  S,T  1  L  L  É. 

;,  MUadii  va  fi  grand' train  ^  elle  a  tant  d'aw 
t)  mans,   fait;  l'amour  avec  tant  de  gens  , .  du 
it  grand' &  petit  air,  que -bientôt  >  pour  fa  fan-    ^ 
Il  té;.il.faydW;qu.>lle;Changpd'airi  lesunsrdi^ 

9-sy     • 


i 
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,,  ftnt»  qH^^jra  à^MosipelIici  &. Us  «litre» i 
M  Ghelfca."  •         /       ' 


i*fc— fc— **■     I        ■-!     I     fci»»<— fc< 


« 

oitaire  ;' dont  voui<.«T«i  vouln  {eroir  {« 
,,  nom  .,  en  voulant  le  faire  païTer  pour  un  : 
„  fithée,  en  religion,  vl^nt  de  fe  rendre  utile 
„  aux  Bourbons-  :  II*  a  rétabli  la  paix,  Ja iran- 
•  „  qpîliié  &  Tunion  ^  ttïtpe  ces  Princes  qui: 
„  avoieiat  eu  quelques  altercations;  rtftJa: 
'  i,  tragédie  d'Itenë,  quî.a'toît'lH  réconciRation. 

„  Voie?  comment   i^ôft  faitfe  cettb  négoda- 
n  tion ,  la  falte.du  Côngrèg  fut  Je.  théâtre  Fran- 

■    '„  Le  parterre,   pour  terminer  c^ttc  grande 
„  affarre,  sMtaitfait  lai-raême  Pléifipotenttof.- 
,>  Lorsque  les  Princes  parurent  jj!  battit  tant, 
de  mains, .  fi  longrems  '&  tf  'foiivént*;    qqe 
leurs  Aitçfïcs  crurçnt^  çf>UT  Khonneur.de la, 
France,  devoir  fe  faire  la  révérence.  . 
Ils  fe  faluerenc  réciproquement,*;  Ie.teité 
,i.  fat  conclu  par  de  nouveaux  battemens- 

,,,  Ceft   pourtant:  l'auteur.. de   GrislmréM^ 
À.qula.donné  Ueu  â  cetie in^tqiie : ïécwwk 


SX 


-   F  R  A.N  Ç  ai  S;«  .  3Î' 

'"  '•        '.         '      •    ■  ■  .-  '.. 

.,;•  MoTifîemr  rErp1pn,;;iî'aIIez  pas  prendre  la 
^  chofe .  pn  dériÇpn  ,^  eô  diTaat  V.  '  quW  paùt 
„  fignëe  à  la  comédie,  ne  dure  que  jufqj^^u 
„  moment  que  fa  pièce  eft  finie.  Dites,  au 
„  contraire,  avec  Candide, en  jnrofe  ou  en  ver$ 
„  hàmaonîeiar,  ûu'fci-bâs  tôiJt  eft  pour  lé  mfeux. 
„  Cependant,  pour  ne  pas  donner  tout-à  fait 
,f  les  viplons'.'au  ^ieux  btrbon >  je  vo^is  dirai,  ' 
^,  ^quWimt  ^  ^tragédie  &Irene  ,  la  pdx  avoit^ 
„  été  lignée  â  la  pointe  de  Tépée. 

„  Je  mis,  &c.r    . 
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No.  Vi  n.  s  A  M  Ë  I)  i ,  .4  ^  «^v/i/  1778, 

j .  J        _  *  • 
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Jij,  de  St.  Evremoirf 'appelle  ropffti  Fran^ 
çois ,  une  m^nifique^  bagatelle,  5*41  .avoit  con« 
nu  ritalien;,  if-P<ut  iK)inraé.uw*  fupcrbe  peti- 
tefle;  en  efFq^,  liei»  n*«(Vfi  petit»  que  deras- 
fembler  une  compagnie  dan»  un^. faite,  fans  au- 
ue  deflein  f  qde  celut.  d'àffi^âer^ïes  oreilles  par 
la  vibiation  de  i^îr.  Y\ 

Shakefpear  ^  Molieitoat  en^  Véttblfflknt  le; 
théfttre  fur  le  plan  de$  anciens ,  avoient  foriné 
]j^.  delTein  magi'ianîine  &  impraticable,  de  cerri' 
ger  les  vices  des  hommes;  coFrcdfcion  fupérieure 
smiypts  d'agréiaens,  parce  que  celle-ci  dépend 
«r<lLnairement,de4)ocre  cooviélioo^.  Cependant,. 
iib  n*eft  pas.  abfolumejii^impoflible»  qu'un  Tar« 
mSëi  ea  vojrant  fçpréfcnter  fcs  bypocriûe^fur  Ut 


E*  ESP  i  ON,  &Ci.  ff. 

ftenc;  qu'un  Harpagon ,  à  qui  Taûteur  fSitdoir- 

ner  des-  coups  de  fouets  par  fori  cocher,  quH 

furprend  voler  l'avoine  à  fes  chevaux,  n'aient 

honte  de  leurs  défauts  &  ne  fes  cachent  au  moins. 

lltals ,  il  i>ft  qu'un  opéra  puifie  avoir  cet  efBâtI 

on  petttmétne  l^accufer  d'un.  delTein  criminel, 

delùi  xde  corrompre  le  (peâateur  ;  car,  on  peiit 

appeller  de  ce  nom ,.  toet  ce  qui  contribue  k  eà 

faire  un  mauvais  ufage.     La  vie  eft  fî  courte» 

les  points  qui '•la  forment,  fe»  fucoédent  avec  tant: 

de  rapidité,  qu'il  faut  mettre  au  rang  des  mal* 

heurs  du  monde,  ces  arts  d'agrémens,  qui  ne 

fervent  qu'à  faire  couler  Iç  tetns. 

:    t,e9  gronda   artift^es  en  miunq'ue  ,   p^ceodent 

'<)Uev  par  la  perfeâfèn  qu'ils  mettefit  dans  l'har* 

înonie  vocafe,  Ton  peut  devetiir  (âge»  en  chan** 

'tant^  &  acquérir  des  vertus  en  mufiqoant.     'Nob 

€fedOé  ■•  .      ^         .     .  -• 

La-mufîejue,  en  s'inGiiuant  dans  l*ame  par  tes 

•rganes  duîrorps,  l'agite  f^ns  laiéfopdre;  eU« 

|]jianque,'pour  m'expllquor  ainfi," d'une  qualité 

^déterminante.     Un-  morceau  de  morale  aocèm^ 

pagné  du  violon,  ne  (ait  pas  âilbz  d'im^effion* 

n  eft  vrai,  qu'il  émeut  &  fotmb  ute  knfyAotii 

maïs  il  y  a  toujours. à'  perdre  i  éeUàtétiyothOb 

Je  éomwis^ufle  jeune!  Bime  ÂnglcdfeBqiii  »:  avwtt 

Savoir  du rg^&t  pour  t:e():ar(i.M^(fi^UfaU^(fP^ 

kk.  1^  bâBuneir  &  par  :it9i4i69Hcni^  ewi^vQ^^ 

il 
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j^l^uoiaine;  mais  qui,  ^p;ès.  aroîr  aiSfté  .dcut 
ms  au  théâtre  4e  Haj^rinail^tj;  ei^;d&ve&ae  trqé 
}>iunaine.^ 

,    Par  exemple,  elfe  tf9  jàmati  pa  jré(?ftër  de^ 
|»i$  à  rariecttpfiiî vante ;,qyL  lui  a  été  chantée:^, 
tour  â>  tout,  pi9rr  trois   Mtlords  Abgjoiâ  ,    qui 
fj&tki  les  meille«3rs  muikiefis  de  PEiupp^, .  lors^ 
^11  «.*a{U  de  iKduirr^  tu»  jolie  femme  : 

.  Se  pteta  da  vol  <floiirftr4iv»  ' 
AI  liranno  aff  nno  mio 
DôvÊ  mai  Ctfcar  pofs'îo, 
D»  cbi  mai  fperar  pieti  ? 

?    Après  «etjte  fomroatîpn  faîte > Ton  ccBuryavec 
r«ccompagnefnen<  du  violon ,  elle  3'eft  toujeuis 

«endue  à  difcrétîon,     .  .   / 

:    De  toutes  les  e^trava^nce^  dii  fiecle.Ia  plu»' 
extravagante  eft  celle  de  l'opéra  lui  ien.  .L'e*»^ 
^yt^  le  bon  (en^^  le  JMgemene,  lout  yeft  cho<> 
^é,;  &  partronCëqucnt  jblefTé.    ;  > 

'  .  Indépenita  nitoit  de  U  r^fofine  desn^oBurs» 
•^i  fut  toujojr»!e  premier  objet  du  tbéàtre»  la 
«DDftruftibn  méchanique  de  r<?péra  ed:  difforme^. 
I/«Hette/  teltô  qu'on  là  chante  aujourd'hui',  eft: 
«fé'  aMufdteè  mufîcale>  jim  m6n(lre.d%atm<»me: 
ta)»'  tout^a'lës'riregles  délPiirt     âes.ronladei^ 
An  pMils^ <(t)>fgtiQ  ;  '  faica^knoç  &  fçm  ^zooiiié* 

'    .va      .  .^ 


.Jve«t  dîyerdr  fa.  femelle  ^  <t^  pouc  rq^ëfeo^ 
.  ^eIqu*aâîofl  de  la  vie.  humaine^ ,  t     ^ 

ir  y  a  loBgtems  qu*on  a  reprocha  i  rariettOj 
:d*é^re  trQp,.muficale.,  &  d'avoir  mis  en  frédon^ 
nement  les  plus  grands  événemens;  voîlâ  pour^ 
qfiol  J^s- nations,  qui  ont  cherché  â  coaferver 
.  les  règles  du  :  théâtre  mufîcal ,  ont  mis  pçu  ie  -. 
diffs.^rft;nce    entre  le:,  récitatif  &  Tair    chantant,,, 
parce, que. celui-14  eft.la  mufiquejnênïe,  &  Ta-* 
.xiette  n'en  eft  que  racceflbîre. 

Le  SpeStateur.  Mglois  eft  furpWs  (*)  de  vofri 
Nîcolini  cingler  fur.  la  mer,  dans  ^n  bateau, 
en   robe  d'hermine*     Ce   grand  critique,  ne  fa. . 
voit  point  alors  les  progrès ,  que  l'opéra  Italiea 
.feroîtdans-la  marine»     J'ai  vu  au  théâtre  de 
Hay^.narket>  un  vaiflêau  de  guerre,  arriver  tout- 
exprès -fur  la  fcene,  pour  y  mettre  un  châtré 'i? 
ts^rrei^'.    On  fait,    d'ailleurs,  que  Tentrepreneuï - 
de  ce  .  fpeftacle .  a  dans  fon  magafin  une  nier  de 
carton,,  avec;  cinq  ou  fi^ç  navires  à  Tançre,  ais 
eas  que  le- poec^,  pour  fauver  ki  pièce ,  aitbe. . 
foin  :  dy  faire  une  descemeé  ,  Le  m^^tic  Spe^* 
tcur  .eft  choqué  de  voir  une  cage  d'oifeaux ,  qu}  ; 
dévoient  repréfenter  duns  un ^ opéra.    Ilnefa*^ 
voit  pas  non  plu$,  qy>c  ce  th^âerç  fçroit  rempli 
an  jour  .d*élépbaii4,,  d'oois^  .de  titres  «  de  lions^ 

-  iaWA    i  lui  ^^^ll|^l^h^tl■^i^^M*^^iÉJ^^MA*liÉ■ 


C!>  JUiftx  le  SêiarâU  MoéenUi . 


'  de  rhîaôcefOSk  tjuî  jôucfroîent  clilacbntèuh  rô- 
les, fans  comôtet  toutes  les  adtFes  bêtes  d)ifl« 
'  tantes  &  danfantes. 

On  a  fl  fort  défiguré  les  aftèurs^^  qnî  jouent 
f&r  cette  fcene ,  que ,  lorsqu'il  ell  queftîon  de 
_'Céfar  qui  conquît  Tunivers,  là  voix  dà  celui 
qui  le  repréfénte  ed  fî  fîût^^e,  qu'il' me  ftrab'te 
'q^ie  c'eft  une  femmelette  qui  conquiert  le  moa- 
de  en  fcornette;  &  je  ne  fais  alors,  lî  je  ne  dois 
pas  rapi>eller  Maderaoîfelle  Céfarctte. 

Je  ferai  ici  une  olSfcrvation  hiftorique  atifu» 
jet  de  ce  fpeflaçlé:  ^  tous'  les  autrcs.établiiïemens 
'Ibnt  faits  de  main  d'homme  ^  & ,  par  confé* 
quent,  fe^  trouvent  du  genre  masculin,  au  lieu 
que  celui-ci  e(l  entièrement  féminin;^ car  deux 
exmuques,  trois  femmes  &  un  homme ,  ne  font 
qu'un  homme:  or,  quel  plaifiT  peut  donner  un 
'homme  i  tant  de  femmes  de  qtiâlité,  qui  vont; 
lé  famëdî,  à  ce  fpeétede  pour  s'amufer?  Ce- 
peiidant,  cette  muîîquê,  dàn^  foh  origine',  plut 
ÎTfor^  iju'éile  fut  goûtée  d'abcfrd.  -A-perrièceh 
lécî  fît-elle  entendre  foh  chant , quis  chacun  vou- 
lût fuivre  fon  kccnt  ',  '&  '  que  chaque  ftation 
chercha  â  fe  mettre  â  l'uniSbn;  ce  qui  rcmgtk 
l'Europe  d'un  mauViis'toTA.;  Dè-îà  vient  ce  coff. . 
fccrt  géh^rit  '  pkttèiit  ^iiïèi  dfifcnant.  Gë  cha* 
iJMgj.me.&il:  ùmwmlr  dru^e  rft^gftitf  ^  ^ju^ 

jçt.    U  voici; 
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Xy\i  teins  âes  fables ,  lorsque  les  béres  pai> 
Ibîtnt;  let  oifeaux  voulurent  faire  une  réforme 
dans  le  chant.  Un  foflignol ,  qui  nicboît  fuc 
la  montagne  de  Nap<e&,  jayant  raâemblé  dans  ,1a 
plaine  tous  les  Ysojiatilei  de  difSiréntes  efpeces  ^ 
leur  parla  ainfi:  i,  il  eft  étonnant  que  nous> 
y»,  qui  fommes  les  premiers  maitrea  de  mufique 
M  de  TuniVers  ,  ayona  fait  fi  peu  de  progrès 
^  dans  cet  art:  M  ca  eft  ,  parmi  noua,  qui 
,i  etoalfent,  au  Ueu  de.cbanter.  B  feroitoetni 
„  deréfoimer  e& mauvais  ton»  &  de  nous^mct? 
^  tre  tous  à  Punlflon,  I4  nature  deviendrait 
M  plus  gaie,  &^  notre  fociété  en  ftroit  plus  fé* 
if  lée."  L'alTemblée  v^tile  'applaudit  de  conv^ 
mond  voix  à. ce  diKOurs  ,:  &  on  conTrmt  qua 
l'Qlfeaa  Ns^Utain  avoijË  raifon*  On  lui  \4oQBa) 
1a;  dirdftion  géQéiale  de  réforQ\e,:#;}é  4*un  p9-; 

BPlri,  qui   deyoit  tovtiUw;.,   p^j9^f^^àf^^^ 
tiWK:.Jtti. 

Apfès  mille  ans  de  leçons;.  car>i  on  peut  s.*îf 
Aagbier  quel;  travail  cela  peut iac ».  dertp^re 
muficiens  ^njc;  4e  b^s ,  &  de  les  Caire  c^ianter 
toutes  à  Twiffan  ; .  co]|i|nQ.la  grive ,  la  cigale  ^ 
b  caille  :a  la,  becafle,  .Ja  petrdr^ ,,  k  tourde»^ 
l'alouejtte,  rortolaa,  le  chardonneret:,  le  mol* 
seau,  la  pie,  lecarbeau^  &c.  &Gc. 
.  Il  fallut  trois  lîcdcs  avant  qv^  le.  hibou  pût 
^Bpr^idrc.  lV/a..mi.  L'éc^^ieiut.  d'autant  .glus  Ipn^ 
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SUC ,  que  le  hialtre  Napolitain ,  qui  Tavoit  fbnr 
nétier ,.  &  qui  vouloit  enfeîgner  par  principes  i 
fes  écoliers,  mit  toutes  lesbites  i  to'pmme;  de^ 
M,  il  palTa  aux  folfe^l,  puis  aux  volades,  & 
eâfuit^  aux  ariettes.  .  Lorsqu'il  crut  que  tous 
ces  muficiens  poufoîeot  faire  honneur  i  fon 
art,  H  les  aflembla  dans  *la  même  |>laîn« ,  poujr 
fiîre  la  répétition  générée,  en  attendant  lagran^ 
de  pièce  dé  mudqte ,  qu'ils  s*étolef»t  propofés  àa 
donner 'H'univers.  •  Mai^/qael-ftitfon  étonne^ 
tnenty  lo^que  des  aceoj^  de  tèijs  ces  différena- 
Àîfeatrx  nn^  ènfelâblè,  il  m  réMtia  un  plein  renir 
pHde  dîSbnânces,  qui  reiid<>ît-  un  Ton  a:ffreux) 
K  en  Tut*  piqué  »  ft  citdmt  il  parlait  fort  bon 
Sra{5olitÀih ,  11  Sierra  uê^mfm',4ui:ftàih£ajê  4» 

Bon  'féii8>  t|^<  ^%vôtt  fhii  -«lotàit.iidti^  Amè  tii 

me  pas  lamuiîque»  entendant  ce  char i^^arî/iift 
aftuc  concértans:  »,  vùus  n*âtés  qtie  dte  igiiotaiisr 
,;  tte-voyes-voui  pas  que  'chaque'  oi feitt*  a  6^ 
,';  muli^ue  pirtkâiiere  «  ^  qiid/  le'  Mélodie  Stf 
ti'Tun  n*eft  pas  celle^  de  PaUtife^  Sachez  donc 
*j  pour  votre  regîe,  qu^de  toutes  les  fottlfe» 
M  en  muiîque ,  la  plus  grande  eft  celle  de  vo«« 
ff  loir  faire  chanter' une  "hrrondelle- conme'ua- 
99  roffignol.  Si  vous  aviez  laiiTé  gazouiller  toa« 
a  tes  ces-  b2tfs  dans^  lent  too  naturel  -,  volcé. 
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concer-t  mivcikl  eût  ié(é  att-micox;  la  diffé- 
rence, des  voix .  eût  fbraaé  les  nuances.    L.e 
melneau  chante  à.  Toflave  baffe  de  l'oie  &  4a 
,9  canard;  ce  qui  fait  le  contre«f)oint  d^  la  mu« 
,»  (ique  des  bâteis.     Si  Qn  y  fait  bîea  atC$iuio9  » 
u  ojï  trouvera  que  ce  qa*on  ci:oitdîSbDaQC^>. 
„.  efï  un  accord.    Par^  «iemple  ».  voilà  le  cou- 
n  COU,  qui  ed  le.  cban\eur  à  la  nÉ>âe»  parce 
,f  que  la  plopaft:des  Jemdiel  le  prennent  pour 
>i  l^fiTe  :iD«ttse  de  niQflque  4  ce  qfoi  y  pour  l'ordi* 
»^  n^ire.».  caâfè:  tme  dîfiboiiice.pour  Je  inslsi^ge; 
:  ^  hm^s  j  I  dîun  aucre^  càtA  » .  il  reùtse  daQs .  les  vàei- 
M  jto'iA  nature ,  qui eft  le  piemler  maitre  de  mu^ 
M  fiqpe  dit  qionde. .   Dans  le^  grand  concert  de 
>.»>'Ja  mufitiûe  unil^cHelieii  Ma  dK&iaaiceà  pntt« 
.  ^  jûûx&ËS.  focmeiHt'  l'accofdidti  total:*^b  jSi  xetta 
iitc.MjwBôix^  itiùiit  dedàii9iii$.QOd|)avixi»^doct 
xto  dmtttet^»    dess.dea  acTOffds  rifutr  naùsiibiit 

Ge^u!  eppAche.  qvHiae  nadori xHante  «àniàe 

^one:  aauiet.leit  la  différence  :  de  rattcat,'  ou  dit. 

'dlaleAo .  qaet  h  iimfm&^dùmé  diBéihistk  c&i* 
«une.  ij9  recheltdie  de'  l'accent  de  chaque  peb* 
ptlë/fiMrok  qirmorc^aU'bien  intérefOnt  dans  Tid* 

'4o|r«  .parlante  de  Thumanké».    On  djécouvrjioir 
la  caufe,  qui.  fait  que  dans  u]>  certain  pays^^de 
la  terre.,  cin   s'exprime  iUr  un  ton  pUis  haUt  on 

•ploi  ha$9  '^  daniiua  autre*  -il  A'ed  pas^uai^ 


tion  ici  de  Paccenc  grammatical  ,  c*dl^i-dlre^ 
des  règles  de  parler ,  qui  font  les  principes  de 
chaque  langue ,  mais  de  cette  chanfon  que  cha- 

*  que  Hation  chante  en  parlant.  -Vouloir  réduire 
tons  les  peuples  à  la  même  harmonie»  ce  feroît 
^prétendre,  que  tous  les  peuples  parkflent  la  mê- 
me langue.  Il  ne  fereit  pas  impoffible .  de  rédui- 
te  toutes  les  nations  au*  même  idtâme ,  aiofi  qu'on 
Yoic  anjourd'btti  le  françofs  êtredevena  ia^  langue 

*  univerfeUe,  c*eft  use  affaiie  -de  climat.  &  qui 
:  9e  changé  ipas  la  .nature.   vCeft  fiirtour  dinsla 

douidb£ ,  la  coïck '&.h  joie ,  qui'  fbnt  les 'tr«is 

grandes  ariettes  de  l'accent/  que  fa  diflFéttnce  eft^ 

fenfible.     La  douleur  d'un  François  n*a  presque 

ticQ  de  trifle.,  ceile  A^unlAïUèmand  eft-^flegmatU 

V  jquc  »  '.celle >  de:  rAn^ok  efbfombfè ,:  jBl  dette  de 

.  lltalicn  '€ft  ûxObqtiibi^^  U  .éni ieft rdê  nêmeriWs 

;.|tfteraiBtB  itiouvéïneBa.  de^teei^   Ia'  PweuSBkr 

mal  Sac0rmM\  d*iîn  Allemand  eft  ronflant', ftiss- 

.  fembleau  btult  du  tanotec.   '  Le  Goi  étuM  de 

•■  L' Aoglois .  eft  imooQtDne^ .  Qudndi.le  J*raoçon  a 

i^ih  màh  ik'^mpbrte  t  ûjsnûjd  l!QÇûr(rà'.Attt- 

*  hie  de  fa  xolcoe.,:  Celle  d\ul  italien  ad  plu5  tof- 
te;  &*pJus[.dôermioé6.:    Son.  €ffpn$9  4*.^- 

:  ûrfpett$iU  Bacco!  foirinentfiObjdarsiuDi'diefelui^- 

Quoique  le  pleurer  &  le.rire  foien(;de8X  te* 
'  ^Ofiikf  plus . géniiraux  idans;  la  cnature.» ' ii(  9^ 
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foat  pas  les  mêmes  dans  les  diflKrentes  nations. 
Qu'on  y  Me  bieji  aoteniion ,  .&  an  trouvera 
qu'un  Polronois  ne  pleure  pas  à  Taccord  d'un 
Ruffe,  &  qu»im  SuilTe  ne  rit  pasi  Tuniiron  de 
l'Italien ,  &  ainfi .  des  autres  ,  qui  ont  chacun 
leur  accent,. pleurant  &  riant.  C'eft  fur  ces 
accens"  nationaux ,  que  le  dîaledle  des  théâtres 
s'eû  formé.  La  tragédie  ,  qui  eft  là  grande 
icene  de  notre  inonde  héroïque,  en  eft  une  preu- 
ve convaincante. 

Garrick  ,  fur  Je  théâtre  de  ,  Londres ,  ne 
chantoit  pas  Richard ,  comme  Lç  Kain  çUan- 
toit  Orejie  fur  celui  .de  Paris,  La  tragédie  Ita- 
Jienne  a  auOi  un  dialeéte  différent  de  l'Allemand. 
SivUn  nouveau  légiilateur  dialefllque  vouloit 
mettre  toutes  les  tragédies  de  l'Europe  à  Tanis** 
^OQ,  on.m  s'en^epdroit  plus  au  théâtre.  Il 
faudroit  alors  un  interprète  aux  fpeâateurs» 
pour  leur  ^prendre  ce  qu^  fe  paOTe  fur  la  fcenf • 

Çeft  furtout  dans  cette  même  muiique  parhin* 
te,  qu'on  chefche^. à  rendre  égale >  qa'eil  le 
grand  o^ftacte  de  l'uniformité.  Mais^  dirat* 
op ,  indépendamment  de  l'accent  ^of^al ,  qui  ji)s^ 
*9tre  chorc.que'rinflcxioa  dp  lai.vçîx  pluçou' 
^om  forte,  ti!y  a-tril  pas  mie  €%ptp(Son.mv^^ 
^».  propre  à  émcfuvoir  le  cœur- de, toute» les 
lestions?  Nott,  iKo^.c^-a-90iBt:9icbacttne  « 
vefoin  d'une  mufique  particulière  qui  foit  analo* 
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-gue  i  fbn  cîcl,  parce  que,  c'eft  de  î m  que  15. 
pend  le  degré  de  fenfîbîKfé  des  hommes  qui  ha-  . 
bîtent  les  dîfférens  'climats  de  la  terre.     On  i 
befoîn  d'une  mufique  brtjyirnfte ,  pour  exclteîr  les  * 
"hàbîtans  du  Nord^    comme  des  corrde-chaîTe, 
des  trompette^ ,  des  tambours ,  des  timbales.    B 
faut  lancer  la  foudre  pour  remuer  le  Rufle.    Je 
ne  parle  pas  de  ces  Ruflcs  aimables  &  charmas, 
qui  fe  trouvent,  ou  fe  font  trouvés  au  milicH 
de  410US,  à  Paris,  comme  les  Schuwalow,'  les 
Orlow,    &  autres  voyageurs  de  cette  nzrtion, 
qtiî  ont  le  cœur  fî  fehfîble,  que  "non  feulement 

^  une  ariette ,  mais  même  tin  coup-'i'œil  d'une  ]o. 
lie  femme  le  met  tout  en  feu;  il  eft  qucftionfda 
corps  de  la  nation ,  que  le  dlmat  rend  presque 
infenfible.  Les  Suédois  &  les  Polonois  deman- 
dent une  mufique  fbrte  -&  fonbre.-  Il  fuffit  & 
vaudevilles  aux  François  pour  les  exciter,  'J'ai 
affifté  aux  opéra  d'Angleterre  &  à  ceiix  d'Italie;  ' 

^  GÊ  font  les  mêmes  pièces  &  les  mêmes  aétenrs, 
ipais,  dan«  l'un  là  mufique  eft  fi  càfltÀe,  &  dans 

^  l'autre  fi  ^agitée,  que  cela  tient  de  IHncroyable; 

_  C-cft'qbe  ledégré  defenfibîÛté  des  deux  nations' 
cft  ïi*«  différône;  Au'  milieu  'idê  tànt'detliffo-  " 
nances  riationarosi,  viMiIoif  étàWtf  un  accord  par*' 

fait  en  mufique- cheji'  toutes  les  natioras r  c'cil/ 

vonloif  ^le-feicie  attt  î^^rcouciamémé  bAm^ 
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ce,  x*eftâ«dire»  que  xou$  k$  hommes  sieut  la 
même  fenfibîlité. 

Cependant  le  goùe  de  la  muiîque  Italienne» 
gagnant  toujours,  elle  ne  fe  borna  pas  au  peu* 
pie;  Les  fouveratn»  en  farent  ^tt^qués  i,CQmme 
leurs  fujcts:"  il  n*y  eut  point,  ou  presque  poirtt 
de  Prince,  qui  ne  voulut. avoir  à  fa  cour,  m) 
concert,  ou  opéra  Italien.  « 

D'hiftoire  de  ce  luxe  eft  un  morceau  niufica| 
1res.  istéieiFant  de  nos  annsfles*  On  y  voit  les 
iflODarques  ouvrir  leurs  tréfors  à  cette  diflip^* 
tien , .  &  dans  dix  luftrea  acheter  pour  plus  de 
doa^e  cents  millions  d'ariettes.  Je  vais  le  pu- 
blier ,  parce  que  de  tous  les  efptonnages  celui* 
ci  eft' le  plus  intéreOknt  de  notte  âge;  &  fi  ji- 
mais  VPfpion  Françfds  à  Londres  palTe  aux  iîei- 
èlos^lyturt ,  jâ  poftérité  la  plus  reculée  (aura  qtio 
dans  le  temps  de  cettç  diffipadbn  générale  det 
finances»  il  y.avoit  en>Eqrope  fix  millions  dd 
ttioftels,  qui  mouroient.de  faim  ft  autant  qui 
inendioieut  leur  pain.  Elle  vena. qu'elle  mmt 
•quoit  de  plos.de  doq  cents  hôpîtaox  pour.  les 
vieillards  it  lefliitt&rftes;  qui»  létaot  privés  ;d6 
femédes'  &^<rdiaM]is^  immàksùt^ïïf^t  le  têasi 
Hlefôwa'.'...;.;  '  .'  :.i  c;-  i'.- .■  ;  .  ..  a 
^Commençobs  farlÏKiIie,^  cet  «tficdttt-iiatrld 
4ti  monde  tetlic  betooouf  dlai^eAtpoar  l^w»i 

tJL 
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fîque  &  les  moficiens,  die  paye  auffi  beaucoup 
le&  ficus. 

Rome.  "' 

t^Cte  capîtate  du  mbfidc  chrétfcnî,   qui  pcft. 
dsmc  feize  fiecîes  pfalmodla  tout  bas ,  pour  que  " 
la  politique  ne  reîrtendit  pas,  a  aujourd'hui  fes. 
t^iéâtres  &  fa  miifique,  &  cft  au,  niveau  de  Paris 
pour  rharmonîquc. 

Sa  mélodie  autrefois  ^tcrit  toute  Lat'me;  mais 
K!et^fio"  en  a  changé  le  plan ,  &  on  y  chante 
aujourd'hui  en^  fort  bon  Toscan* 

Ses  deux  théâtres  d'opéra,  font  des  gouffres 
d*or,  où  s'enfeveliffcnt  de  grands  tréfors,  Ott 
donne  trois  mille  écus  Romains  à  un  chaiwur» 
pour  entonner  quclgues  ariettes  qu'il  a  appris  par 
ccçur.  On  donne  plus  d'argent  à  fix  ou  fept 
«âeurs ,  pour  repréfehter  Topera  d'Altxand^e  dons 
tes  Indes,  que  la  Propagande  n'en  donpcroit  i 
douze  miffîonnaires,  pour  ailer  conve]:Ur  tous 
les  pays  des  Indes.  ... 

Cq^endant ,  les  théâtres  Romains  ont  une 
dépenfede  moins»  celle  des  viruiofes.  L'opéra 
Itdien^^  coimne.oo  if&csit  de  le  yw^  étoit  fé« 
flBÎnîn»  le  confiftcire  Ta  déclaré  io\oi.t|^iqasçut 
Un;  Ici  Papes^  ^spmme.chçfs  dQ.r^mpMrect^r^* 
tij^».,.défeadfrçiit..iu?^  (mB»»  dç.P«9â<fC  ÇW 
le  thé&tre  Romain. 

.  La 
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Laïëfbnukfe  fità  lïtaliennc,  mezz»^^^^ 
>eo,  moitié  eunuques  &  nokîé  hommes.  Cç- 
fendant,  la' théologie  n*a  pas  ei^core  décidé,  fli 
i  ce  marcher  les  na€BUïs,y  ont  gagné,  c'eft-i- 
dire,  fi  de  jeunes  filles.,  en  ji^)on,  font  plus 
d'iis[H:eflIon  que  les  foh's  garçons' en  chaulons  : 
quelques  doreurs  de  Setbonne  ontdécidé ^ qu*â 
Rome  le  dernier  cas  efl:  plus  fufpeét,  que  (e 
.premier;  mais,  comme  la. médifance  fe  mêle 
partout,  on  a  eu  la  malice  d'appeller  à  Roine 
ces  aéteurs^  en  ce  nouvel  attirail^  Bocconi  (k 

>f  A  >  L  K  's;   . 

"Son  théitre  deSan  Oarlos  éft  un  des  plus  &• 
perbes  iiionumens  de  la  folie  de  nos. tems;  Uti 
coûté  lui  feul'plus^que  fîx  bôpitaux.^  Ce  tem- 
ple, dédié  à  Orphée,  efl  d*iine  grandeur  pro* 
portionnée  à  la  plus  nombreufe  ia(remblé%.  i 

Jamais  on  n'a  pouffé  fî  lojn  le  luxe  théâtral  : 
rédifîce  efl  rempli  de  glaces.  Du  haut  en  bis^ 
co  n*efi  qu*un  miroir  ,  où  chaqub  Tpeftiteur 
l^eutfe  ^oîr.  Le  tout  éclairé  d[e  huit  cehts  JaiS- 
beaux  ;  ce  qui  lui  donne  un  air.fl  ^at  &  ii;  écU«~ 
tant,' qu'on  petit  ie  comparer  à  la  plus  beUe  ëgS- 
fc  de  péaîtens?  Uainôsi .  ',-U  u:  j  j  ;;  ,  i.  .;:•...  ,.  -i 

Comme  cette  fcenc  efl  un  P^u  milîtaîre,  la 
mufique  y  efl  fouvent  guerrière;   fai  vu  deux 

II.  Part,  c' 
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fbitef  dttdeliw  prtfti  d^lBur  par  cisqnam  po- 
lichinetteft.  Le  mal  ott  que  Ids  cipéradofis  inr* 
nonlqnes ,  coÛM^  ^U6â^  Téttt  que  lêfe  p^dçm. 
Car»  H  nV  a  piriilt  d»  poudre  qui  coûte cam, 

'^iie  cène  qu'on  jeM  on  V$tix  en  Gha&iniit;  aisfî, 
11  r'eti  ifliut  Bien  quer  lliatmonîe  du  gMve^ne- 

'mebt  foie  en  fi  bon  état  que-  ecMe  de  San  Car- 
los. Celle<i  eft  eu  mefure^  au  lieu- que  Tau- 
tre,  pour  loe  fervir  d'4m  teiine  de  Paiit',  ifimt 

Florsitcb. 

1^8  Toscaus  font  les  feula,  qui  n*ont'pas  acbe« 
té  cher  1^  TibrâtioD  de  l'aix:  ils  font  (I  adonnés 
i:  l'é]^i^e>  qtiHls  ont  mis  les  arietter  en'  régie  ; 
ce  qui  fitit  une  il  grande  économie,  qWi  Flo* 
--tcnce  on  va- au  théâtre»  peur  épaifgnet  la  bou- 
gie. Lea  ibcondea  placet  y  font  i  dcm  deaieri 
fterlin§4  &  Us  prtaietiea  à  un  fcbdl&g» 

V  s  K  I  a  K. 

Les  théâtres  de  San  Benneteo  »  Sva  M<^«> 
Sauf  Angelo»  (bnt  lel^  cvoîrfaints  eû*iDQfiqoei  * 
4Ui  coùiQtt  le  plus  i  la  république.   Saint  Cbry 
iioftoiie  âoit  auttefoia  un  grand  muficjeoi  ^ 
•tf jourdlitti ,  c*eft  le  cbéàtte  d'adequixi» 


r  a  A  ii<;  o-i'S.  jx. 

'   r 

.   G  K  V  s   3. 

:  Cette  république  n'eft  guère  cl^ancKite;  eè* 
pendant,  .^eUe  muiique  quelquefois,,  mais  €*eft> 
toujours  i  petits  f/aîs. 

M   I   L   A  W. 

,  Cetle  ville  QhantQît  beaucoup  audrefoîs ,  maî« 
depuis  qu'elle  a  un  pj:ince  roj^al ,  elle  chance 
peu-  &  fotc  ïûfA^ 

Bologne. 

Les  mufîclens  habiles*  (e  renvoient  1  Bolpgoe 
pour  mufîquer  ,    aujourd'hui  ils  n'y  Yont  que 

pour  s'y  faire  efitelrrelr. 

•     • 

Parme. 

Ban.  Phtlip^  chafi&v  tant ,  inu%ia  tant^ 
<^ii  mina,  le  gouvernement. 

U  fendra  plui  d'im.  ikcle  .en  ehanfonettes^- 
poor.fiiire  chanter  à^i*état&  premiene  ailette. 

T   U  El  K, 

La  xnaîfôû  d9  Savoie  eft  trop  hanODDlqaeV 
patf  fe  r^iîner  en  mulIque^;  cq^endut,  Em«* 
Quel  dépenfa  deux  millions >  ea- violons»  haut* 
bolS)  flûtes^  baffon$. 


/' 
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*Cette  couronne,  fous  le  règne  palK,  eut  un 
opéra  fi  magnifique,  -qu'on,  ne  trouve  rien  de 
femblâble  chez  les  anciens,  en  mufît^ur.  L*or- 
.chcftre,  les  afleurs^  les, chanteurs ,  tout  ^toic 
Italien,  jusqu'aux  moucheurs  de  chandelles. .  Il 
décora  fon  premier  eunuque  d'un  ordre  royal, 
amquel- il  ajouta  une  penfion  plus'force  que  celle 
d'un  général  :  penfion  dont  il  jouît  aujourd'hui 
.dans  un  beau  château  i  Bologne ^  où  chaque 
étranger  voyageant,  va  voir  cet  homme  d:uR 
c$té.cbevaiidr'&  âe4'autre  muficien. 

tP   O  R  T  U   jJ    A  ^. 

m 

^Jofeph  I,  qui  aimoît  beaqçoup  les  aricttfs, 
'Ie$  payolt  en  prince,  qui  a  une  mine  d*or.  Il 
dptiQûit.ifiz  mille.  Uvies  fterlings  à^chaque  mv/x- 
cien,  &  il  en  avoit  fîx;  ce^qui,  félon  Saréme^ 
f^t  treutCrfii^.'  Si  l'on  joint  i  cette  première 
déponie  .celle,  dfs  chanteiir^  &  danfeurs  en.fpi»'. 
.ordre,  &  autres  dépenfes  en  mufique  ordiooi* 
res;  on  trouve,  tout  juft^,  1a  ruine  de  la  mo* 
n^Khle  entière/  -Mais  leciici  vengea  la  finin- 
C9t;  la  terre  s'ouvrit,. elle  ..engloutit  le.  tbéâQrOi 
ja-inoS  (^uiS;  &  Jâ.  ôanrç. 

R  u  s  s  *I  £• 

Pu   temps  ^  Pierre  4e  "èiiand^  les -Euflês  itf 


li  .. 


^  >-  ..  '  '     .    -^ 
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cooaoiflolent  d'autre  harmonie  que  celle 'dd'' 
btuit  du  canon*.  Cétoieat  des  barbares  i  dont 
ïtB  organes  n'étoicnt  pas  difpofé's  a  recevoir  ïcs 
iniprefïïons  dé  oetart.  •  CèpeUdaÉt  ces  fauvagc» 
de-nord  de-  l'Euiope,  voulurent  fc  mettre  i  Pu- - 
niiïbn  avec  les  nations  policées  dû  midi»  I^ 
viituofes  d*italie  furent  les<  premiers  apâtres ,  qpi 

les  convertiront    à>la  ibi  des  ariettesé    Four 

.  •     .  •    .  ... 

que  leur  conv^ifion  fît^plusM*éclat,  Ton  fît  do 
grands  >  opéra...  Quelques -.uns  coûtèrent  cci)t 
mille'  rpHble^  :.  ij  eft  vrai ,  qtfil  falloit .  payer 
les  muficiens ,  .non  feulement  poiir  le  lo.uagC'd^ 
leur  voix,  mais  même  pour  la  perte  de  leurs 
membres^:  car,  Tun  perdoit  le  :nez  ,  Tautr^-li^'^ 
jaiie;  le  troifieme  une  oreille i  qui,  fans  fe  dé- 
tîfcher  de  leur  -côfps*;  reftoiônt  dans  ces  glaces 
duvnçîd.  Be  tqus'ieS'fp^Aaefôs  qui*  ont^fur- 
pji^  notre  .fiecle;^..le.plus  grand  a  été  de  voif 
les  muficiens,  les  plus  célèbres  d  Italie,' çhaiih 
ter  dais  le  dernier  goût  à  voix  haute,  devant 
'des'^eôS,  qui  n^viiîe'iit  paî  dalhs  Icurrfeài^U 
valeW  «d'une  ncJte.      •  "  t 


»,  ■      .      ■  •      . 

Ji^'maîs  pflnce  ne  confuma  tant  de  tréfors,  que' 
le  feu  roi  de  Pologne  à  acheter  des  accords; 
chaque  op^fa  Italien^  qa'il  mettoit  enfcene,  lut 
ïaifoit'pérdre*  le  ravchu  d'unç  ptovincc.  efttferc\ 


•  ^ 
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ainfî ,  on  ^cailcifla  que  dfnquante  rêprélbBtatioDi 
lui  cûûtoient  tout  jade  dix  miKions. 

.  I-a  muCque  ne  caufa  pas  tant'de  dégittfart 
Jlea  finances  à  I^ôtlin,  que  dans  les  antres  étais 
Européens.  Heureufement  pour  te  Truffe ,  Tri' 
dërîc  fe  trouva  vîrtuofo;  &  on  fait,  queftw- 
'fiden  à  rnnfkhnt  il  n'y  a  que  la  fnain:  navit 
cofume  les  Soprani  ft  fes  Tenori  ,  a?sm  de 
partir  de  Naptas ,  Rome,'  Venîfe,  ouHIilffli 
«vo^t  mis  un  prix!  leurs  talens,  B iàliot  qf» 
ce  monarque»  qui  taxoit  tous  les  autres  ëtad «fi 
'politique ,  fe  taxa  lui-même  en  muUrque. 

V   X  t  N  tf  S* 

▼cfci  te  eompte  de  4'h«rmo&ie  mvficale  de 
cette  rouveràîneté  dans  le  cours  de  d)z  loflioi» 
f  (b  réduit  à  deux  articles. 

.  fiépeofe  j^^iiOe  4e  la  opiMBfliii  «Dyotivoot 

Recette  en  iiriettes  •  *  hOOQfi^ 

Refle,  po'ur  folde»  en  mniiqae  en  l^air,^ 
dix-neuf  miUiffis  tdc:  fl^^ig^  4e  ^Tiiide  ^ip^OM^oo» 
dans  le  tréfor  loyi^,  d  5 

Je  ne  dis  rien  de  ces  petits  princes  ill^ 
JnandSy  gui  fe  font  ruinas  harmaniquement,  & 
qui ,  pour  avoir  une  mufiqùe  Italicnc^e ,  Ce  '&^ 
foiTcut  couché«  fims  chandellei^'^  * 


$   TV  T  19  à  ^W. 

Je  voirdôis  pàS&t  fous  filence  la  ruinf  toù]i$ 
d*un  prince  d*Anemagne,  qui  a  enfeveli  touce 
fâ  fortune  dans  le  tambgau  de  Topera  Italien.  Sa, 
cour  ,  Tes  troupes,  fa  maifoo  ,  fes  revenus, 
fes  finances,  tout  a  Hé  englouti  &  dévoré  par 
les  maîtres  de  mufîque,  le  théâtre,  1^  décora- 
tions, les  fcenes,  les  inllrumen^ ,  les  virtuofes. 

11  eft  vrai ,  qull  eft  entré  un  peu  ^du  Grand- 
Turc  dans  cette  déroute  mirCcale;  car,  on  vit 
fouvent  ce  fouveraln  au  milieu  de  cinquante  fuU 
tannes,  jetter  le  mouchoir  i  la  favorite;  niais, 
toutes  ces  fultànnes  étoicii<l  muCciienaet  &  que 
plus  eft  Italiennes/  , 

L'  A  H  »  ti  s  T^  I  à  i^  f» 

Lorsque  Guilhuime  I0  GonqUérâor  (je  prendt 
la  chofe  de  torn«  pour  ardver  plutôt  à  la  fin) 
conquit  l'AnglettrJce ,  II  trouva  que  les  habitans 
n*étoient  pas  fort  chantans;  ils  barbottoient  queW 
qu^  ballades ,  qui  tenolent  des , mations  barbares  ; 
les  Bretons  qui  leur  fuccédenast ,  chantèrent 
plus  de  huit  cents  ms  fur  la  même  harmonie  »■ 
ftos. jamais  changer  jde  mélodie  ;il  fuffîbit  alors, 
pour  chanter.,  de  ^voif  p&laÉodki  r  mais ,  â  \é 
fe  du  fîede  paffé,  les  Anglois  ayant  en tendu^ 
des  4u;ietttss.  accompagnées  àuMoha,  «ottiuréot 
fcjttettre  à  ruûiffon. 

C  4 


TgH  'V  E  SjTl  on-.- 

Le  théitre  Je  Hay-market  fe forma,  Tonfr 
<t^Iît  UQ  opéra.  On;  fit  venir  des  cuauques 
d'Italie,  qu*on  paya  quînze^cents  livres  ;  c'étoit 
)c.  moyen  d'avoir  la.  préférence  fur  les  états  de, 
TËurope  chantante.  Ces  .  châtrés  &  toute  icui: 
clique,  qui  paiTerent  en  revue  fpr  ce  théâtre  har\ 
moniquc ,  vendirent  cher  leur .  muîîque  ;  on  peut, 
leur  appllquejç  la  dévife  d'un  fameux  conquérant:, 
wm,  v/if,  yicL  Ils  vinrent,  chantèrent,  «• 
maiTerent  des  guinées  &  s'en  allèrent;  &,  comr. 
me  pendant  près  de  cent  ans.,  .les  SopraçiYont, 
revenus  tpur  à  tour  à  la  charge,  ils  ont  dépouil* 
lé  l'état ,  quartier  par  quartier  ,  de  Gi  c&[t$, 
mille  mille  livres ,  dont  j^ai  déjà  parlé» 

La^  chronolojgle  mufleale  franç^ife,  chang(fc 
ca>  italienne, eft  >pius ..longue  &  plus  embarrafleCj' 
li  faut  remonter  au  commencement  du  (iecle  pas» 
f(i,  pour  en  avoir  la  clef; 

Une  princeQe,  qui  regnoît  alors  en  France  ^ 
fit  venir  de  Florence,  un.  joveur  de  violon,  pour 
apprendre  à  chamek*  L  ia'nation.  Ce  joueur  de 
violon  s'appelloit  Lully.  Ce  LnKy  trouva  la 
mufique . françoife  hurlante,  &  il  la- laîlfii  hràiU 
lante,  ce  qui  la  radoucit  un  peu;  car,  il  ya> 
cet(e  différences   du  hurlepieiit  au  bcâiUementf 

.....     q^ 


^  lës'oreîilw  font  écorch&s  an  pèa  pllfc  dôo*^ 
cernent. 

'  Lei  FrtîTçois  prétfetident  enccfre  aû]aùrd;huî, 
que  là  mufiquev   p5«r  fa^re  împreifion  fur  les> 
fcbsv  doit  être 'Chutes  pai*  élancement,  6k  qtte' 
ctfVul  qui  d>antè  i«  plu^  fost,.    donne  les  plus-t 
doux  accens. 

'  Si' h  foîte  donne'  dé  beanx*  tons  ;  c'eft  ce  qae 
jé^  ne'  dédderâi  point,  ^  n^'étant  pas  ^nffez  verfé4 
dafis  la  mufîqua  brîllaflte  »   pour  décider  ceCta^ 
qtfeftion  btbyamoi ' 

Cimpra  vlnt-après 'Luify  ,'  îi  radt&ucitaaflîi» 
Dans  fôn  bpèra  dcVEuropè  giilantt^  il  fit  clianv' 
tet  le  Grand  Turc  comme  On  «chante  en  France.- 

Mondonville ,  qui  parue  cinquante  ans  après  p^ 
donna- de  très4)eaux  opéra  d*églife.  Tout  le» 
parterre  dii  théâtre  du  PaUis  Royal  accourut  .i> 
téi  mefl£S''&  à  fes  motets,  lis  étoiént  i  grands» 
chœurs  &'i  f3nnphonies  brillantes.  Il  n'y  man-» 
qaoït  que  les  6Iles  du  tnagafin ,  pour  en  faire^uii  v 
fpéftacle  en  plein.*' 

Rameau  égaya-  la  mui5qu«  frairçolfe'pltis  quy 
lei autres  j  mais  les  LuUiftes  prétendirent  qu'it» 
rtivoit  rendue  trop  gale;  ils  rafipelloient par  dé** 
rrflocft  i  h  -Btre  aux  Rigoddns*     , 

Jean- Jaques  ,    qui  ne'copioit  que  des -chan-r 
ônif,    &"quî  î^of  Oit  l'art  de^  la  cômpofitîon,.. 
divini  ea']wfi^&  le  plos  ^and  forciejc  de  aotr»! 


.«.•ErSf-ioji  : 

l^r  cftrv  âm  fiii?oj£i]xiena|ie^^  il  ^^UJÛ^M 
rillage. 

'Juf<|âas*]à  c-étoît  xîe  b  muflqve  Fraaçoife,  & 
€fk  étoit  û  éloigoé  d*adop4ier  ritalieEme»  4U*oi^^ 
Il  r^<rdoît  â  Fatis,  comHie  folle»  extriavagdQ|&^ 
fim  géaie^  (aiu  ji^gem^Qt,  ^  $ottt  dépouillée 
de  bpn  fens;. 

La  mUfîquè  françoife  étoit  dan»  foiï  brillant» 
totfqnc  la  politiqiie  en  feijverûi  le  plan.  Il  fût- 
décidé  td»ns  le^confeil  d€$,xols»  de  aiatier  un 
£ls  de  France  avec  une  princeOl^  d*Au£rîc6te.     It 

«PttiiTr  ^n  un  isAan^»  deux  mfiîîo&tSr  qui  ur 
yeavrent  ^'afiî^rf&îf,  ^u^-eç  «*ébsaix)ant,  puifqut^ 
tfi  n*e(l  qu'aptes  cb^iaiife  tetaHles^  iai>gées» 
fU*ellfls.fe  &st  élevées i^maifl)  onupeeet  aftK, 
de  i)-eft:p«s  du  refj^rt  de  Taiietfie  baUçnie,  & 
^  le  gtami  fyflsâiDe  de  lïuropa  h^V^d  pas  ui^ 
dlanfon^  Ift-det&is  nous  nous  taîrofls.  , 

.  V  .gaine  :ehtre  «njourd*hui  dans  ^éducatîoa 
iK>ya]e;  il  faut  qu'un  prluce^  ou  une  ptiocefit. 
ftcte  la  mbfique  »  pouï  gpuvernec  fon  pétale 
ftr  te  ton  haniiontque;  de-là  vient  que  la  ptu* 
fan;des  i^ois  ^nt  uiufîciena:  ils  jouent  de  Un 
fûte,  du:  clavecin  «  du  violon,  ou;  du  ^^ 
yanoo» 

MaKie^Théiefev  pouc  ne'  pas^  iérogfffûi  mm 
piidpei  du  l'éduotioftîtojale»  itnffiw^i»k^^ 
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«m{iqu&  â  tbutçs  les  pripccfles^^.  iiès  fillàs  ;\  elles 
téulBreiic  fi  bien  dans  cet  art»  que  la  reine  de* 
Françç  chante  auffi  trcsiien.  '^ 

D*aîlleurs,.  ces  quatre  pTinceOes  (]ui  jouent 
îe-  premier  rôle  dans  le.  grand  opéra  politique  de 
PEurope,  fout  à  l'uniflon;  ïl  n'y  a  d*autre  dis^ 
fonance  que  celfe  de  la'diftributîon  des  rôles; 
Car,  la  reine  de  France  .qui,,  étant  la  cadette» 
devroit  être  à  la  queue  de  ce  grand  I^eftacle,  y^ 
faLC*c:e  que  les  Kaliéns  appellent,  eh  ternicfs'da 
Tart,  da  prima  dmna,  &  la  »BÎn&  de  Kaplés  » 
ia  féconda  donna, . 

A  regard  de  Ilsi  princefle  Chriffîne  &  de  1« 
princcfle  £mtlie^  qui  font  les  atnéès;  -elles  ncr 
chantent  qiie  dans  les  diicurs»  &■  ne  lontqa» 
pour  le  rcmpliffage.  •  ' 

Mais ,.  ce  n*eft  pas  Ta  première  foi*  eh  polî-" 
tique,  xromme  en  miffique,  que  lés  rôles  onrétf* 
mal  xliilribués;  Com1>îeh  de  fois  ^  dé  reines^ 
.  qui  font  da  primo  uomd  &  da  prima  donna  dans  cetr' 
opéra,  &  qui  pe  deyroi^t  cbautef  que  dans  1^ 
choeurs  I 

Malbâureufemfnt  pour  la  France,  cette  jëu^ 
ae princefle  fît  abjuration  ,de  la  mufiqûe  fraççoi'*^. 
fei  il  n*«o  fallut  [uis^  davantage  r  pour  |K)rbfir.^ 
toiut  Paria  i  chanter  à-  rit«litone>\(laai8'  cectaê' 
cagitelc; 


't*'» 
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La.  fouveraine  donné  letton  aatis  leâ  arU 
d'agrémW.  S  Ha  reine  de  France  étoit  Mu« 
fulmànné.  toute  la  nation  cbanteroit  à  Pottov 
manne.. 

Qucl(jûes-uns^  prétendent  que  le^  dégoût  de, 
cette princeffe/  pour  la  mufîque.  françoife,  vint] 
d'un  .grand  ma!  dé  tête  qu'elle  gagna ,  à  la  pre- 
inierc  repréfentation  de  Topera  ;  quoiqu'il  ei; 
foit,,  elle,  voulut  qu!on  joua  l'opéra  d'Orf/zeV. 

11  y  avoît  une  di^culté,  c'cil  guç  le  parterre, 
h'entendoit  pas  le  'iânjjâgë*  de   cette,   divinité^ 
^fs.oa. employa. un  Q^faizp  tem^îno;  on  conCerva'. 
la  mufique  italienne,  maîj  on  changea  ridiômc  : 
•de  .cette  manîqre ,  on  envoya  Orphée  aux  enferr 
y   demancfer   Euridice    en  ' François  ;   ce  qui  fit^ 
une  révolution  dans  cette  voûte  infernale,  car,. 
\^  démon^  ^   à.  leur'  tour.^   n'entendoîent  paç^ 
cette  langue,  attendu  que],  depuis  plus  de  cent 
ans,  les'cliables  muficiens,  font  tpus  {!LomaiDs> 
ou  .Napolitains.  ** . 

Mais  ,    comme   rîén  n'eft"  împoflîble,.  â  unq^ 
grande  .princeffe,jtputes  ces  difficiwltés  fe  font 
applanies;  aî^fî»   aujourd'hui  la,  reine,   le.dîa-^ 
ble ,  les  démonsjj  la  Frapce  &  lê^  François  ft.^ 
font  italiànifég. 

Je  reviens  *»u  théâtre  deHay-mar^et,  outre\ 
lep  dlflSpation*  de»  fomojes  pour  les  yirtuofts^ 
il  .y  a  cncow,  une.  autre'  prodigalité  mufîcalc,  rtlt? 
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le  jôtïr  que-  l'afteur  vend -taî-m'êiftè  fes  arîetter,  . 
ep  détail,  au  publie;  &" comme  TAngloîs  veiit 
par'oltre  'généreu3r,    an  lieu  d'une  demi  -  guinéè 
il  lui  en  donne  deux:    C*eft  une  féconde  con»- 
tribution  ,    que  les  mnficiens  lèvent  fur  k'.na-  - 
tion,  car^  quoique  celle-ci  faît-volontaîrfe,  et 
le;  eft' devenue  une  dette  ufûraire,  que  les  Bre^ 
tons  payent  chaque  année  ;  ces  bénéfices,  qu'on  . 
peut  appeller  maléfices," om  fait  une  grande  bre^ 
che  aux  finances.    J*ai  fouillé  dans  les  -archives  , 
du' monde  prodigue,  &  je  né  trouve  aucun  fic- 
elé- où  un  profcflTeur,  en  fàîfant  valoir  un  art 
d'agrément,  n'ait-  gagné  dans  deux  heures  milîd 
marcs  d*argent,  Ç'eft •  un  luxie  nouveau,  dontoiî  . 
ne  trouve  aucun  exemple  :  pas  même  dans  Thi^  . 
ftDîre  des  bleus  &^  des  verds;  c'eft-à-dire,  lors-i 
que  -Rome  prodîguorttous  fes  tréfors  de  l'unît  . 
vers;  il  eft  vrai,  que  quelques  empereurs  don4 
nerent^  beaucoup  à  certains   afteurs  ,     mais-  Je  ; 
dîs-  que  ces  dîflSpatîons  furent  perfonncUesi    >  rr 

La  mufique  italienne  â  Londres  ne  s'cft  paf. 
bornée  i  Topera,  elle  eft-defcendue  duihéâtro 
&•  s'eft  retirée  dans  les  jardins  &  les  concert»  . 
publics,  oirelle  a  été  mife  i  nôiivéaù  j^rix.    *   m 

Ceft  ici  où  la  mufique  exerce  fa  'plus"  graiid» 
tyrannie-;  on  vùk  une  'ffenmé,  'tin  homnre,  ou 
un  demîrhbmtae  exîge^une-fômfrlc  ceiôfidérabie  ^ 
geur  lire  harmoniquement  un  papier  qu'il  tienÇ.vc 

C...,7„ 
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i  b  mato.»  en  •&  dandinaot.;  fe  fp.e£l$teur  c» 
^ye  plus  pour  l'opéra  »  il  Jichetc  Tariette  feule;,. 
qtj^r  emparée  de  Paftion  &  ^es  Jigrémeus  de  la* 
icene,  eft  monotoRB,.  infifude  &  froîde*. 

}e  ferai  ici  une  réflexion  qui  Jie  fîjgni^e  i)ad 
^rand*chofe ,  cardîe  cft  trop  ufée  pour  paroitre 
jieuve:  4'entrepreneur  du.  Padchéon  donne  ceiiC 
livres  le  lundi  au  foir  .à  un  profencur  en  mufi. 
gp&,  pdur  expliquer  quelques  notes  qui  font  danf 
tin  livre,  tandis  que  le  chapitre  de  Saint  Paul 
ne  donne  i  un  profedeur  en  théologie  que  çio- 
puante  (chellinga  le  dimanche  au  matin  »  poitf 
f  3C^liquer  i  fou  auditoire  quelques  .pafiâges  de  k 
|)ible  ;   il  eft  vriai  ,   que  celle^i  contient  une 
vieille  mélodie,  que  bien  des  gens  voudroienc 
flublier  ;  au  Heu  que  cçluî  du  Fanchéon  renfer*» 
■le  ^nt  nouvelle  baxmoaie  ».  91e  jbèaujQC^p  da 
^Qt  vdUdroieot  £ivoir. 

,f  J>i  laiffé  un  bras  &  nne^  jambe  ^û  Aa^ 
^  que/'  diToic  dernièrement  un  officier  .eo  foir*; 
mt  du  Panthéon,  „  te  ma  journée  oè  m'a  \!ala 
^  que  cinq  fcbeHiùgs ,  tandis  ^  qi^e  celle  du  mu< 
0  ûckn,  que  je  viens  d'entendre,  qui  n*atais* 
f»  fé  que-  deu3i  «riettes  autour 4u-da«eGin ,.  :laiL 
n  vaut  einquame  livras  fterlings." 

Rieii'  ii*efi  plus  prqpve  i  éteindre  lilïiudâtla», 
tfatak»  fie  4ê  Aimcc  %6  tdte  di|^cç8igy^^^ 
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te  foBtiçn  de  h  république;  ,    . 

Du  tbéàtre  tic  l'opéra  de  Ifa^^matlçet»  !jep»» 
fe  i  Tbifto^  de  liMiiu£qiie  Uabeone,  morceau:  • 
cb  liicéra€ui:e  qut  nwnqtioît  «««c  ;iiioales  hiuraio^ 
Bi^s ,  dans  un  fiecle  oè  toi}t  eff  mufîquc; 

Apurés  la  dedruéMon  des  grandes- républiques.^ 
on  ne  ciiaota  phis;  car  les  barbares:,qui  conqaU 
Sfiat  requise  Rotnafn  ».  _  n'étoieot  pas  de  ^rands^ 
nuSciensw  Ce^  peuple  ae  chczchoît  <^'à  dé^  . 
traita ,  iil  ne  pou  voie  mMe  l^èfîfter  qu'en  dé^ . 
ur^ifanL  Voili  h  cau£e  pcemtere  de  ces  tëne« 
br^  épatfles  qui  fè  répsndirent  fur  la  terre.  Ce- 
tte &c  poim  le  hafard  i|al  changea  le  fyfléme  de- 
imiers;^H  y  a  K>upour$  une  caufe  pcemiece  qui 
4ifige  Iq$  év^neaieos  de  ce  monde. 

On  m  parle  point  ici  de  1»  mufique  hiébral* 
fie«  ;gfQCi|iie  &  BofflaÎJie,  dbnton  trouve  l'hi^ 
ftaiie  d«rtB^  un  li^re  Atit  par  m  i^otue  italien 
tlTi  <)ii^  chant  des  anciènis  aa  iiâtre,   il  y  aJa^ 
inéine  différence  qiip  de.noué  ai»c  anciens.  D'oà. 
cft  donc  ven^e  la  laufîquô  moderne  ,    furtotn 
{'i^lîenne,  qui  fait  aujourd'hui  tant  de  bruit  f 
EUe  tb»  fon  origine  du  facecdoce  •  ,qiii  ^Hsiit 
iQujouss  80K  mœurs»,  aux  manières  &aaxu&> 
C^  de  ebaquç  peuple*   «Lorfi}ju''iiite'»i^ion  t'é» 
W)Ut«  U  fiBut  en  adorer  la  diirinicéi»  ans  quoi 
fi»  culte  mxolt  d'abocd»    Otte  adocatiou  fi»^ 


(é  9  félon  le  génie  dxi  peapte  qui  établit  la  ^ 
croyance..  "La-'tdièion  chrétiènae  •  s*étaht  éfe- 
vée  fur  les  ntûtes  de-  b  payenne  r  fes  fedateurs  ' 
chantèrent,  ou,  |>0ur  ^mteux  dire,  praimodie-* 
rent  les  louanges  àw  -feigneur  r  car ,  c'eft  tou*  * 
]o^r»  là  premfeFe  mufique  d'an  dogme  nou- 
veau; cette  mufiqae  s*appel1a  plèii^-chant. 

On  ne  (kk  poiht  fi-  le*  clergé  ehrétidn ,  an  no^' 
nent  de  fon  établHTement,  éleva>  la  voix  verr 
le^iel  par  des  cantiques^  ou  sll  attendit  jur<]a^a  ' 
troifieme  fiecle.  t^npi  quMl  en  foft,  s'ilchan*' 
tas  ce  fut  tout  bss,  crainte  que^  les  Boipereurs' 
ne  rentendîflent.  On  fait  tes  petf^kutions  qu'é«i 
piQuva  cette  égUfe  naifTanteà  Lés  ôdeles  fe  re- 
tirèrent dans  les  fouterrains,  ou  fe  cachèrent^ 
d^  des  cgves  pour  prier  Dien.  Or,  û  elle 
cjit  une  mttfîque',  elle  refta  enrévélle  dans  ces* 
antres  fomtoes  &  obfcurs,  okiielle  fut  chaatée.* 
I^ek  aits  font  détruits  tout  d'un  coup  ,*)  ft>  ne  fe» 
rétablifTent  que  par  degré.  Cependant  ^  le  plein-' 
clKmtvIeDt  tle  |>1qs  loin  qtse  hr  miffitncc  du  fitr< 
db>Dieu.  -  Les  premierr  chrétiens^  le  tenoient* 
dôs  'Orécf',  comme. nous  le  teaôns  des  premiers* 
chrétiens;  -  C'-eft'  un'  i  rsfie  précseuz  .^e  la  meiP 
leére  anilKJ«e  iqui  aitt  été  chantée  pnf:  des  hom-i^ 

SQè8'}i&'^l>'to4i<;ê^>défîguréa:qu'eIl»<eft^  «a^^ 
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endroits  très-touchans ,  pouï^  ceux  qui  ont  ceiv 
fcxvé  quelque  goût  pour  la  belle  turture. 
-  Comme  régliCe  grecque  étoit  différente  de  la 
Mmaîne,  cette  différence  en^a  mis  dans  le  plein- . 
cfaant  moderne;,  car  »  on  chante  to^oursrconv 
me  Ton  prie  Dieu. .  Il  étoit  impoilîble,  que 
œ  chant  ne  dégénérât ,  lorfqu'on  l'employa  â  un 
idiome»  qui*  n*étoit  pas  celui  pour  lequel  on  Va* 
voit  créé.  Règle  -  générale .,  toutes,  tes  fotf 
qu'on  fera  pafTer  une  mufique^dans  une  lapgiSe 
étrangère,  on  affWbliravk  ffluGque&  la  langudi 
le  chaut  ayant  >  été  gâté ,  toute  Téglife  ro^~ 
malne  p&lmodia , .  à  peu  près  comme  les  capur 
dos  chantent  vêpres  &  compiles.  Ce  mauvais 
goût  ne  lut -pas  univerfeU-le^  prétrw- prirent 
fein.^ue  tout  ce  qui  refloit  de  ce  chant,  ne  pértt 
pas  entièrement.  C'efl  à  eux  à  qui  nous  devant 
ctsfragmens  précieux  >  q»l  nous  tefi^nt  de  cet- 
t^  mélodie.  :  ! 

.  Oh  croit  qu'Ambroife,  archevêque  de  Mfc 
ign  r ;  eD';fut  ^e  pceftiier  reflaurateur.  llr  «ft  étoniy 
nmt  que  rhifloire  eccléCaffiqiae,  qui  arâmaiCfr 
tant  de  petites  chofes ,  ne  >tioui  ait  pas  conrervé 
une  ,de&  plus  grandes.  Il  ne  feroit  pas  indiâFé<i 
reut  pour  les  annales  cathaliqueai  de  favolr  >  quk 
eft  celui  qui  le  premier  a  appris  à  toutes^tes  na«  - 
tions  chrétiennes  à  prier  Dieu  à  runiifon,  Y«. 
P^GxégQire  a  achevé, ce  qu'Ambroifttjft'avaiî 
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*6lc  qœ  cofdmeocer..  Il  n^éfeva  f  o^n^  KS)Htor> 
il  ne  fie  qne  ^mettre  chaque  pierre  à  fit  place.  Ot 
«faant  d*égljfe  prît  Ton  nom;  e^ft  qufl  f  ^i^des 
-teftaunteurs  plus  utiles  que  les  fonchrtèurs*  iLc»» 
-^^mï  urt  re^  daus  fit  premiexe  6inpUdté,.'Oft 
fita  parte  point  ;  dès  qu'il  fe  peifefticmne,  Im 
4i^iiees  commeDcéiit.  Les  Fxmçoktyt  «ouh»» 
tcnt  pas  chamer  oommè  les  Italiens;  car,  ce 
«'en  pas  la  prcnlefe  fois  que  les  deoxmaciioxis 
iSa  queretletent,  ppur  tavoîr  ceOe  qui  ^diaote  la 
ttteux^  Les  di«fes  étokm  fort  iin'téfia»  lors- 
tjoe  Charlemagiit  parut  :  ce  prince  décida'  la 
qudlioQ ,  ft  Jugea  un  gmnd  piocèa.  L*aâe  qui 
contient  la  ftiitence  ,  k  isooi^e  dam  une  tel* 
tra  latine,  dont  Je  vita  donner  «qo^quei  frag* 
mena  >  en  xn*atcadiaiie  pb»  au  flsna  qu^  te 
lÉltie* 

Il  eft  dit  dans  eelte-ci ,  qpt-  te  fe%neur  Char^ 
tes  étant  venu  i  Rome ,  pour  faire  des  piquas 
avec  lufonftigneur  apoftoliqœV  il  s'étoit  étevé 
«ne  guerre  entre  tes  Italten^  &  tes^  François» 
pour  avoir  gui  diantoit  lo  mteux  :  ceux^ti  p^ 
tendoleut  »  cdinme  ils  le  {vrétendeot  encoie  au- 
jourd'hui,  avoir  la  voix  plus  dakre&.Iegoficr 
l^lus  dâié  que  los  Fcançois. 

Ceitt'Ci  Toutenoê^c  encoie,  q«^  teor  chant 
avoit  ptus  de  génie  &  de  boa  lé»s.  lies  Ita^ 
Itens  ^Mcnt  f  our  leur  Kûfon ,  q^a^iU  aw0HM 


fRA.NÇ0î3.  tf 

«0  p^Qr  iodlie  .de  ite&qve  &.  Bnigniie^  >qvÊ 
toit  odâs  plus  .péc^Ks  A  >fôrreer  kyou.  LeÉ 
AanjoSâ  ne  ptoeiit  p»  «^négusr  une  ^Çonree  1Q 
r^Ae  de  bsm  diâitt.  H  jr  «ut  de  giofi^  fi^dot 
3de  )Mtt  &  d\atttfc  1^  F^çols  trattoiffiit  loi 
haSiBos  is  péims.,  tes  aceuâM  de  ahanter  «ooh 
Jne  de  ^is  chantres;  «eu9(-ci  'MitDieiit  Ist 
AançDls  >d*igti«r^&5  ^  do  im,  ée  groôès  b^ 
^x».  L^aiikire  ^ut  «pônée  jpir-fcftnt  le  le!- 
«MOT  Cteles,  ^M  les  ajmt  ftit  «AmH»» 
leur  laifa  àinfi  :  ,^  iitesHnor»  \quAU  eft  ^ait 
I,  rla  flm  date  ft  1t  ptas  pure:?^  Eftee  ^e 
„  que  l'on  prend  i  ht  feiwce  d'une  ToaCaidrt 
„  '«»<:dîe  des  fjgefcs,  quiii^n  décoûte  que  dé 
>i  letof  **-  ^Ils  'd8<terwent  tous,  que  l^au  a# 
fettfise  étélr  ptas  ^ptte  que  eelfe  des  figoles  » 
d'autant  plus  qu'elle  Tenait  de  plus  loin  :  »»  re*' 
»  montée  doiK,"*  dit  le  feigneUr  Charles»  ,,  i 
„  la  ibnuine  de  St.  Orégofee»  dont  vous  ares 
»,  altéré  le  chant"  La  fentence  ajrant  été  pro^ 
ooncée ,  les  Fian^ts  furent  dédarés  en  plein 
cônififtoire  de  groffes  bétes  en  mufique.  Le  fet^ 
gneur  t^harles  voulant  remédier  à  cette  bétife» 
demanda  à  Monfeigneur  le  pape  des  iBattres  die 
tmfique  »  pour  corriger  le  chant  François  &  fairo 
dire  de  bons  élevés  de  mufique  en  France. 
Monfeigneur  le  pape  lui  donha  Théodore  & 
'  lenott,  4ul  étolcnt,  fan»  doute;.  1cs  TarintllÉ 
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té'  Caffardli  de  ces  «ems-Ii.    Ils  avoient  Ispprll} 
ir  chaoter  d'après  Técole  de  St.  Grégoîre ,  qol 
étoit  le  meilleur'  profefleur  -  d'haiiQ*     Ces  maf- 
tres  lotirent  nantie'  de^ toutes  les  pièces  en  mih 
fique  ,-  ils  firent:  une  bonne  pacotille»   furtoot 
d^tiphposrices»  que  S(^  Grégoîre  avoît  pris  la 
peine  de  noter  lui-«iéme:  or^   lorCqu^uo  fikit 
oonpoTe  de  la  mufique ,  ce  .n'eft  pas  pour  riem 
Le  feîgneur  Charles  arrivé  en* France,  m 
veyz  un  de:cfs  laalffes  à  Metz  &  i*au|af&i  Sets? 
foQs.  ;  Il  n'eft^pas  aifé  de  ^ire,    pourquoi  U 
B<en  envoya  pas  un  à  ^Faxâs  ;  a^iarenunent  quo 
(bs-  babitans  n'avoleat  pas  un'  go6t  décidé  pooc 
)a  muOque  italienne  >  .coqune- 11%  ^  l'ont  :aiyeurr 
Imi.    Sans  doute  ^e .  la  j^i^neur  '  Charles^,  &\  ' 
fyiCm  des  éuUiÇeoaeps  .(^  chfiQt.^  £e.  r^lfù^ 
(ur  le  gépis  tic  cha^e  vill^.»^  .,    h     j  ^ 

,  Cependant  »  •  malgré  de  fn^^  bpns*  makfÇfi')  Jes. 
François  ne  ûtent.jpjs  de^rands 'progrès, dans  l^ 
owfiquc ,  Italienne.  .11 .  fallpit  «qu'aloçs  iles  JFran^ 
çois'.euiTent  les  mêmes  -défauts  »  ^ue[  les,  étraiu 
gfirs  leur  reprochent  encore  -aujaurd'hui^^car,, 
la  IcttM  latine  dit  qu'ils  chevj:ojtoi6i)t  eç  chaoî 
tant;  ce  qui  eft  tout  jufte,  le.  vice /dont  les  An^ 
glpis  Te  pj^aignent  lorrqu'ils  afiiftent  â  kufi 
opéra..  - 

,.  Outre  le  pléin-chantr  il  eft  une  autre  muficjpe-' 
dVgyre  .antérieure  4  quj  fut  celle  des  çantiqûçSir 


dtiC  premier  qu'on  chanta  ;*^&  qu*on  ^âanfa  tout 
enfembley,.  fut  le  cantique  dés  cantiques.  On 
dit  qtie'lcs  paroles '&  la  mufîque  font  de  Salo» 
Bîon;  djvertiflement  qu'il' avôit  compdfé  pour  te 
jour  detcs  noces,  avec^Ia  fille  durôî  d'Egypte.' 
Mais  les-  théologiens ,  qui  voient  toujours  plu8 
loin  que  les  hîftoricns,  prétendent  que  cette 
pîecc  en  mufique  contient  l'union  de  Jéfus-Chrïft 
avec  réglife.  M.  de  Caiifac  mettoît  celle-ci  an 
rang  des  meilleurs  opéra  de  l'antiquité.  Il  y  ad-* 
miroir  le  récitatif,  les  fcenes,  les  ariettes,  1er 
dùo',  &  les  chœurs;  mais  fon  autorité  n'e'ft ^au- 
cun poids,  car,  lorfqu'il  étoît  perfuadé  que' le 
toarîage  de  ^alomt)n  etl  un  fpeflacle  à  mnffqire, 
ifcmWable  àreluî*duTaIais-Royal,  il  commençort 
déjà  i  fentir  les  premières  atteintes  de  la  maki' 
die  qnî  le  rendit  fou. 

"  *€epefidantiesT)euples'&  les  nations  ne  chati- 

'toient  encore  que"  des*  chanfons  d'égHfe.     Dti 

temps*  du  renburetlement  dès  arts,   on  porte 

Aez  foi  ce  qu'on  trouve  établi  dans  les  tcm» 

'  .Xe  pléin-^ant  ToUrriit , quelques  idées  ponrla| 
mtflique  'ipondatoe ,  &mine'  oir  l'appelloit  alorW^ 
iJWis'  cette  miinque  ne  'fit  pas  de  grands  prog'rèii ,' 
&.  réfta  'dans  l'obfcu^ité,  '  t  regnoit  donc,  un' 
pfafohà  filencc'darfsliiiature, -torque  PEurop» 
<*it  parçilïe  tout  d'un  coup  une  fociété  entier* 


/• 
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jenbuvmix  muficiaos,  dont  on  D*avoIt  jamaU 

entendu  parler:  c'étoient  les  Pro\^en^aux. ,  qui 

fe  trouvèrent  i  la  fois  poSces  &  nianciens.    Il 

eft  d*abord  étonnant  qu!un  peuple  efclave .  qui 

avoit  croupi  pendant  unç  longue  fuite  de  gêné* 

rations,   fous  le  deQiotifine  romain, |.  montrât 

dea  talens  qui  ne  naiffent  que  chez  Us  hûmmefr 

Ubrfi&;  mais ,  ils  tenoient  ces  qualités  du  pby- 

fique*     L'empire  du  ciimaïu-efi:  le  premier  em* 

gire*     Les  Provençaux  i>9rcouru£«ntrEurapa 

avec  leur  mufTque  &  leur  poéfie»  quUls  cbant&« 

reno  partout.   Leur  rhitme  &  leur  chant  étoient 

fi.  ££conda,    que  le  père  Martîa  de  BolQgne« 

.qui  a^  le  plufr  grand  magaOn  de  mufîque  ancien^ 

ne»  a'  (ix  mille  ariettes  provençales.     II  y  stap^ 

parence  que  dans  celle-ci»   on  ne  trouve  paa 

taat  de  roulades  >  que  da^s  celle»  qu'a  chanté. 

depuis  le  célèbre  Fatînelll;  car,  elles  auroiçnt 

écorché  lé  gOfl^f  de  tous  les*  tes  Provençaux. 

Ces  nouveaux  mattrea  de  mufîqvie  firent  par<» 
tout  des  élevés ,  &  eea.  éjeves  devinrent  pins  on. 
moins  profefleurs ,  dans  la  proportion  de.  la. 
douceur  du» ciel»  fous  lequel  ils  chantoient.  Les 
Siciliens  furto^jt  fe  diftinguerent,  foit  qu'ils. ti-, 
nflbnt  leur  mélodie  de  ces  nouveaux  Chanteurs ., 
ou  qu'ils  en  créaiibnt  une  eux-mêmes.  Les  An* 
{lois  aotesent  les  accens  de  cette  f  remleçe  ain- 
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uqucy  &  établirent  ce  que  nou^  avons  appelle 
ttepuis"  lé  contre-i^iDt  ;  ainfi  >  liou^  devons  î 
cette  nation  les  princî^â  du  chant* 

[Le  refte  de  Vhifloire  tk  la  mufique  TtaUerme, 


^ 


JL'ESPION  FR-ANÇOK 

A  L  O  N  D  RES. 


No.  IXt  SAMEDI,  25  Jyflli??^ 


CQN'TINUytTlO'If  it,  VJBfiêire  de  k 
Mujtque  Italienne. 


N  ne  croirott  pas  ^e  les  î*Iamand»,  peu^ 
pies  froids,  comme  les  Allemands ,  eulTeDtécé 
les  premiers  maîtres  des  Italiens,  quoique  ceux- 
-ci n'en  conviennent  point,  car  Chaque  peuple 
ne  veut  devoir  qu*à  lui-même  la  réufllte  de  fes 
^rts.     l!>ans  le  quinzième  &  le  fefzieme  (îecle» 
^n  trouve  cette  mufîque  plus  reculée  que  la  plo» 
vpartiles  autres  de  l^Europe.     L'Italie  ne  parois- 
^oit  pas  même  diCporée  à  jouer  un  grand  r6Ie  ett 
mufjque.     Le  premier  opéra  qui  fe  donna  dans 
v4e  monde 'Chantant j  après  la  décadence  de  l'em^ 
>  ;  fi: 
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{^re  Romaiû ,  fut  à  Florence.  ^"^\  ptis  la  peine  dé 
f^re  chercher  cette  pièce  mtificale ,  dont  l*6rig{« 
)]al  eft  très  rare  >  &  qu^on  ûe  trouve  guère  qùé 
dans  les  archives  <le  la  Tofcanè.  Rien  de  plui 
abfurde  que  cette  compofition.  Si  les  Tartareà 
faifoient  de  lit  mufîque,  ils  en  feroieat  de  meO- 
leure.  Le  contre-point,  la  partie  inihumenu- 
le ,  la  vocale ,  les  récitatifs ,  tout  y  eft  mauvais. 
Cétoîtr  cependant,  le  regne^de  Médicis,  c'eft. 
âdire,  le  fiecle  le  plus  éclairé,  qui,  dans  left 
arts ,  ait  jamais  été.  II  eil  étonnant  que  ces 
fouverains ,  qui  jettoîent  leurs  regards  fur  toUt 
les  atts  >  aient  négligé  celui  ci ,  au  point  qull 
.portoit  Temprelnte  des  âges  barbares.  L'efprit 
phiidfophique  aVoit  pourtant  éckiré  le  genre 
humain.  Galilée  enfeîgna  aux  hommes  le  che- 
min du  ciel  ;  fon  génie  s'éleva  jufqu'au  ffifma. 
œnt,  où  if  traça  la  marche  ded  aftres.  RaphaSi 
perfeâîonna  le  deSîn  ,  oii  il  déploya  un  art 
danâ  la  peinture,  qui  laiflbit  derrière  lui  toute 
Fantiquité.  Les  autres  fciences  aboient  fuivi  cette 
émuladon.  La  mulique  feUIe  fe  refTentoit  de 
la  roSlte  4es  tems  d'Ignorance.  C*eft  que  led 
plus  grandi  princes»  qui  font  beaucoup  decho« 
fesi  en  laiflènt  toujours  plus  à  faire  après  eux; 
Peut-être  que  Louis  XIV  fut.  le  feul ,  qui ,  en 
commençant  un  grand  nombre  d'établiffemens» 
en  finit  davantage.  CeO:  qu'il  avoit  le  fecouTS 
//.  fart.  D 


^ç  trpîs  ficelés  éclairés,  qui  lui  avoîent  laiffé 

des  nionutsens,  dont  11  fe  faifit,  &  qu'il  mit  â 

leijr  j>lace.    .I^çs  téiiçbres ,    qui  obfcuiciffoient 

le  £éûiç  Qxufical»  ne  fe  dilCperç^iK  pas  encore. 

pn  ,çoatinua.4  faire  de  la  xaauvalfs  mufique  théft* 

tiaLc  en  Italie.    Le  génie  de  LulU  parut,  & 

CJX  commença  à  coot^pofer  far  lès  pr inapes*   Le 

cQntrç^v?int;  ii'étojt  que  des  points  ,  on  en  ft 

4es  nocâs.     'Cette  loulîque  acquit' alTez  deaé* 

4k  y  pour  exciter  TéiQuIation  des  étrangers.  ' 

^  ^To^^q  roauvaife'  .qu'étoit  la  mufique  italienne, 

il  falloit  que  celle  des  François  le  fût  davantage. 

jLa  rQiœ  JVIédicis  appella   cet   ac^ifle  à  i;aris« 

/]u'on  regarda  comme  le  Dieu  de  k  mufique^ 

Uans  le*  ten^s  d'ignorance ,  les  profeiïeufs  les 

moins '  mauvais  pailèojt  pour  les  meilleurs;  c*eft 

i]U*OA  û'â  auqune  id^e  acceflbire ,  qui  puiflê  fai- 

m  acquérjx.fl^autrje^  ^ifeâipa  y  c^ue  celle  qu'oa 

£Qnno|tc-.  Lulii  prit  ^ie  parti,  que  les.a^tiftes  de^ 

Violent  toujours  preod^e^,  lorfqulls!  font  appela 

lés  chez  l'étranger;   Celoi-çi  ne  changea  pas  eo- 

^iéreijaent  la  msufiquo  françoife ,  il  fo^t  q^lr 

§«e«.;  êpî^otçs  ïç*|e«r  914  ^foiene  fufctftibleg 

5^>fé&>i;GQ^^  1^  'il  laiOlà  les  autres  cohod^;!!  ^ 

fuoit,  uoijivésn    Paf- 14  ,^  il  çonpili»:  le.  génie  dep 
p;3tioiu  françoiic&  italienne,  &  ism,li«;*de  nf 

(alxQ  qii'une  mufique^^  IL  chercha  à  ea  perfeâ;ioar 

^a^^x  .dçux;  jGQai^j,'  ce!  gr«ï^  Qmf^  ^toîf  '}?^ 
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Hbîa  d^étre  confommé*     Lullî  làifft*  &s'  vuidcs 
îmmenfes  à  remplir. 

Cependant  l'on  voit  par  lés  établtflemens*  pu. 
blfcs,  qu'îl  faut  que  les  gouvemerriens  d'Italie 
euflent  découvert  de  loin,  quelques  lueurs  de 
la  rév<>Itztfon  que  cet  art  alloît  catiferV  Naples 
éleva  des  hôpitaux  qu'on  appelîa  conférv^toires;, 
oîi  Ton  apprit  aux  pauvres*  citôyehs  à  chanter 
pour  Tamour  de  Dieu-  Ccft  de  ces  écoles  dé 
chant,  que  fdnr  fonîs  ces  fameux  mendians, 
qui  font  aujourd'hui  tSTit  dtbruît  àairs  notre  con* 
tinent.  Les  fonâ&liànë  de' ces  hthftanx  étoîent 
des  œuvres  pies  établies ,  afin  que  c-es"  muCû 
cîens  chantaflent  la  gloire  du  cfel  ;*  mais  îls 
exaltèrent  bientôt  celle  de  la  terre. 

Venife  fît  le  même  établilTement  :'  on  peuê 
regarder'  ces  hôpitaux ,  ^côrfjmè  lés  piliers  de  la 
mufique  Italienne;  cependant  elle  ne  fie' pas  de 
grands  progrès;  Sa  barbarie  dura  endore.  Cq' 
ne  fut  guère  qu'au  commencement  de-  ce-fiéciei 
qu'elle  fortît  dfe  ce  cabos, 'ofù  l^igriorancc*  cfc* 
âges  pré'cédens  'l'àvoît  laifKe.  On  peut  regar- 
der'Perex  ,  Rinàldo,  Jumellî-,  Pullr,  PTafîbv 
Teradefiasv^dTakippi,  Durante;  (le-  plus*  gtéré 
mufîcien  de  tous*,  ^  qui  àuroit  -ft'ft  fcd  uni 
fliufiqtre',  S'il^  n'en  avofif  poiitt  tW)uvé  de-feîte) 
Vïnci  ;  Porpora- ,  Leonai-y'o ,  "  Lt:o ,'  âîniî  qu5 
qtléftjues^,  auaes'maîtfes  qnr  lee  avoient  précédci' 

D  z 
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Comme  h  compofidon  n'a^oit  poiot  corrom* 
pa  les  compoficeurs ,  &  que  Tart  n'avoit  pas  for* 
cé  la  natuie ,  ces  profeffeurs  entrèrent  aifément 
dans  la  carrière  de  la  mofîque,  &  la  dirigèrent 
fur  de  vrais  prindpes.  Ceft  poi^r  la  première 
fois  qu*on  vit  un  art  fe  perfeftionner  en  quel- 
que façon,  au  commencement  de  fa  naiflance, 
^  dégénérer  en&ûte  à  force  d'étude  &  de 
çombinaifons* 

Il  y  avoit  prè4  de  cent  ans  qu'on  avoit  ou- 
vert le  théâtre  d'opéra  en  Italie ,  mais  on  y 
chantoit  (ana  mufique,  &  on  y  r^réfentoit  fans 
repréfentation.  C'étoient  de  mauvai&s  pièces  » 
exécutées  par  de  mauvais  aâeurs. 

Ces  nouveaux  fondateurs  changèrent  tout  te 
pTan  du  théâtre  lyrique.  Ce  fut  iin  fpeâade 
nouveau,  de  voir  des  profeiTeurs,  fans  guide» 
entrer  dans  mie  carrière  quUls  créoient  en  tnè- 
me  tems ,  qu'ils  en  jettoient  les  premiers  fonde- 
jnens;  c*eft  p€ut»£tre  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
de  guide,  qu'ils  ne  s'égarèrent  pas;  car,  dans 
les  arts  d'imagination  ,  plus  on  imagine  ,  & 
moins  on  approche  de  la  perfeâion ,  parce  que 
la  nature  eft.fimpk,  &  que  ce  qui  dl  très  com<* 
pofé  s'éloigne  de  fes  principes. 

Ces  premiers  bons  maîtres  s'attachèrent  aux 
féctutifs;  c'étoit4à  le  fort  de  leur  travail,  par* 
^  que  c^it-là  la  pièce*    Comme  l'opéra  n'eft 


j 
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qM^tme  tragédie  notée,  ebaque  partie  du  récita- 
tif a  ime  exprefllon  analogue  au  fujet;  U  varie 
felon  les  accident.  Chacun  de  fet  eadiolts  étoit 
^^ot,  vif,  gai^  pathétique,  felon  quelesévé- 
mens  de  Tintrigue  le  porGeient,  île  même  qu'on 
le  voit  aujourd'hui  dans  la  tragé^e  parlant^ 
Quand  il  étolt  queiUon  d'une  cataftrophe  >  Tac* 
teur  ou.  l'aârice  »  pas  le  fecours  d'une  mi^que 
fiaqple  &  peu  coinpofée,  agitoit  les  fpeétateura* 
les  touchoit»  les  émouvoit  &  leir  falfbiit  fentiiç 
U  snéme  paiCon ,  dont  il  étoit  lui-m&neL  ^itâ* 
Ea  un  mot|  le  récitatif  étoit  Topera  r  de-Ii  vient 
cette  expiiefliott  ,  dont  les  gens  de  thé&tre  fe 
fervent  encore  aujourd'hui  :  h^  rfcUûta  à  MUa^ 
«e  »  vo^  à  ruitofi  à  Tarino^  Ils  ne  fe  ièrvenf 
point  du  tumc  etùniâr^  parce  qu'on  ne  chao* 
foie  prefqne  point,  &  qn'on  ne  £dfoit  que  ré-, 
çker.  Lfariette  ne  vint  qtt's^ès.  Je  parle  de 
It;  graode;  «riecte,  teile^  qt^on  la  chante  aujouc^ 
d'hul.  L'Mteur  enpioyoit  tout  ton  talent  i  dire 
bien  le  récitatil  Le  iSlence  qui  regnoit  «lon^ 
a»  tbéitre  l'y  invitoit  La  mufique,  qui  fiii« 
voit  le  récitatif,  était  "fiiiple ,  d^ouillée  de  no« 
tes  ;  l'expreflioa .  direâe  fe  fait  toujours  mieux 
fentir  que  h  réfléchie,  L'aâeur  n'étoit  point 
diftrait  par  des  font  étrangers.  La  partie  in- 
firumentale  de  Tariette  étoit  compoCée  d'une  pe» 
lUie.  titoiimeUei  qui  en  anuooçplt  le  motif  ».  & 


qui  ^nîâbit,  «a  oiqmént  .^ue  le^chairteui'  eonsi' 
frionçoft  :  jIi/aocD!Df£;|gneilieiit  /ëtô(^  avec  ^e-da*' 
ttfcrfti  iU  4Mfflre)  un  lOiv  debx  -^ttténs;  fVéfque 
jiteaift4vec0ei»MP{)sf(to-0^dych^re',  4  nWinsqbe 
tcuefôt  ftvde  I«^  ftiw^lftïes.  fJ  ^réfeîpoî^  cte  ce 
fflenee,  fqoe  )>él«ur,  qaî-^fdntèft  qa*on  Técoii- 
toft»  «"écoutdît  'kiJ-«êiné  ^ 's'obfervoit  de  près* 
GonVme  te  •compôfiieBr-na^'foirwt''ptoint  ^è-hi 

fcèè  i  ft  Ws^  faite it-  cfhmtfcf  teh  ^-hoiriiic^-  -ft-nO» 
en  £^îfèanx>'fln%mpriifitWt'"i^ft't'ie8r^cmit' 
Ib'meiît,  pour' exprimer  les  paffl'aris«'feumrilQe8î 
les  tons  isiigus  étbîeni  IbâtiHls-  d^'Ia^ceift."  lî 
fiifvotrde  cette' mélodie  rtfTîptB^ft  nàttmbf!e,<iac, 
rafteut  rhafitatft  çetemîbfetoéiîè**«'^iéi/«fforf, 
tîro'hr  ?fes%n«  t«».%airf««^.^«^s^'fcns^ 
fépjmabféétfarfeiïMdPthfeifé^'Mfih 
tèûr  erftàîdoif4dpëV£,  ■  ly&âft  «^Gf^as  liliii- 
É»'*xOTrîT^%prèJ^ei.^MW,  if'tài-ltoîtyà^lè' 
»a*tre  ife  fon  fujef,^  trè  iqoilft  abirirbi  la  ftd-; 


^é^  î-fâîi'ev%é»,€èîf^^auJ'«iànt;WaW«toienr 

eut)  par  le  caraftere,  quî"lul"étoft  Jw-opté."  "t*^ 
lîiatîqiie  de  celui  o»  dé  -teBe  qu^  appefla'  de* 
pbîé  :  W  4>HfM  'iiirW  /*'«  'pWma  rfinnii',  -lï^ftolt  ni 
j^tteitiaîfeé;'d-^s^*ffitfaej5^dfe"*éâltf  * 

ce.' 
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autres.  Le  maître  fte'faîfoît  poïnt  !a  mufiquè 
pour  des  noms,  mais  pour  îa  pîbce.  'Si  dans? 
les  derBÎers  rAtes,  H  y  avôit  deBendrdits  qttl 
rfemandadcnt '  une  gpaTide  eîcpréïrfon ,  il'  l'y  'miex-' 
tDît,  -ein'  Vcfpéra  étoft  potrf  tôtrè  fe  Vepréféntah!/ 
&  non  pars  pour  deux  bà  'trois* aîteùrs.'  'teftl? 
émulation  de  chacun*ia{R)ît  qne  îa'tragédreTniftf  ' 
en-  mufîque,-  étoit*  diar.tée  par  tous  ceat  qui  la 
compofoient.  Bemarcehi  'fut'éncoi'e  donné  î 
CGt  âge  pour  'le  ïéhàré  illtiftre.  ;  Ceiuîitî' éioW 
de  Bbïagne ;'  vHle' kutrëfyfs'-le^' iMàé^Atf  tle  "fe^ 
HiuGqiie,  tjdVàujoferâ'huP^îïtf'-cîe^fénue  tori^rî' 
pbt.  H  i5t  pleûièr  tbuce'  l'ItaJit'Var  un  cfianîf 
qtri  létô'rf  àiui  ;  riiaïs  ce  qurfeltrfàoît  pluà  ce? 
lébre  encore ,  fût  Técole  de  mufique  qu*H  '  bùhft 
pour  fortriet  déè'  élevés.  "  L^îmâglndiîdn  éft'  cf- 
frayéte*  aï  coafejiiait^ie^  nbihbrô  î^es  ^oihti^l 

écoïe  fût  im  vtai'tob'd^e^-deTïèrfeftionl^* 

<fe  céIlë'^'Cî''''i)i^ÎDrtîrlrit' ces-'îamiux'iitfriîîÉfnsV 


'-'^Ccknme^  'tîani'  Ws  prdfeîîfôntf, ^¥dtrt  S^eriS 
d'oïl- t>reinier-  -mOTiventetit  'JC^lltt'êfti^Wuf  ^ïrirrfié. 
firiSt  pour  lèxcfter  l'énïutatiôh  ,*  otfitôWa  'illoti 
àildëli  fe'-ceiif  j/rdftftfèlir? &èr dcfrfi «éXtliV'qiir 
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(e  diftingueient  dan» cet  art;  comme  FarlocHl» 
Egiptlelli  »  MonticelU»  Reggianèlli ,  Caffarelli  » 
Salimbelli,  Appionici,  CarifUnl,^  Eiifi,  Amo- 
revoll,  RafF,  Bdlni,  Bahi»  &c.  Chacun  a  voit 
une  manière  de  chanter  qui  lui  était  particuUe- 
le.  Les  femmes  9  qui  donnent  le  ton  partout» 
le  donnèrent  à  cettie  nouvelle  mufîque. 

La  Fai^ina  f^t  peut-être  t  la  première  qui 
enfila  huit  note$  d'un  Teol  trait,  &  fit  ce  qu^on 
appdia  depuis  la  y^ku  :  cette  volade  fftt  comme 
l>vaoc-ODttreor  de  la  décadence  de  la  muCqoe* 

La  COzasoni  tira  de;  fons  »  qui  furpxirent» 
mais  qui  ne  loncberent  pas;  cependant  elle  ac« 
quit  une  haute  réputation  ^  car  die  enfiloit  aufli 
]$  volade. 

La  Tcfi  rendit  b  fceoe  intéreOânte  ;  dia 
donna  de  TeTprelÇoti  i  lamuOqoe,  en  faiGm( 
paflTer  dans  l'ame  des  fpeAateqrsi  ce  qu'elle  feih 
loit  die-méme;  avec  une  voix  Ingrate  »  elle  le 
xendit  agréable;  c'eft  la  première  aArice  qui^ 
jécité  bien,  en  chiuitant  mal  :  quoique  la  nature 
reût  privée  de  la  beauté»  die  forma  de  grandes 
paflîons.  Ceux  qui  Ti^ient,  furent  attadiés 
ielle  invînclblonent  Lorrqu'une  fiemme  l^î^l^. 
|b  fait  ^hnfir  ,  bu  Taime  longtemps ,  parce 
qtftllç  a  des  qualités,  iodéppndaotçs  de  cdles 
4e  la  berné.    Plus  de  cen(  ^tres  chanteurs  & 

çti«iteH(çs|  4«  m^  tms»  oui  fç  futpaffereot 
.-  -  ^  te 
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fes  tms,  les  autres  ^  -  dilmiereitt  une  gnmde  ré* 
putacion  â  la  mufiqùe  italiefme  ,  --  par  fendroit 
même  qui  la  défîgurott  Mais  ces  taiens  des 
deux  fexer  gâtèrent  Te$  viens  :  tout  te  monde 
voulut  chanter  commfrFarinelily-iDaisperfonne 
ne  chanta  comme  iui  :  chaque  fismme  vodur 
imiter, h 'FaMftioa;  &  peifcnmeat  Timici;  il 
n'y  a  eu  qu*an  fed  Egiptietli*. 

Un  grand  po€te,  qui  parut  Hon  f  fit  peut- 
être  plus  pouf  ^ïetaftj  fans  êère  înificien  >  que 
lès  maîtres  mAmes  qpi  le  perfeâioniîerent 

Ce  poète  étoit  Pierre  Meta(hfio:  il  eftim*- 
poiSUe  de  mettre  plu^' de  douceur,  plus  d*har« 
monte  y  qu'il  en  a  mis  dans  les  vas.  Chacun^ 
peut  juger  de  feur  beauté,  parce  que  chacun  at 
une  ame  »  &*  iffd  cette  ame'^eft  fenfble.  Cette- 
poéfie  a  cet  avantage  9  q|i*elleeft  fl'harmonieu* 
fe,.^u*on  pouiroit  la. chanter  fims  raufique; 
mais  ,  elle  eft  combinée  dé  manifsre'  qœ  le  modèle 
italien  feul  .htf"  convient  Vôîci  le  commence^ 
ment  dr  qpdqueruiiea  de  iès  arietteii  prifea  dr 
fa  ojpénî 

MpkTdsmlte  dél  pietoib' 
\,  Seifcm  il  vaqt  piactr 
^  Larciani  refpirsr 
M  QttSltiie  momenro*'  ' 
M  Rcadifl  €0ttip9(è- 
t^  M  muio  il  taàopeMf^ 
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^  ''    ^'  „Erepietàtî.îçnti- 
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•  A*'       ■•'     ■  '  '  ^      f*t«^.t>>.''    '^'^Bw'  '        w*-i../.'     ««*•     V  "■ 

.M  Ma  tu  tnl  cèdi  in  tanto 
5,  L'împero  dt  quel  cuor, 

'-  '-^-  ^'' -i^'I»cai)ga«J6îirtiiime'  •'  i'^'  -i^    '•-" 
;.  .:i  .  .îîOo^j  CW^pià  d'w«ià  ft'^giMÎ,  .  . 

„Lovcdiija[:^9ti^,«    .,,^^ 
^  Non  poÇo,*prlf5^  j,,.  ^.^^  ^ 

t»  Ma  gomme  iplMarmi  # 
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*w    ,         .  ^  Voi  ch0  wdeçç-ngnor  fi  hçlîe,    .    .     - 
^        „  liel  mio  ben  nel  doîce  afpetto 

„  Proteggete  il  puro  zïïtno  ^--^'-'^  » 

^      ■         •-  ;,-  Che  hifpîratfe'à  qu'ehofèD>  -■  ' '  -^ 

on  tcWWéra  ites  âf  ieiftes  iteFfennris-;'<^on- traduit 
fe'dcB  ^i^âiùej  paroles  eh  ftari^rs-,  t]u\)ii  ytiiettiP 
dèff  notes,  i&^'on  y  trouvera 'une  iTiuflqtiel-^^ 
ik'eft^fli  rune , -iiî  PaiHre'-,  liais  ira  wSftrfgecbiï^ 
fnr,  4iïî  ne?  *«**'!iil  ^Mpreffiba  ïiançtxTev  feîl 
l*Mîerinéi'' •  ^"'^  ^^^^^  t-îi;.  oj;  «c;    .ro:cI 

''La*-S}lu?Hpe'<ftSgJm  f^perftfttoanSV  •  LeMi^ 
^«"^îlflfer  ^^férgSIefi^  fiippr*i)at''fon''hïimb}TrV'i 
&'^a  'tioiiceùr*  de  fèî  kcfar*.'  •  -fc3»eèite:,  '  '  ^énî J 
tiWrfit'Verfëttles'îâïttès^i^{Jft'  lâ^«fl%c»«H4u*«l^î 
nftt  dftTS'lés  pfeaumes  de'Pavîff.  'TToût-biiclrtfe^ 
i*péiifettîcteftn?'  'fe'^iffiqné;  -pîké'^qc^Ilé'^'tfféil^î 
pour  guide  la.  nature,  lorfqtt'un -tioai^el^ai^'ftî.* 
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iFouIair  élever  Tédiice;  on  fé  tmwttb^  oitf 
ajouta  des  paflâges  de  rôubdes,  de  votades;  oà 
fk  beaococç  de.  cromes^de  remi-cromes  ;  après. 
qu*o9  eot  bteo  coupi^  fét  noces  >  il  faUu£  faire 
couper  les  ^^qames  po0r  les  faire  ^^uter.  Oa 
eut  recours  à  tart  pour  faire  chaatçr  la  naiurv» 
C'étoit  la  gâter  dans  fon  principe  &  vouloir  ai« 
liver  i  Isi  perfeftfon  par  un  déJaut; 

Les  luilieDS  furent  les  feuls ,  qui  imaginereot 
jTexercer  ia  muflq$)e  aux  dépens  de  là  poftérité^. 
Ijb%  autres.  Ba(ions  chantantes  aimèrent  mieoiL 
9voir  moins  de  voix  &  plus  d'hommes.  Les^ 
JfODfQis  ne  voolureiit  pas  fe  iépaier  -d'eus-mé-> 
JPP9»  A  légurd, des  STpagOok  &  des  Portugais,. 
<{ii,  Jhm  «iiroit  plutôt  ÔCé  la  vie»,  que  ce  qulk 
nqp|doiei)(  comme  le  feul  bien.  de.  la  vie.  La^ 
gl^^e  ineçie  s^éublic  dans  les  états  du  pape  ^ 
l^jpce  qfi  4;f  jfimw  &i|.gi:aod  q»  4e  la  popur* 
laiU»u  Sa  monarchie  écoit  déjà  rem|i|ie  d*eu-, 
jinqfies  i,  c^f  célibiCaire&i  qfA  â^foiQit  vœu  de 
Bl^Kr^  point  bpmmes  4^.  1^  Jwnipoiei>r  fouventi^ 
X«9.  ^irurgiea^  deviorcait  des  bojirrêaux,  d'au«. 
aafit,  plus  cpuels,!  ^*ils.  tuoient  d*un  fqui,  coiv* 
4^^  gj^éj^Uqns  entienes.  Vanatomie  devança, 
1%  cHiroffilifl^iLO^  difféquji  ksfaioinms^  aKantqji^' 
Wlfe9ltca*ivnt|. 

;  çmm  il  ^Qf (  défigner  f,  ok:  étoimt  cm. 
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«ilent  ia  enftîgpe»,  ft  dés  eolbîgiiei  «tomiei; 
lent  fou  vient  fieu  à  des  équivoques  t^fài».  Uo^ 
François ,  qui  Tenoît!  de  Se  Jaques  de  Galice» 
&  qui  àllolt  à  St,  Pierre  de'  Reme;  paiTant  dans 
une  petite  viUè  de  Ronuigne,  avoir  befoin  de 
te  fatie  ra&r..  \. Tandis  quMl  cherche  des  yeus 
un  lies  ptopie  è  cela,  ih  lit  ces  mots  fur  une 
boutique ,  qjui  avoît  tout  l'air  de  celle  d'un  bar«. 
bier  :  Qui  fi  cafim  ad  un  preaM  ragiMevole,  . 

Il  enttiidoit  aiTes:  Tkatien  »  pour  faroir  e» 
que  vouiolt  dire,  prasz»  ragianeyok;  c'eft  une. 
«ipreffion  qioe  tout  le  monde,  qui  n'a  pas  beau*, 
coup  (f argent»  entend ,  &  le  pèlerin  étoit  dans 
ce  caa  ;  mais ,  pour  ce  qui  eft  de  la  parole ,  fi 
^Iho ,  il  ne  la,  cémprenoit  ^as  r  cependant  il 
(mit  qu'elle  fl^ifi<Ht  arracher  le  poil ,  rafer> 
eu,,  en  un  mot,  fiiire  la  barbe»  Jl  entre:  & 
comme  il  y  avoIt  une  chaifei-brt»-  au  milieu  de 
b  boutique ,  U  s'y  établit  &  s'adreiEint  enfuice 
au  maître,  il  lui  dit:  Signôre^  Cêftr4im^  Le 
^mattre,  :^ës  ravofrdpxaminé  qMelque  temps  »^ 
lui  -répondit:  Signer  pettegrinê^  le  firvê  fubit&i 
il  paife  dans  une  arrière-boutique  &  revient  un» 
Biomeut  apiès^  avec  un  inftrumeot  »  frit  non 
pas  pour  raTer ,  maif  pour  couper ,  ft  dît  MUt 
Hélerjn:  Si  nitifiimêli  ck  fe  gU/ecefo  fa^ere^. 
ftJMa.  -«-  Coml  fiiPritil  répondit  le  François^ 


r 


8(1    .      firc(Sf«Qisii 

IfgUê  ptSatitti  Jku:<m«t  dfe  ;(%;t«o4t  4..âc>.^^ 
aM»,'  d»  iiélerifi  '6'ébinae  Ar..'Bb&  tM  &  -foift 
teuidon  I&  W:  f?èt  ^'mlfattt  délia  diaift  àiv 
porte  ^  'cni  âpailfiOfihapCcvaMy  I&iAiroigièo^',. 
étant  dam-  h  as»  s  }Çéme^-  iMr^nte^  »i8  «k^I  a»^ 

tu  voe.  jKm»m0^  «îs^?  Gesi  .hoifaued  èhSG  fintfi^ 
léi,'  «sraiieiipnh  poatiateist»rv''Sli|pp«IMtnules- 
SmptfanL  .  Léor  fn^ieie  iq9]S(iritiôii  :dfliis  la  ^<»« 
elété;  ^TTau'fiiiiufie.nhrsâiicîohuto  Afieiaiteiiite;^» 

léndiiient  ipsiur  '  darcer  Ifeur-^^t^  .On^eut^iV 
bord  db  •  la»  pete«  à  &  -âlire  •  à*  la  'figure  ^  >  -ils» 
4>»oleat>  en  générai  ^^la  taille  sg2gfttitdi9quei;  Ibiir 
^age  étoit  vbldne  »  fi^  poil  att  «emon  ^  avec 
ée6^aii^s4oiieiièd>  ft  l%^eéu<Mi2rtr0s.  ^ 
i'^  IrQ'>rdciété  E\kopéma»  ^nVé^k  pà»  ,«:G0cNn»-i 
mée  d0*\fi^av^ ,  t^aimi^^'eUè^V  JNii  iadî^ldiië.ani^ 
pl{ttfM»t:qtii  ijpéidiène  i|b^ndie$'  UîmaÈàesf 
on  les  r^arda  d'aftord  cômnib  dro^  é^  9liâ  ab^ 
M  ^iide' ,  '  pttffqH^lfi  ^iPâ^Ldlft  r^M  •  i  '^Oêi^ 
KpvAs  j«t]x  4tmfi  '«dttUk  -Sa  aveient  ]a-v6i£ 

|^Cbé)r^'4^<i^réài^i;'^ 'Ok^  fl»  têiiél«fifl 
mièimà  ^nté^/i^^  î ««^ «te  ^%!««>d  lî ^ir  dt>-i 
«fti  «Mil:  fait  qbilMr)'^  («fle4»iîr4iffec«^ 
^  5  tt 


I 

LotfqnVm.  fuf;  à  «peu  gr^  ce  quHIs  ^Aloiè&t.,  ojp^ 
s^rnmgesr  en  conféq^âBcè;  -Lqs  /(nnoes  iiar^ 

M  ne  liian^aoit  qu'ui^  }^p^i90i  ppur.p^fi^'  pç|Qf 
femoie^  /  L& )bçau  •  fesie  .iiç  fit  â  ;^  aQONpr iii).i^« 
fiUép  ^lne>Utfik  .nuGun^.  tr^o^.  .tjjis,  jfw^ 
Dêttotfefles  ^tout,  qui*CMjg)içiUinc  le  yoUîaar 
gè  des  homintS)  'fè  Uiflêrent  <4ppiK>cber  ele£*euf 
RUi^ucs  r  eiles.irouvol^nt  içet  lavapuge  av^ç 
QBk^  4u^0Hcs:pou¥.ojeiit  f(o)ablier  un  Vo^^^» 
fa»  is^ça  itàpi^ttr  jii^iid^  lomtqmti^  .  'Lot[(fi*o^ 

trar  premier  étal^Ùf&pent^^n  ^^iv^!^  is'enéioi; 

bteï, .  qu^a  leur  iajflSiUr  p;md^  jpcri^|nes  Jibjçr^ 
^>  dont  Qi  iiefe  ip^ipsi^ett^fïrfrQaxv^ 

*» mêipé  flwev;>      î       •.;.:.;,!.!;,'•"->  ;  :  .^r  f  *3 
'  Xa  nation  dis*  ,<i»iwW)rr;#ifrfl,.'#t^^.^e, 

Wffijire^ifc;  pQistt:diOl3gi«M  jMlMffl  ^*iCW:  .^%i 


n  L*  fe  s  p  r  o  ï« 

Le-preintèr  coût)»  que  fa  cdmi{icIotlp<ntfV 
iiciC  fat  le  récitatif  théiHtral  ;  celui-ci  ds^vint  mo* 
Botone,   ûms  goût ,  fari»  génie  ;    l'aftcur  ne 
chanta  plut^,  il  parlft  is  parla  mal.     Cette  pre* 
miere  partie  de  b  repréÊntation  de  l'opéra  de« 
riot  neutns.     Elle  ne  tint  ni  à  la.  tragédie  »  pair 
Pexpreffion  »  ni  i  h  mufîque  par  fes  accens;  ce 
chant  amphibie,    ne  tenant  ni  de  l%n  ni  de 
rautre;    La  mnSqoe'  dès  ariettes  fét  encore  plut 
vicieufe»      Oto  quitta   cette-  henreafe    finipli*' 
cité  »  qui  en  ftifôit  tout  le  Éiérite;     On  coi^ 
rompit  la  nature  i  force  d*àrtr  il  ne  fat  plo» 
qoeftîon  de  chanter,  mais  de  igazomller;  l*ez* 
preflton  théfttnie  fe  percBt  dan»  une  tter  de  n^;. 
tea.     Chaque  ariette  devfait  une  foMte  de  vio^ 
ton  »  que  Tafieur  eiécuta^fur  l'inUrumeiit  de  ton 
gofier.    La  vohde,  i  Toébive»  prit  le  deflte; 
die  dirigea  Tempfre  deTopéra»  bpanteinftnt« 
mentale  étouffa  la  vocale;    Un  opéra  lac  formé- 
dé  feize  fonates  &  de  deux  grands  concertos  t 
exécutés  par  le  premier  bomme^  &  la- première^ 
iEèmme.     Le  tambour*»  '  les  ^timbates ,  les  trom* 
pettea,  les  cors-de-Ghaflb\  ftirént  .fubftitoés  m 
davedn  ;  chaque  '  ariette  annonça:  un  bruit  de- 
guerre  fenblableiu]  tranerre  qui  fe  fait  entendre 
lé  jour  d*ttne  batidlle.    Au  milieu  de  cetîntanuH^ 
le-  militaire  ,  Taûeur  put  déCboner;  tant  quVf 
wdut     U  ne-  At  plor  queftion  de  iiiéledfe«^ 
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mais  de  faire  du  bruit.   Le  compofiteur  qui  Tçat 
agiter  Taîr  avec  plus  de  force»  palSi  pour  grand  ^ 
profeiTeur*^ ,  La  fcene  fut  'changée  ea  un  bo9* , 
quec  de  roffignols  »  oii  chacun  fît  fon  ramagOé . 
Les  tons  aigus  prévalurent;  celui  qui  ne  fut  pas 
détonner,  ne  fut  pas  chanter.    L*aâeur  ne  fut 
occupé  que  de  courir  après  \i  note    qui  lui  ^ 
échappoit»  &  de  la^ prendre,  pour  ainfi  dire  »  i 
la  volée.     Il  n'y  eut  plus  d*expreilk>n  théâtrale:  ^ 
toute  Taâion  fut  réduite  en  roulades ,  &c;  &c.    , 
Cependant  >  le  même  brigandifge  s'introduifiÊ . 
dans  la  mufîque  d'égUfe.     Les  quatre  hâpitauz 
cm  confervatoîies   de  .  Venife  firent  chorus  i  . 
cette  corruption.    L'Emilie  &  la  Polonia  firent 
autant  de  bruit  dans  leurs  dokres,  que  la  Fau«,  • 
&m  en  faifoit  fur  le  théâtre  d'Angleterre  ou  de  . 
Pologne.     Le  S$lye  X^gwa^  le  Tm^nm  ergèt  for  ^ 
rçnt  fur  le  ton  des  ariettes.    La-  répétition  da  f 
ces  fpeâacles  fe  faifoit  le  iàmedl  &  le  dimanche»  . 
qui  étoit  le  grand  jour  de  l'oj^éra.    L'égUfe  ' 
changée  en^Murterre  ,  étoit  rempile  de  fpeâif 
tettn  »  la  plopart  étrangors.    Le  billet  gi^'on  pis* 
noit  â  la  portQ,  n^coûtoitque  t^fiUatii^cA 
qui  faifoit  que  U  Gdla  étoit  toujours  pleine.    Lct 
violo!»,  la  flûte,,  k  h%u(*bois,  le  tjnnpanon»  - 
i*Qf 019  ,  le .  chalumeau  étoient  tous  du  g^re. 
ié.minin;  on  y  prloit  Dieu  avec  beaucoup  da 

fii^ét  -w  ç'éioit;  toujjours  fujc  .1«}  ton.  d'uatip. 


^ol  iîDîi&it,  wai  moment  ^ue  le  ^clMSrtear  eoi» 

tcnefôt  âvar  lafTftwafttes/  1î -i éâlib?^  de  ce 
fltenee ,  ^que  l^éleur,  qttî^*rciîW)?t  qa'<m  i'écoa- 
toft»  «'^coutôît  ;kii-»émé'&  s'obfervoit  lie  près. 
GonVme  te  •comp©fîieor-n*'foitôît*'ptoint  "dèfe 

Éièé  i  j^  W^  ftlftiit-'  chante 'teh  "-fiomliic^-  'ft^nd» 

femet^t,  pour  -exprimer  les  paBtetis  • -hûtnïtoes  t 
les  tons  çigus  ëfoïeût  feâbni^'  dé^'ïa  Yceift.'*  lï 
fiifvotrtJe  cette*^  mélodie  iîmpfeft  nàttil^He',  qiie, 
l'àftetit  xAsifetatt  çAnmbfefnéôt*"«*^fé3s  tffforf;" 

fépjmabJWrtfkffeûHe^^hfetfè^^ 

tèûr  crttèfidoit4dpëVf,-1«lâft  fi^rflt^asiStiii.^ 


ii:o!npofitetrrs'*c|u 


cun  par  le  carafterci  quî"fu{-étoftj)Topiî6.  "W 
uroïîqiie  de  celui  cm'dè-fceBe  qu*cfri  appefla'^do' 
pnîè':  Hr^rHm6'tttriné;*'^ié''prim  rfdnfW,-nf«ét6iCûi 

ru': 


autres.  Le  maftre  fre'faîfoit  pcnnt  la"  nrofiquë 
pour  des  noms,  maïs  pour  fa  pfece.  Si  dan? 
les  derniers  rAtes,  H  y  avôit  des  endrdîts  qïil 
rfemandafient^une  giwnde?  cîcpVefflon ,  il"  l'y  tn'ec- 
toît,  ciw  l'opéra  étoftpoW  tous  tes  Vepréféntahj/ 
&  non  pas  pour  deux  bô^roisaftédrs.'  'teftJ? 
émulation  de  chacun-faîJEbît  qne  îa^tragédreTnifë  ' 
en  mufique/  étoit*  chantée  par  tous  Ceat  qui  la 
conrpofoient.  Bemarcehi  'fut'  encore  donné  a 
àt  âge  pour  'le  ïénàré  illtiftre.  ^  CSri^iii'  éioïc 
de  Bbiogne;  '  vrile-kutrâyis-'le^  rrh^ktHï'^é'ti^ 
imaGque ,  x\\il  '  àujoirâ'iiuf 'ètf  '  deVénue  {on  ^rî  > 
pot.  H  fit  pleurer  toute  l'Itah^'V^r  un  cfianié 
qtri  létôif  àiui  ;  riiaïs  ce  qui'f&ltrîàoît  plus  cé- 
lèbre encore ,  fût  Técole  de  mufique  qu*H  '  bu\^rjT 
pour  îcmiiet  deè  élèves.  "  Ûim^nàtïàn  ei\rcL 


école  fût  tm  viai  '  mb'dele^'dé  pëtfeftîon'.  ^'  t^éioil 
<fe  celle^;ci'"qiSiDrtirêrit' ces-  fameux  mtffidÊns / 


*  'Côbmé  ",  tîani  '  tes  prdfcMn^,  "^TOùt  ^eriS 
<f  on- -premier  monvôment  «fir^^n'êAi  ^ifeu^hbrmiîé 
fafflt  pour  exciter  Ténfutatiôti  ,^  on'^ôb^a  ilorrf 
aiildBi  to  '  ceii.t  i?rd«flteir?  tfér  dëcùc  ^tiSiv  '  qt^t 


ji  X'  E  s  P  I  O  W 

tes,  qu'elle  apprend  par  cœur  ,    &  lorfqifetlt 

les  fift,  elle  va  les  chaster  fiir  le  tbéÂtre  d'ua 

air  auffi  Tuffifanc  »  que  fi  elle  les  teoolt  de  fom 

taieic;  car,  Dieu  garde  toue  mortel ,   qui  ore- 

roit  lui  dilater  le  titse  de  WrMMJEi;  elle  arr»- 

cheroit  les  jeux  d^uti  homme  »  qui  feroit  aflez 

ofé  pour  lot  dire  qu'elle  ne  fait' pas  ton  métfer. 

Ces  aétrices  ont  une  autre  qualité  diftlnâive, 

h  plupart  ne  fiveiit  pas  lixe:  .H  eft  vnii ,  qœ  la 

faâure  ne  leÉr  eft'  pas  abfofaifiCQt  néceflàlre; 

-car»    loriquroa. apprend  la. mitikpie.  par  cœtar, 

on  peut  apprendre  vauffi  les  paroles.    Cette  ig- 

•Boraoœdoiuiie.iatfre&t  oocafioa  i  des  fUi  pr9  fus 

iSBa  plai&ms»    Une  ^aatesie  quidonnoitan 

-ctiûcert  à  PadoKe  »  mit  fi»  k  daTecîn  un  ak 

dont  la  p9xsks  fommen^oteot  ainfi:  Jlffert  Af> 

^giMi»,  il^  m  ^^  HM  J»;  eiie;  clMâm  ceBeè- 

d:  :&«•  in  mr9^  mnjififfy^iBiei  M.w^myk 

9  mh  ferigfiû^    C^xyidant,  comme  il  en  coA.« 

ieroit  trop  de  peine»  pMt  avoir  à  chaque  opé- 

M  nStffmUitfirê  ,  la  yireaoCe:»  pour  8*af« 

flBaochir  de  ce  foin  ;  an>ceifd  par  corat  une 

^bozaiqe  d'arjenies,^  qui  lui  iivvent  pour  tous 

Jet  opéra;  mo^oantquol^  la  voQàiivaQdennt 

pour  toute  (a  vie:;  elle  va  de  (hélm  en  tbéâtsa 

étaler  fon  talent»     Ce  magafia  poSiche.  de  mu^ 

4q)io  s*^pelte  >  en  terme  4e  Tart  >  U  fuanfi^ 

m^ki  nom:  qui  ^^  <?PRWj  ^^  («rmop  des. 
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piAHcateurs  ^  qifr  po»  ptèchût  dans  ime  vlUe 
les  mêmes  fermons  qu'ils  out  prêches  daos  uiNt 
«atrc ,  &  qui  font  taujoucs  nouveaux  ,  p4rce 
Que  raOeoiblée  eft  toi^urs  nouvelle.  Les  plus- 
grandes  yimiofes  ont  auffi  leui:^uanj!mai';  Ma* 
demoîfcllc  Dnimici  a  chanté  cette  ariette  dans 
«ouïes  les  villes  de  rfiorope  ; 

Si  finàrîTce  in  tanto  afiànno 
Agicacàia  cor  queft*  almt,  ^ 
Qtiando  me  deftin  dninro 
9^ct  ctdmjl  core  avrà  7     ^ 

Ce  fermon  ai^ourd'huî ,  eft  un  peu  furanné , 
car,  U  y  a  vingt^ans  qu'elle  le  prêche.  Made» 
inoilcile  Gabrielli  n'cft  pas  fi  ftrmouaîrc ,  elle 
fc  contente  de  répéter  quelques  textes  de  la  mu- 
fique,  qu'elle  chanta  jadis;  ce  qu'elle  a  fait  à 
Petersbourg  avec  beaucoup  de  fuccès ;  car,  cet- 
te nation,  qui  eft  toute  neuve  en  mufique, 
a'emend  pas  les  percs  des  ariettes.  Pour  s'ac- 
conunoder  à  cette  mufî^oe ,  les  maîtres  font 
fouvent  obligés  de  donner  des  opéra  i  frag- 
ments, où  chacun  met fes  airs;  ce  qui ^ fort 
commode  pour  le  compofîteur,  qui  n'a  rien  i 
feire;  ainfi  que  pour  la  cbanteufe,  qui  n'a  r|ea 
i  apprendre.  ^  Cela  s'appelle aàffi  un  pot  pourri; 
n^  «  eft-  quelquefois  fi  pounî,  que  Vofit^ 
«w  mauvais. 


ift        .    Ef  E<3  ?  liai* 

'  A4itrrfolt,  celles  qui  rcréeftiiioieiit  au  Mir' 
Ire»  folûoient  pçncURit  crois  ans  pour  fe  former 
lli  voix  y  ie  faire-  à  la  moduUition  &  à  la  nefo- 
re;  mais  oa  a -trouvé  que  cette  t^oie  étolt'trop 
dure.  '  Oflf  prend  ^aojoui^'hwî  ïe  themîn^eplu» 
court ,  qui  eft  de  chnnrei*  fans  le  favoîr ,  & 
d'exercer  la  mufique'  fans  l'apprendre. 

On  fent  bien ,  que  lorCqu'on  ne  fait  pas  lire, 
on  fait  encore  moins  parler^  6u  /ce  qui  eft  le 
même  y  on  ne  fait  pas  bien  parler,  parconfé- 
quent  prononcei?;.  a^iS  tous  les  opéra  d'itaHe 
£fe  repréfentent  en  langue  morte.  Pour'remé- 
dier  à  cet  inconvienti  on  acheté  à*  la  porte ,  le 
ûiaîtrc  de- langue  de  Topera;  c'eft  un  petit  li- 
vre qur  dît  ce  que  tes  aûeurs  chantent. 

Bans  tous  lés  pays  chantans  ,  il'  faut  une 
tfblit  p*>ur  chMter;  en  Kalîe  on  n^en  a*  pas  be- 
fbnr;  '  il-  TufiK  -  d*avok  le  g^ofîèr  flèxitile ,  &  d'i- 
miter 'te- chane  de  quelque  oifeauî'  fût-ce  celui 
dû  coucou,  pour  être  admis  au  théâtre,  &  y 
jbuer 
ce  que 

pétition  générale  des  bêtes  :  o  fmit  ara'  chifio  è  la 
cèfaièllè  4(0^0  y-n  eft  aifé  de  juger  'de  'feft- 
iSHÎe  de  cas  frrhiofes'  par  Icni*  ècfuràtibn&^teûrs 
tàièns.  'E^  •  général-,  elfes  peûv^ent  'j^rbuver  Tes 
<l|ueecé  qUarUer^  âr  ro(^ure; 


,  ^  -  —  —  -  —  — M-..  -^  f  —  ^ 

un  rôle.     Auffi  peut  on  dire  des  opéra, 
é  rôîfeàu  'fiapolltaih  dit  lé  jour  'de  la  ré- 


♦<.-• 
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Les  eunuques   font  plus  grands  ^mufifiiçns.: 

jceux-CL  condamnés,  en  nailTanc,  à  une.pxofe^* 

••  •       . 

fion,  d*où  ils  doivent  tirer  leur  fubfiûançe^  ils 
s'y  li vient  Jtçut  .entiers  &  y  réuffifTeût.  Cepcç- 
dant,  (|uo^<]jie  la  république  de3  eunugues  foit 
aujourd'hui  trèsconÇfiérable  ,  qi?  n'y  comp^ 
jqu*un  p:ès  jpetit  noinbre  de  bons^hanteurs.,  U  y 
a  encori:  moins  de  bonnes,  baffes -tailles;  leur 
nombre  eft  moindre  que.celui  des  eunuques. 
i  Cependant  Tltalie  efl:  remplie  de  thèmes; 
xhaque  capitale ,  -chaque  ville,  chaque  village. a 
le  fîen:  oq  entend  aujourd'hui  des  ançites,  U, 
4211  jadis  on>  n'entendoit  que  le  chant  des  oifeaux» 
L'Angletew-e ,  qui  çft  très  grande»  n'a.  qu'un 
«péra^  laF«aBC0x:9^^1'^A  beafucoifp,plus,  n'en 
a  pas  davantage^  .  Toutes  les  villes  d'Italie  fout 
aujourd'hui  à  Vuuidqsu  Alexandrie,  £ergam^» 
Cologne j  Breflb^  Gremond,  Ferrare,  Floieo- 
^çe,  GeoiSiE;,  Lîvoiurne,  Lodi,  M^toue,  Mi^ 
tân, -Modene,  *  Napies,-  Noyarse^  Paime,  Pa« 
vie,  Flaifanc&v  BiCe,  ROII10,  SienAe,  Turia, 
Triefte,-Venife,  Veronne.i  Rimini,  Ancone» 
iPefaro,  ReggiO),  &ç.  &G..ont  leur  théâtre. 

On  ^xsi  peii^^tre.  >i«ivaiio  de  voir  le  ^oàp 
.Iffgifladif  de-^toutes;  <ies  cépublii^s  à  aifitettes.,  d aif < 
imt  pl'us  quit  le  céi«bjFe  JMoat«rquieu,.  qM  la 
<parlé  dft  totales  go^vememensyde  l'uni vei«>, 
A'Sfcrjien  dit  de  .celui-ci.    Lorfque  Iltalie  fut  dé- 


\ 
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darée  nation  cbaotante,  il  fe  forma  au  mtff'eti 
d^dle  un  commerce  incomia  aux  Syriens,  auï 
Arabes  ft  aux  Chaldéens*  L*air  fut  mis  en  par- 
ties, &  lliarmonle  cie>riot  une  loduibie  publi- 
que. On  rit  parolcre  des  marchands  d*àriettes; 
on  appelh  ceux-ci  ^entrepreneurs.  Ils  alloienc 
de  ville  en  ville  ,  faire  Chanter  les  muficiens 
qu'ils  avotent  loués. 

Comme  dans  tous  les  pays  il  sMtaUit  quelque 
branche  de  commerce ,  il  s*y  forme  des  maga- 
fins  d'entrepôt  ;  fiofogne  fut  celui  des  chanteurs 
&  des  chanteufes.  On  ne  fauroit  dire ,  pour* 
quoi  cette  ville  »  qui  appartient  aux  fuccefleurs 
dé  St.  Pierre  ,  fut  choifie  par  la  bande  joyeufe, 
préférablementàcelles  des  antres  états  temporels , 
Il  ce  n*eft  que  le  Pape,  en  qualité  de  père  mi- 
féricordieux  »  embraifant  tout ,  cette  ville  devint 
par-là  le  refuge  des  plus  grands  pécheurs. 

Les  chanteufes  fe  vendirent  aifez  bien  dans  (e 
commencement  de  leur  établiffement;  mais  in* 
feniîblement  le  commerce  diminua  &  les  aâions 
baiflbrent  Leurs  véritables  entrepreneurs,  au* 
jourd*huî,  font  le  public.  Ceux  de  théâtre  ne 
leur  donnent  guère  que  pour  acheter  des  rubans, 
des  mouches  &  des  gn&s»  Elles  ne  fe  vendenb 
plus  au  théâtre  pour  chanter,  mais  pour  y  £iire 
chanter  les  financiers ,  &  elles  fonf  d'aflêz  bons 

élC] 
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'âeves  dans  cô  gèi^rè  de  charit  ;  les  Angloi^i  fUr« 
^out  font  leurs  in^ilieUrs  écoliers. 

Dans  les  grandes  villes ,  ôb  le  luxe  eft  toti« 
jours  en  |)roportion  delà  richefle  publique^ 
leurs  honoraires  Içur  font  payés  en  diamans  « 
l}0§tes,  montres  d'ôr  &  bijoux  à  brillans;  mais^ 
dans  les  petites  &  celles  qui  font  pauvres»  coih- 
me  dans  la  Koaiagne  >  ils  leur  font  comptés  en 
chapons  >  canards ,  oyes  ou  dindons.  Ces  den- 
rées fnlveht .  toujours  le  cours  de  la  placé. 
Larfqae  les  années  font  abondantes»  on  leur 
donne  une  biêté^  par  tête;,  maïs ^  quand  elles^ 
font  un  pen  ftériles»  on  divifeune  béte  en  deux 
têtes.  Cette  diviûon  me  fait  fouvenîr  d*un6 
hiftoire,  arrivée  à  Cefena,  petite  ville  du  pa- 
pe,  qui  eft' fort  pauvre,  par  la  raifon  qu'ellô 
appartient  au  pape.  Un  feigneur  du  lieu  ayant 
aflîfté  à  Topera  iin  jour  de  dimanche  »  (qui  eft 
le  graod  jour  des  fpeâacles  dans  le  pays  de  là! 
Catholicité)  fût  (î  enchanté  du  ^talerit  de  la  pre* 
niierê  &  de  la  féconde  aftrice  qu'il  leur  envoya . 
lelrademaîn  un  chapon. pour  les  deux^Le  dôme- 
flique  qui  fut  chargé  de  la.diftributîon  du  pré- 
sent, fit  très  bien  ta  commifEon»  leur  déclarant 
l'iotention  du  donateur.  Les  deux  cbantciùfçs  , 
qui  logeoient  enfemble,  avoient  la  cuifine  en 
commun;  mais  les  ménages  étoient  féparés. 
Commis  le  ^x^fçnt  ^oit  à  miûé^  les  frais  dç  ti 
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ctfîflbn  dévoient  être  de*  même:  chacune  mît 
fon- fagot  au  feu,  &  quand  le  chapon  fut  rôtîi 
6n  ne  ^'accorda  pas  fur  la  dlvîfion.  Ce  parta- 
ge  fit  plus  de  bruit  que  celui  de  la  Pologne ,  qui 
s'eft  fait  fans  faire  crier  la  poule.  La  première 
i^rlce  prétendit  qu'il  fui  revenoit  les  deux  ailes, 
fine  cullTe  &  le  croupion  :  la  féconde  aébrice, 
qtfi  étoit  Napolitaine,  voyant  ces  prétentions, 
s^écria ,  avec  l'emportement  de  ceux  de  fa  aa- 
tioii:  Manûggio  f  anfina  dcl  capone'y  e  ehe  eofm 

manjgièrâ  ié^  un  C. La  première  aârtce 

nie  voulut  pas  démordre  de  fes  prétentions  ;  fa 
féconde  prétendit  fon  droit:  des  paroles  on  ei| 
vint  aux  injures,  &  des  injures  on  en  paSa  aui: 
gourmandes.  Elles  eurent  le  temps  de  s'arra- 
cher quelques  poignée^  de  cheveux ,  avant  que 
la  maltrefle  du  logis  vint  les  féparer.  L'afiàire 
fut'  portée  devant  faudicpur  fiscal  ;  car  en  Italie 
lôrfqu'il  s/agît  de  coupé,  cela  regarde  le  fifc; 
Éômmé  lé  chapon  formplt  le  corps  du  délit ,  oa 
>lé  -porta  chez  lé  jugé,  tout'  rôti,  pour  convic- 
tion du  débat.  On  le  pofa,  çn  entrant»  fur 
uflé  ta1)fe'  dé'  rantl-diambre^  en  attendant  que  le 
jlige  prononçât  fur  le  partage:  Tâffalre  fût  dé- 
Battue  Juridiquement  &  dans  toutes  les  règles  du 
bayreau;  lès  parties  futeift  entendues  ibufâ-tour 
iepàrétnent ,' enfuite  ïécbléès  &  confrontées  lé- 
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pour  éviter  Içs  frais  des  mangeurs.  L^  premie* 
re  a^ice,  qni  parla  la  première,  préteildoic  que 
les  deux  ailes  lui  ^pp^rtenoîent  de  droit,  i  eau- 
fe  d'oine  ariette  de  M.  Bach  qui  a  voit  beaucoup 
plu;  &  qu'à  Tégard  de  la'cuîfle  Scdu  crciu- 
pion ,  Ils  lui  revenoient  de  droit  pour  fa  quote- 
part.  La  féconde  prétendoit  que  le  fartage  de- 
voit  être  égal ,  à  caufe  d*un  petit  mehuet  do 
Haffe,  qui  étoît  dans  fon  rôle,  &  qui  valoit 
mieux  que  celle  du  maître  Allemand. 

Le  <;as  étoit  .embarraffant  pour  le  juge.    Ua 
auditeur  fiscal  ne  fait  guère  la  mutîque.    Le  tour 
du  gofier  &Ies  volades  ne  font  pas  fôn  fait  :  il^ 
iait  voler  ,   mais  c'efl   dans    uD   autre  gcBre«, 
Tandis  que  le  fiscal  étoît  à  prononcer  en  ^a« 
veur' de  celle  qui  devol.t  manger  le  chapon ,  le 
chapon  étoît  déjà  mangé.     Deùr  procureurs  af- 
famés, comme  ils.  te  font  tous,  étant  venus  cô 
matin  à  l'audience,  appercevant  la  bète  rôtie  for 
une  table»  n'en  firent  pas  deux,  ils  la  dépecè- 
rent Se  la  mangèrent  toute  entière,  de  manière 
que ,   quand  ces  deux   virtuofés  vinrent  poià 
jouir  du  .chapon',  felori  t'ordonnatice  du' juge, 
elles  ne  trouvèrent  plus  que  des  os.     Cefena 
eft  pourtant  ta  ville  du  pontife  régnant;  ce  qui  • 
prouve  que  les  plus  grands  p'rirtces  »chrétîens  ne 
naijQTent  pas  toujours  dans  ies  villes  les  plus  rt 
diesctelaêhrétfcriïé;    '-'^        '     -'^•^■^^•-'^ 
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Les  théities  ayant  augmenté  en  Italie,  tes 
SiQçurs  dégénérèrent  avec  eux;  le  vice  defcëndlt 
ie  là  fcene,  &  Te  répandît  dans  la  tôciété  gé- 
nérale. .  Les  .pafliohs  fuivirent  le  génie  de  la 
4pufîque:  on  peut  diré>  qu'elles  furent  toutes 

4  runiiTon* 

Lor$qu*op  fait  uo  étabirûTement  vicieux  dans 
une  ville >  la  corruption  n'eft  qu*én . proportion 
lelatîve  i  cette  villç;  maïs  lorfqu'on  fait  le  iri- 
me  établifiement  dans  chaque  ville»  la  corrup- 
tion  e&  en  proportion  relative  de  toutes  les 
^villes, 

Jjs  pays  du  pa^)e  ouvrit  lui-même  vingt  qua- 
ift  théâtres;  c*étoit  ouvrir  une  porté  bien. large 
à  la  débauche.  '  No^  dbâeur^  de  morale ,  qui 
{s  recrient  tant  fur  les  fpejEtacles  >  nous  font 
jsJ&zSeotii  Icj  danger  qu'il  y  a  de  les  fréquenter. 

Voici  ivi  autre  inconvénient  de  la  muCque 
italieni^e »  t'eft-àdirei  le  peu  de  tems  qu'on 
4onz\e  a^  maîtres.  L'entreprenem:  leur  envoie 
•Je  fujet  »  quinze  jours  avatit  l'ouverture  du  théà* 
tre,  pour  compo^r  la  (nufique,  ce  qui  eil  toi^ 
jufte  le  temps  qu'il  faut  pour  l'eftropîer.  11  eft 
^rai,  qpi&  les  profefieurs  pnt  imaginé  un  moyen 
Irès-court ,  pour  compofer  l'opéra  le  plus  long. 
|b  ont  des  maîtres  croupiers  fous  eux,  à  qui  ils 
font  faire  toute  la  partie  du  récitatif;  relie  quia- 

20  oa  feize  arlettest   Siir  cdleiKi  on  en  cboN 
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fittrois.^  qui  travailleor,  c'«ft-MirQ,  Paria  cath 
tabilCft  fana  di  hr0¥orâg^,&  il  duetto'^  moyea*  ' 
nznt  quoi  TopiSra  eft  compofé;  car  les  autret^ 
font  de  petits  benuets,  des  rondeaux  &  autres- 
bagatelles  en  mufîque  >   qui  oo  lignifient  rien; 
Voilà  la  clef  de  cette  -léoigme  »  qUe  les  makref 
flrançois  n- entendent  pas  ;  f^t  lorfqu!on  dit  »  que 
Boranellp  a-  £ait^  cinquante  opéra,  cela  veut  di« 
re,  qp*il  »  fait  ceni  ariettes  &  ^jitant  de  duos* 
0  y  ar  une  autre  oaufe  de  cette  féchérefle  de 
làufique.    Les  profeflëurs  n*ont  pas  le  droit  de 
faire  valoir  leurs  taiens.    Il  n'eft  permis  dans  un 
cipé/fi>  :  qu'au  premier  qitouque  &  à  la  premierq 
femme I  de  chanter;  tout  te rêfte  doit  pfahnor 
diieiv   X*eft-là  la  loi  ^tabliei;'  &  un  compoûceur 
qui  iâyioleroit,  (erolc  regardé  comme  uq  pra^ 
felTeur  »  qui  ignore  les  règles  du  théâtre.    H 
&ut  ipaème'i  pour  faire  briller  ces  deux  perfon- 
sages  ^  qu;il  gftte  le  reftà  do  fa  mufîque.    Ceii 
encore  ici  une  loi  fondamentale  &  les  mattret^ 
(HBi  enlendën(  leur  métier  n*y  manquent  pas.    sr 
malheureufement  un  fécond  eunuque  s'avifoit  d9' 
chanter  mieux  que  le  premier ,  ou  qu'une  troi* 
fieme  aârice  monuàt  plus  de  talent  que  la  pre- 
mière, ce  feroit  une  dlfFonance  en  mulique^ 
capable  de  ruiner  l'opéra;  car  alçrs,  les  deug' 
premie0s^  aâenrs  •    qui  ne  veulent  jamais  être 
Gpœparis.  ara^leconds  I  fei  croiroient4éshoQOfés^ 

£  Z^ 


i 


/ 
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par  cette  '  ccimpataifon.  En*  vofci  un  exemple 
récent  :  la  féconde  i&tice  dé  Ye^én  du  théâtre 
du  Concoràbfe*  à  Florence,  il  y^a  trois  «n», 
ayant  mieux  chanté  que  fa  première,  cette  licen* 
ce  câufa  une  révolution  dans  te  fpèâacle.  CeOe* 
ci  fe  plaignit  'amèrement  à  l'entrepreneur  de  la 
vioWîon  de  fes  droits;" 'i^y- eut  des'faétums 

* 

imprimés  à  '  ce  fiijet;  câi*  èhÏÏà,-  difoif-on,  s'il 
elt  permis  à  une  féconde  aâfice  de^cKanter  avfix 
bien  que  la  première ,  ^  qui  voudra  s'engager 
pour  première  chameùfe?  Si  ces<exempfes  n'ar» 
rîvoîent  tous  les  jouiis  fur  tes  théâtres  Italiens» 
on  auroit  de  k^eine  à  croii^  que  cet  art'fftc  ar- 
rivé â  ce  point 'de- brigandage. 

On  croîroît,  par. cette  faciKté  dfe'cômpôfer 

les  opéra,  'qu'on  n'en  donneroit  'quti  de  nou* 

veaux  ;  mais  c'eft  précifénaenc  tout  le  contraîres 

XJn  étranger  qui  voyage  en  Italie,  court  rifî]ae 

de  faire  deux  cents  lieues,   &  dTeiitendre  tous  . 

les  ïbirs  le  même  opéra  repréfenté  par  its  com- 

l^âgnies  différentes  r  furtout  dans  le  genre 'ûomi^ 

que,  qui  eft  le  goût  dominant.     Ce  défaut  de 

variété  me  fait  redbuvenir  d'une- avemure  aflti2 

piaifanté  l  ce  fujet;  eiitre  deux  voyageurs  ^ 

alloîent  à  Venife,  &  qui  fe  rdicontrerent,  pas- 

•fé  Turîn^    L'un  étôit  un  Seigneur  italien ,  & 

l'autre   un  Milôrd  Angk>ffS.    Us  s'étoient  connus 

àLondics,  où  l' Anglôis  rayok  Jbiwnt  défray^ 


FRANÇOIS.  t<fi 

dos  fpeâacles.     L'Italien. voulut  prendre  (a re- 
vanche», en  le  défrayant,  â  fon  tout»  du  thé^ 
Ue.      Ils  alloient  à  petites  journées.     En  arri- 
vant à  Ml[an,  Wtaîien  mena  TAngloisatt  théà- 
tre  à  mufiquc»  où  ils  aflifterent  i  larepréfentsh 
tion  de  la  Frascatanë;   à  Parme,  ils  y  trouvè- 
rent la  Frascatana  ;  à  Bologne ,  on  repréreûtoic 
la  Frascatana;  â  Ferrare,'  dn  jouoit  WFnacaM" 
na;  feiffin,  arrivés  à  Venife,  *  qu*aurof^on  don. 
né  «    fi   ce  n*eft  la  Frascatana  ?    L'Angloi» , 
voyant  que  cette  pièce  le  fuivqit  partout»  alla 
s'imaginer  que  Tltalien  »     fon  compagiiôn  de 
voyage, ,  avoit  à,  fa>  fuite  une  troupe  de  ca^pa* 
gne  à;fef  gages ^. qui  le  fuivoit:  Icfoir,  cbm* 
me  ^l^'?f^  l'invita. au., théâtre,. Je  .Breton  liiï 
dit;  Signore  ,  fen^e. Frascatana ^  fmpre  Frasca* 
tana;  îiatem»  quefta  firaU  Sârv/t  Padrona.. 
.   Malgré  la  répétition  de  ces  opéra,  il  n'y  a 
pas  de  pays  au  monde  plus  fécond  en  opéra. 
Xorfqi^e  ïétp!fi  i  Venife,.  il  y  avOit  un  &meux 
défi»  entre  .un  ;  maître  tailleiy:  ;^&;  uj^maltre^de 
mufique,  qui  travailloi^  â:leurs  pièces.    Vé* 
molation  dans  les  arts  étoit  (i  grande.»  qu*à  me^ 
fure  que  le  tailleur  coupoît  un  babit,  le  maître 
de  mufique  notoit  un  opéra*  i  Ce  dernier  Tem:* 
portoit  toujours  fur  Ip  premier,  c^  qui  faiCoît 
diij^  qu'il'  avoit,  plus  de  génie  dans,  fou  art  quer 


I! 
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w 

le  tailleur;  iSc y  s'H  en  Fant-  jitgerpai^  le  nombre 
de  (es  piecek ,  B  juftifioit  fa  réputation. 

[FJJfik  VHiftrin  4e  k,  mfyue 


Lei  deux  lettres.  fuivaote$  n*ont  rien  â  démo- 
lir avec  U  mufique  ;  il  eft  queftion  d'un  chat  & 
i*m  cbUar  dont  YmA  VsawK  font  i;as  ma* 
ficîena* 


>f 


M0virt:XBu«,, 


»i  cK  vous  a?e2  befobi  d*un  éfpion  domefli» 
fi  <iué»  }>!  un  chat  qui  eft  très  verfé  dans  ce|« 
»,  te  partie^  ft'  dont  vous  ferez  plus  fllipria  qam 
^  de  tous  les  étions  de  Fails. 

t»  Voicî  un  trait,  dont  il  fit  ufage  içn» 
„  moi,  rautre  jour;,  ciil  V4>us  mettra  aa.ftit  de> 
^,  fon  efpionage. 

j,  Mon  chat|^  pour,  attraper  im  ^  ,  ayant: 
n  fait  mille  tours  d'adreflb  qui  ne  li|i  avoientr 
,,  pas  réulB-,  s*aviSi  é\m  ftratageme  inotil;  il 
,1  contrefit  le  mortt  Lerat<,  le  voyant  étoidu,. 
M  ftcmt  en  (Arête;  mais,  pour  avoir  plus  de- 
;;  pTObaMlIeé  ,  il  s^approçba  p5Hsr  lui  tâter  te 
„ .  pouls  ;  maîa  celui-ci ,  fans  lui  donner  le. 
iV  tempf  de  iUre  le  méd^io:,   le  prend  à  h, 

if.  e>^^.  ^.  r^t^ao£[î^  $>ud^i . 

M.Pomr, 


F  R  A'  N  Ç'0>I'S:-  tôis 

f 

0 

^  Pow  rurprencffe  lés  oHeaux , .  il  *  uCs*  d*uQ  ' 
',,.tour  encore^  p}us  nouveau.     Voici  ce  que  cq 
*t  frîppjon  fait  ^  il  trempe  &  patte  dans  Teau , 
p  enfuit;e.  daiis  un  tas  de  £;ralD8  »  qui  eft  au  haut 
f»  de  la  maifon,  moiite  fur  le  toit,  oiifeça- 
^  chant  derrière  une  phnchè  de  bois^  ne  mon* 
,»  tre  que  la  patte  remplie  de  grain»;  de  manie* 
H  re  y    que  les  oifeaux  trompés  -,   fe  uouYenC  : 
yy.tout  d*un  coup  croquas. 
.  yy  Son  fils  aîné,  qui  eft  Mônfiéur  l&minagro* 
»  Us,  eft  encore  plus  parfait  dmisrefplonage, 
ft  ^e  Monfiéur  fon  père»  dans  le  même  bri«- 
»,  gandage.    Si  vous^avez  befoin  de  Tun,  ou^ 
»  de  l'autre,  je  vous  prie  de  me  le  faire  favoiri . 
))  a6n\que  je  puifle    vous  Teavoyer^    Gepen* 
j>  dant ,     vous  me  ferez  pailèr  cent  guinées  ;  : 
M  c*eft  un  prix  fait  aujourd'hui  pour  un  efpion». 
1^  furtout,  lorfqu'il  eft  un  peu  frîppon  :   qualités 
9^  relTemblantes  ,  qui,   loriqu^elles  fenc  enftia^  ; 
M^ble,  font  toujours  ^mioentos.* 

!>•  J^  fuis ,  &c,  - 


^MORSfSUA  L*£sfxov  »« 


»>•  Jm  Iii^lcs  lettres  que  i'ô»  vous  t  éêritm-^fiiipBr 
*i»»lcs-bétcr^:ç^iH,  qiû  VOUS  en  pfdeo^îu&pii^ 

»^3 


\_/ 
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j,  ment,  ne  les  connôîflent  qu'imparfaîtement;^ 
9,  La  fagacîtë  donc  la  filature  les  a  enru^hies^ 
j»  ne  ferofty  de  fa  part,  qu'un  fînfplè  don,  û 
„  elle  ne  contribuoit,' qu'à  leur  propagation; 
^y  mais  elles  font  utiles  an  genre  humain,  & 
„  c>ft  parla  que  leur  être  èft  un  bien.  J'ai, 
„  dans  celleci»  i  Vous  parler  d'un  chien  qui, 
3»  s'étant  attaelié  à  moi,  par  bonheur ,  eft  un 
„  excellent  pourvoyeur:  &  bien  m*en  vaut, 
,V  car,  fans  fon  înduf!rie,  dans  un  coin  je  fe* 
,j  rois  plus  d'une  fois-  mort  de  fefm;  maïs  it 
„  faut ,  qu*eil  abrégé  je  vous  faflfe  mon  hîftoi. 
^1  re,  fans  qtfôt  vdus  â'encendrfez  point  mon 
y,  affaire. 

„  Je  fuis  un  petft  Bfaronet ,'  qnî  ,  au  jeu, 
„  me  fuis  ruiné  net.  A  ^-— t  c^ffèe-houje^  où 
„•  autrefois  j'ai  brîlîé,  on  ne  m'a  lalflî^  que  tes 
,;  yeux  pour  pleurer.  Je  fuis  k)gé  maintenant 
„  au  quartier  de  la  cour,  dans  une  petite  cham- 
„  bre  garnie,  oilmoî  &  mon  chien  logeons- 
„  en  compagnie.  Avant  la  guerre  de  rAmérl* 
^,  que,  je  dtnois  à  Charîug«crofs  ,  où,  pour 
>,  deux  fcbettings,  je  dlnbis  très  bien;  mais, 
jy  depuis  x\\xt  le  Roi  CeeKFge  .a  demandée  tant 
■  ^  de  fi!l^fîdes  â  la  nation,  &  que  4e  parlement 
„  ne  lui  en  a  refufé  aucun,  on  a  mis  tant  dffm* 
,,-pôts,  qu'aujourd'hui,  avec  quatre  fhéllings, 
„  wi  donne  fort  peu  de  viande,  &  beaucoup 
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^  d'os;  ainfi  j'aî  pris  lé  parti  de  manger dana 
,»  ma  chambre, oii  je  4hie  avec  ce  que  je  veux» 
^y  ou^  pour  mieux  dire»  avec  cc^que  je  peux* 

„  Hier  >  mon  cfaîen  voj^nç  que  j*airoj|  uiv 
;,  fort  mauwis  dtner  pour  lut  &  poi»  m'oî;  fôr- 
tr  lit  foudâtn  de  ^a  chambre ,  fans  me  falr» 
«  preffentir  ^jn  feéi  mot  dé  ce  qtfîf  alloît  faire  r. 
„  "&  quel  étoit  fon  complot  ;  il  s'en  fut  au  pa« 
„  4âis  de  S^ntjamiés,  fe  gliiTa  dan^-la  euifther 
„  où,  tandis  que  le  cuilShier  avoit  tournéUe^. 
„  dos,  il  lui  vola  un  chapon  auffi  gros  qu'un 
„  dindon;  il  l'apporta  danis' ma' charaBret  oùr 
„  nous  le  mangeimes  enfemble.  Admirez, 
„  Monfiour  PEfpfon  ,  la  fagacitè  i$  cet  amV 
„  mal ,  qui  épargne  l^argent  de  ma  bourfe ,  en> 
„  corrigeant  le  vice  dans  fa  fource;  car,  enfin- 
„  c'eft  par  Jeis  taxes  que  George  aijmpofées,. 
j>  qu'à  Londres  on  ne  peut  prus  dîner;  mo» 
„  chien  n'a  pu  feîre  ce  vôl ,  qu'efi  conféquence 
>»  de  ce  raifonnement,  en  proverbe  paffé ,  que^ 
„  qui  fait  le  rml,  doit  le  réparer:  &  ce. fut  en- 
>i  conféquence'' auffi  ,  qu'il  fur- chez  le  roi» 
»  voler  un  chapon  i  fa  majefté. 

),  Mon  pourvoyeur  va  auffi  faire  la  rondç* 
yy  chez  les  bouchers  -de  Londres^,  mais  il  ne; 
n  trouve  pas  tant  de  facilité  dans  cette  pîco 
ry  rée  ,  que  dans  celle  du  palais  de  Saint  James.. 
H  Ces  diables  de.  bouchers  onv  des  yeuS'  de  to^ 


^ 


'^  cAcéSc  0'e(t  pQiir^  loi  <  une  >  guerre .  de»^  plusL. 
,.  vives  ;  pour  a^raper^ quelque  morceau  de. 
^,  moutoH  9  il  reyientXouvenc  chargé  de  coi^ , 
^  de^  bâtoiK  n  y  a  quelques .  jour« ,  .qu'en  Ibr-. 
,,1  tant  d'une  de  ce^  batailles  »  llreviot  Ç\  boU^ 
>».  ceux,  que,  je  le  cnui  .d*uoe  jambe,  perclus;, 
,1  mais ,  le  letideaiaia>^  il  fut  de  graqd .  maciu^ 
9»  daps  la  boutique  du  mépie  boucher,  qui  Ja* 
^1^  veille  r^vok  traité  en'  hur^o^,  ok.  il  M  va> 
^  ;  la.  un  gros  gigot  de  mput^Oa . 

„  Jçjul?.,  &c,- 
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fio*  X»  SAM&Dl,  SL  Mai  1779. 


^fViUTft  S  F o  I S  la  fcîence  du*  goavernement  ap* . 
P9rcenoît  au  cabinet;  de-Ià  vient  que  porfonne 
n'enparloit:  maintenant,  le  moindre  goujat  eft . 
politique  par  état»  Il  :  ne  fe  fait  aucun  traité, 
aucune  guerre»  qui  ne  foit  connu  de  toute  h  t 
torre;^non  feulement  on  parte  ^  mai»  on  écrit ( 
for  ce  que  les  rois  ont  fait  »  ou  dit 

La  lettre  fuivantp  prouve  cette  vérité  i  je  valf  ; 
ici  la  rapporter«^ 

t,  MoHsxiaE  L*E$?tov9, 

»».  lii?  dixfeptieme  du  moit  de  Mara  paflTé;  b  • 
I,.  cour  de  Fràice  a  ùit  notifier  »  par  fon  nshi 
,i  bafllidear<  â  S.  M/  le  roi  Oeois^»  lojndtft» , 
M^,q4*cU0  a  ait  avec  i*. 


l 


no  L'ESLFION 

à 
»  * 

^  Ce  traité  eft  mal  ponâ:ué  ,*  il  7  manque  Te 
„  patet  de  cQhviftion,  d'interrogation,  d'ad- 
„  miratton  »  ainiî  que  les  antres  points ,  polo- 
„  tiIIes  &  pointillons. 

T    R     A  ,ï  _Tt^.      _ 

„  Les  Etats  Unis  de  V Amérique  Septentrionale, 
,>  gui  fini  en  pleine  ppJJeJfiQn  de  PJndépendance  ^ 
prononcée  par.  leur  uSedu  quatre  Juillet  (*), 
ayant  fait  propofer  au  Roi^  de  confelider,  par 
me  comention  formelle  y  -UsUtnfons  l  -fuijifinê 
établies  entre  les  deux  fiatîtns ,  les  Plénipoten» 
tiaires  refpeSifs  ont  Jîgné  un  Traité  f  Amitié  {? 
,j  de  Commerce. ,  deftiné  à  fervir  de  baji.  à  la  bonne 
correspondance  mutuelle. 

,,  Sa  Majigfté  étant  réfolue ,  de  cultiver  la  ho9h 
ne  intelligence  entre  la  Franco  {f  la  Grande 
Bretagne  y  par  tous  les  meyens  compatibles  ^  avec 
9%  Ja  dignité  (^  avec  le  bien  dejçsjujfits^  crottée 
„  voir  faire  part  de  cotte  démarche  à  la  cm  do 
„  ■  Lonites  fip  Itd  déclarer  on  mime  temps  ^  tp»  Us 
„  parties  contractantes  ont  eu  ^attention ,  de  no 
^,  Jlipuler  aucun  avantage  exclujif^  en  faveur  de 
„  la  nation  Françoife ,  1^5^  que  'les  Etats  Unis  ont 
confervé  la  liberté  de  traiter   avec  toutos  its 
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„  nation?^ 


léfmtmt^ÊmÊtibim^ÊÊét 


C*)  Le  4  J«iikt  ï??^»   • 
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,,  En  féifint  aPte  ecmmunieêtiûn  à  la  émir  ie 
^  Londres^  le  Roi  eft  dans  la  ferme  perfiia^onf 
,,  fi*elle  y  trouvera  de  nouvelles  freuves  »  con» 
^  ftantes  fffinoeres  de  Sa  Majefti^  four  la  paix» 
.  ,i  Et  que  Sa  Majejié  Britannique^  animée  des 
^>  ïHimes  fentimens^  évitera  également  tout  ce  qut 
,9  pourroit  altérer  la  bonne  harmonie ,  ff  qu'elle 
yj  prendra  également  des  mefures  efficaces ,  pour 
yy  empêcher  que  le  commerce  des  fujets  de  Sa^MaiC' 
y,  fiéf  avec  les  Etats  Unis  de  V Amérique  Septen» 
f,  trtonalé^  ne/oie  troublée 

-  „  jE^  pour  faire  obf errer  àcttéga^dy  les  ujagfif 
f,  reçus  entropies  nations  commerçantes  ^  (^  Ifis 
,^  règles  qttt  pew^nt  ttre  cen/éesftéjljlantesi  en,- 
,,  tre  les  Couronnes  de  France  f^  de  la  Grande 
^  Jiretagne, 

^  „  Dans  cette  jujle  confiance  «  VAmhaJJadeur 
t,  fiuffigné  pourroit  croire  fuperflu  ^  de  prévenir  le 
^  winijiere  Britanni^  »  que  le  Roi  fm  maître 
„  étant  déterminé  à  protéger  efficacement  la- liberté 
^  légitime  du  commerce  defesfujets  (^  de  Joutenir 
y,  l'honneur  de  fan  pavillon  y  Sa  MajeJlé,  en  con- 
y^féquence^  a  pris  des  mefures  éventuelles ,  de  con- 
y,  cert  avec  les  Etats  Unis  de  l'Amérique  Septen^ 
•m,  trionale^»**.  .  .    . ..  .n  ^.  •    .  •   .. 

^  Voûk  le  Traité, .camm&il.e&4M>Dâué«.. 
^  Les  Etats  Unis  de  rAménfae-SéptcnlPionale, 
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^  noncéi  par  leur  aSif  <ki  quatre  JttiUetÇ^.  ^  Icîj 
,^  il  :  faut  un  point  d'interiogatioir  ^  s'4î.  vous- 
.9,  platt.  Qh^  eft^trè  qui  v<Hiff;a  rendu  tels?' 
,,.  L  éticz-yoMS ,  ify: a  q«we  a»S.?  '  D'où  vient j 
;,,  réces-vous  niaiçtenant  ?  Efttce»  pour  vous- 
ff.  être  alliés  avec  la  Fraoce,  qui? "vous  n ve^ ao- 
^^.quis  rindépendance?  Si  vous  ne  l'étiez  pas- 
yi,  avant  le  traité,  coBMDent  pouvez-Vcos  rètre. 
,^  aprèa?  • 

^,  Ces  Etats  ayant  fait  pr^pofir'-au  Roi  dttwh 
fy.fiUiler^  par^  téne  eonpeniièn  formeUe-,   les  liai» 
„  Jens^  fuift/oni, établies  entre  l^i ^iiox  nattens.^ 
,^  Encore  lci>  iin'point(nnt»rr«gatibn?Quieft« 
i^.ce  qui  vous  a  permis  dé  foriner  cette  lîaifon?/ 
9^  Par  aucune  loi  ,   par  aucune  cooftitution». 
,^  lorfque  I*on  eftfoumis  à  un  gouvernemeat^. 
gy  on  ne  peut  point -s'allier  avec  un  autre»  boê' 
pt  fon  conrentement    Les  Flinipetemiaireè  raft 
^  ptWfs  em-figné  m  Traité  iAtritié.    Ici  il  faut: 
I».  un-  point  d'admiration ,  qi;i  foît  fans  aucunt»: 
9^  comparaifitft^I'amitîé  entre  des  François  &  de»- 
19  Anglois  y  ne  peut  fe^ouver  dans  aucuns  tsaii* 
^  tél.  Six.  cents  ans  deçuerres  &  de  diviflonst^. 
I»..  ne  ûurolent  former .  une.  bonne  union  entrt 
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M^  dienr  nations:  çb  {6t oit  Met  le  fea  à  Team 
^  û  ces  deux  élemens  formoîent  un  traité^  IIm 
»;  poutroit  fubnfler.       Traités  à^jtadtU  S-  à^ 
u  Ommerfe,  dejiinés  à  firvir  de  bafe  à:la  bàuni- 
„,  eorrejpottdanc^  neMfUe.  Cette  ponâuatlon  -  cL 
^  D'eH  ni  bonne  >  ni  bell^.     Si  cette  bafe  n'a- 
n  jamais-  exiflé,  comment  poutra-tTelle  »  à  Ta» 
9t  venir  y'  fubfiAf^r.     CTeil'  comme  ,'  ii  unena»- 
o  tion  ^   pour:  augmenter  Itis  liéheffisa  &  fo^ 
^,  bien,  l'appuyoit  flir  rîenl 

,j  Sa  Mé^'efié  étant  réfolue  de  evM^tf^lê  Ufim- 
^,  'ifaeîUgene€  mtr$  la  France  gp  4a  Grofidâ  Sr$^ 
,t  tagne^..,,,._0\  pout  ici,  il  faut  un  point,, 
i,  cc»mne  uœ  montagnei    Gommeac  ptutrOft«, 
,,  dans  un  tiraité,  &ire  fubfiSer  ce  qui  n^r  ja? 
;,  mais  eiiîfté.    Entie'ces  deux  costotme»»  l^ 
l>  meilleure  intelligence  ell  "de  n^n  tiroir/ an^ 
„  cmté  •    Rome    &  Oanbage^  &  ftrtifiefenir 
i^em  fe  battant;  voilà  les  fetda  bons  tniité»«^ 
»>  que   peut  faire  le,  Fx^nçok  avec-  l'Ang1fe>if « 
^,,  Par    tout    Us  moyens  compatibles  ^  ^  wetfljkx 
;,  dignité  {f  avec  le  bien  dejesfujeu.<lci\  il 
,1^  fatjt  plus.qu^ua  point  interrogatoire;   maiSk», 
,^  un  de  ces  points,  q[ui»  dans  tin  traité ,  dott> 
Pilaire  retouxuér  le  lefteur  en  article;   <^r  ^ 
,^  il  &ut  examiner  ce  que  iîgnifie  le  mot  de: 
I,.  dignitér  ^  La  première  dignité  eft  celle  de. 
,;  l'iiquité^;,  maî?\,    fiir.  c^e-cl  t    H  y;-  âuv 


m  V  ESTI  O  N 

),  roit  trop  i  porter.    Achevons  de  ponftuer  le 
H .  traité. 

,^  Elle  a  cru  deà»ir  faire  part  dexette  démarche 
^  à  la  cùut  de  Londres  (^  kd  déclarer  en  n^me 
gy  temSf  que  ks  parties  caniraSantes  ont  eu  Vatm 
^  teràion  de  ne  Jiipuler  aueun  avantage  exchufif^ 
j^  e%  faveur  de  la  mfièn  Frat^oifs, 
..  ,i  La  cbofe  eft  très-courtdfe^  II  Ibut  ici 
;,  imaginer  un  poiot  qui,  entre  te&deux  cours  » 
M  n'a  pas  été  mis  ifur  le  papier,  car^  iiire:  im 
^  traité  ^  popr  n'avoir  aucun  avantage  avec  une 
^  nation*,  c*efV,.  on  pQlftique,  Àtr^  trop  bon... 

n  Et  que  les/ Etats  Unis  ont  confervé  la  Hier* 
i>  t^  »  ^  tfMtir  offic  toutes  Us  natio^. .  Mettez 
^>  '  encore  ici  yn^  p<^Qt -d'adm^atiou  l  . 
:  1  99  ^  faifant  cette  ûimmnicatien  à  la.  cour  df 
;^  fAndres  i  le  Roi  f^  dans  la  ferme  perfuajion^ 
„  qu'elU  y  trouvera  de  nquvelles  preuves^  confiant 
p  fes  &  finceres,  de  Sa  Majefté  pour  la  paix. 
M  ;  BdOite^  ici  i^n  de  cqs  ppints  douteux  ^  V4 
^  peut  fa|r49 foupçoMer  dC;!^  v4rité. ,-,  -;  \  . 
;*  yy  Et  ^qûe.Sa  Majejié -Èr^ita^nique^  animée-  des 
f,.  mimes  fentimens. ,  évitera  é£/Uement  tmst  ce  qui 
^  pourrait  altérer  la  bonne  harmonie,  £f  qu'elle 
^  prendra  également^  des  me/ures  efficaces  ^^  four. 
ff  entacher  que  le  commerce  desjujets  de  S0  Ma» 
9»  J^ft^9  ^^^^  }^^  Etats  Unis  de  l*4mérique  Septen^ 
^  trionale,  rie /mt  troublL    Çnvétité»  cetnut^ 
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,f  Et  $wir  faire  €jjf$fvtr  à  cà  igàrd  les  ttfiigfis 
„  repu^  etare  les  natiens  emmetftmUs  y   &  Us 
-»f  règles  qtd  peum$  être  eefiféesfiéfifiaivteii^  m* 
y,  tre  les. xoufimnes  de  France' (f  de  la  Grande 
,»  Bretagne^  '::Jiietttz ^imcoie;  ici!  un. point  douk 
.j^  teux»  cir.'cetiihci  parl3ittt2n,pett}lîtigieinr.  . 
:  :  '  ,1  Dans  cette  heureu^  confiatUce^  J^JàbqffHdepf 
a^^/oujfflgni  pcurreit  crrire/ifferflu^  de  prévenir  M 
i,  mniftere  Britannique  ,    que   h  Roi  fin  tnaitte 
,,  itmp  détenmné'à.protiger  isfkacement  la  liberté 
tfi  lég^iàie  d»  i^mpur^crd^  fifji4ets  {^  de  fwunif 
A* l^hfmmur::drfpn\ t^l/lWs/^'MmM,  en  *oj|. 
#>  JéfUince^  a  pris  des  mefure^  ^/iHuiief  ^  dejfm? 
^  'éertt.  sv^ç  :le$:  Sms  :Uw^:de  f^tti^rfqme^ Scppfin^ 
y,  ttionale\.  »  «    H  ne  fiai|{;poiiu  <ie  point  à  çettt^ 
M  âiâle.      On   ppurrcrit:»  ->  cependant  ^  douter 
n.tie  k  .fiqcerW  :  du   Uaijt^  i    pjiisquô,  V^nj,. 
>i  t^flâdeur  s;eftrretir4  .    '     .?    ,,, 

yy  QuçfesiPoIitigues  critig^^ttant^^'iU^u- 
n  dront ,  &  écrivent  fur  le  même  jfujet  tant 
i>  qu'ils  pourront.,^  ,Je  ne  faurois  parler  de  la 
»  guerre, entre  Ja  France  &  TAngleterre,  fans 
»  avoir  recours  au  héros  de  Voltaire^  qui  dit, 
>9  en  termes  heureux ,  que  tout  efL  pour  le 
ai  mieux.  , 

M  Fanglofs  enfeisQoit  la  M.étaphyfico-Théo« 


»>  blement  bien ,  qu'il  n'y  a  poîAC  d!efet  fam^ 
^  OM&i  1  eft  démoDtxé^  dilbit  «il,  >9ie:les 
•9,  cfaofes  œ  peuvcBit  édw  «itiement  :  car»  toot 
•M  étant  fiât  povr  une  fin  ^  ioh  éttt  iiéceOkîic^ 
^  ment  pour  une  mciUeàre  fiih.  Jlemarquez 
-^.bien,  que  lès  œx  ont  .été- ffits  povr  porter 
M  des  lunette»-;  auffl  avônsnonse do  ionettei. 
'm  Lei  Jambes  font  vifiUement  Inflitaéef  pour 
^,  étte  chauûTées^i  ^110}  8Von$>iious  doschnoBeiy. 

,V  Voflà  la  iffmiere  leçon  poHtSqoe^  qnepan* 
H  e^^  donne  à  GHuiiddV  T'oor;  en- faire  ui^ 
ii  giimd/ béi^r  nfitttaft^i  *,  le  JUnrtinr-  «ont 4*t» 
b  coiç4'là  gnerrck  ^  .  ^  ^  ^ 
*  ,1  Cef&tdàiKxrê^telBS-là^w  le  roi  deaBul^^ 
^.  gaiea  fim  bataille  ao^  roi  dès  Abares^  Kîco 
>,  iftftoitff  bâlt^fi  léOtf;  (Tbkfflmtr  fi  iîie»^ 
n  ordonné^  que  lei^^en  arméesi  Lés  tronipetf 
M  tesj  les  fifïes,  les  h«itb4lsî  Ites^  liBiboàs» 
M  les  canons  formoiên^une  haonoâle  tdie  qo'H 
n  n*y  ^n  eût  Jamais  en  enier»  Les  canbns  reo^ 
,»  verfôrent  d*abord  i  peu  prèà  fix  œUle  bonh 
^  mes  de  cbaqae  cAté  ;  enfuice  la-  nKnK<)tieterie 
^,  ôta  du  meilleur  des  mondes»  environ  neuf* 
dix  milfe  coquins ,  qai  en  irireétoi^at  teû»^' 
face..  Labayomictte  fut  auflî  laràlfônfijffift 
t,,ftnee.  de.  la  mort^ de  qudqijes  mHliers  dlbooH 
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n  AMI5.  r  Lé  to)^  'pouvoir  bien  le  mohter  à  and 
^  -;>  t^ntaine  de  lîiiUe  aâ»es.  -Jkinfi  dans  la  divU 
ji^ilc)!^  entre  îà^Fl^rtcé  &  i'AiisleCBrré ,  c'eft 
M  pour  le  mîeox  d'égorger  quarante  ou  cinquan* 
h  te  mille  malheureux,  qui  n^ayanc  ni  arts»  ni 
n-  métiers,  t»k>nt  rfen-de  mieux  i  fâîrer»  fluo 
i,  de  fe-jRîii^  t^er  à  là  guerre. 


fîm^içe  quf  Jj^.4g^x  lctfrçg^fuivj9tesi,îpnt 
une  critique  fur  les  învafions,  dont  les  itiinces 
fout  en  poffeffion.  r 

„  Mo^rsiBUTt  L^Esproir,    •         -    ' 

„.Je  fuîis  fc' fîlir  dé'théodore'^  t^remî»  toi  dé 
„  Corfe  ;  Sa  Majefté ,  •mon  père ,  avant  qu'il  mon^ 
,1  rût  &  qu'on  le  portât  en  terre,  me  donna  un 
„  village  dans  Tétat  de  Bavière  :  m'afTurant. 
t>  qtïe  Jtrpouvoîs  l'envahir  flibitement,  fi  l'élcc- 
n  teui^'véttoic  i  mourir  fans  en&ns. 

«I  ^yous  fayez ,'  que  mon  père  étoit  Aile* 
«I  mand  ;  il  n'avoit  que  moi  pour  toute  altes* 
n  fe,  lorfcltfon  la  ntic  M$  là  AîA.  Vous  mo 
M  d«amdete9t  pour  ratfO;^,  d;o^  lui  venoiC 
«»  eotOB  cooc^fÇan  fur  la  toaifon  de  ^ayioret 
>»  Ll^  votct;  lltiroic  fon  droit  d'ui^  ^/(^.  prô^ 

n  miers  païens  i  qui  étoic  coi^  de  ronde  du 
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„  neveu  du  grandpere  du  biCqreid  de  ma  mwù 
,t  Vont  voj^ez  par  cette  généalogie  ,  que  je 
„  fuis  de  ia  famille  de  TEmpereur  Ferdinand  21» 
f,  mort  depuis  pMenrs  générations. 

„  fai  à  mes  ordres  cinquante-  volontaires , 
ff  quif  àmaînarmée»  entreront  dans  la  Ba?ie< 
,,  re;  enfuîte,  je  donnerai  mon  manifefté  pour 
,f  prouver  »  qu'il  faut  que  ce  village  me  relie  ; 
9,  mais  je  vous  prie  de  me  dire»  fi  Ton  peut 
>,  manifefter  après  avoir  ufurpé  ?  Ne  faut- il 
i,  pas,  Monfieur  rEfpioit ,  faire  valoir  fon  bon 
Pf  droit  &  &  raîfon,  avant  d*en  venir  i  Tin- 
91  vafion? 

,,  Comme  je  voudrois  faixe  paCer  ma  trou- 
M  pe  en  Bavière,  je  vous  prie  de  m'envoyer 
M  quelques/  guinées  pour  former  ma  çaliTe  ioû- 
M  li^e.  <: 

„  Je  fiiis,  àc* 

m  • 

Et  plus  lias.  . 
'       '  jEAir  HENki» 

A  PO  S  T  I  L  L  E.      . 

■  ;,  Je  ne  vous  eiivôîe  pàà  tettcr  dépêche  par 
;,- mon* cachet  rdyàl,  icar  je'  lé-  vendis -Pânnéè 
j}  que  fa  iiiaïcfté  liSÔn  pere^  moûràt  4  ^hôpital.  ■ 
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49  MonsifiUR, 

>}  J'A  y  o  I  s  ouï-dire  '  autrefois ,  à  mon  grand- 
«I  père,  qu'un  château  que  pofTede  un  gentil- 
I,  homme,  qui  eft  proche  ma  terre,  pouvoît 
„  peut-être  appartenir  à  ma  grgnd'mere  ;  fur 
„  cette  aflèrtion ,  aflez  équivoque,  j'armai  qua- 
9,  '  rante  de  mes  payfans  pour  aller  à  ce  château 
9,  lui  donner  l'aSaut;  c*efl  ce  que  je  fîs,  &  je 
„  le  pris. 

ji.  Avant  de  partir ,  j'étois  certain  de  mon 
ni  fait;  car  le  gentilhomme,  que  je  dépouit- 
ai  IqIs^  n^avoît  pour  toute  àrgiée  que  deux  la^' 
„  quais  &  une  fervante  furannée. 

j>  Jejpuiffois  paifîblemçnt  de  mon' invafion» 
A,  lorfgu'â  pâques  je  voulus  faire  m^  commu- 
9y  nion;  mais  voici  un  cas  plaifant:  le  confes* 
9%  feur  ne  voulut  point  me  donner  Tabfolution, 
M  que  je  n'euife  rendu  à  mon  voifin  le  château' 
J9  &  la  terre  qui  lui  appartient.  Il  me  dit  que 
„  la  j|)remiere  loi  de  l'évangile  eft  de  reftituer  - 
i>  ce  que  l'on  a  volé,  ou  ufurpé.  Mais,  mon 
99  pere,  e(l-ce  que  les  trois  puiflances  qui  ont 
I,  partagé  la  Pologne ,  fans  employer  ni  canon 
M  ni  armée,  l*Qpt  rpftituée?  —^  Laiflbns-Ià, 
4,  me  d.i(il.  Meilleurs  les  potentats;  on  fi^ic 
49  que  pour  chaque  péché ,  ils  ont  un  cas  réfer« 

;jf  Vit    Si  le  confeffejv  Xe  dlrîgeoit  fur  les  opé^ 
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rations  de  chaque  roi,  il  feroît  de  la  jdllè 
befogne ,  ma  foi  ;  il  îi^it  au  iiable  >  fouveift 
en  compagnie  de  fon  pénitent. 

Les  Souverains  ont  un  péché  d*habitudc, 
t^  dont  ils  ne  peuvent  pas  fe  corriger;  &  et 
^  péché  eil  de  ne  jamais  -reftituer,  v  Je  ne  croiis 
pas  que  Frédéric  rende  ton  dtiier,  tant  il  ai* 
i9  me  à  garder  :  il  ce  Iiii  faut  pas  moins  qu*nii  ' 
^  ciiflere,  compofé  avec  de^l'ëmétique,  pour  ; 
^  ie  faire  aller  à  la  garderobe  poiitiqae. 

„  Marie  Thérefe .  qui  a  lu  fouvent  révart»-  ^ 
„  gile,  reftitueroit  quelquefois,   fi  fon  miûis-> 
,j  tre  ne  liai  difoit:  Madaèe,.  gardez:  on  et 
„  toujours  à  tems  de  rendre,  mais  non  pas  i 
prendre. 

Catherine  fuivroît  cet  exemple ,  iî  elle  ne 
^craignoit  elle-même  de  donner  à  rEurope  un 
/,  mauvais  exemple;  car,  enfin  fi  elle  reodoit» 
ji  &,  qu'après  elle,  d*autres  rendîfiént,  il  f^U' 
droit  rendre  tant,  que  la  plupart  des  états 
pcrdroîent  leur  gouvernement  ;  ce  qui  caiife- 
I,  roit  un  mouvement  général  dans  la  politique. 
9f  Ainfi^  il  eft  convenu,  dans  le  cabinet  des 
„  rois,  de  laiflèr  les  chofes  comme  elles  font» 
,9  poitt  éviter  les  révolutions ,  qui  j>oarrolent 
M*  Caufer  ces  reftitutîôns  ;  en  attendant ,  le  roi 
9>  de  Fologn^  &*a  que  h  moitié  de  (a  couronne^ 
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;;  &  %I^6(:»,^$hBz  IesJPaliftinsl*hjéti<âge.deh 
„  Bavière  fera  réduit  4. une  ch^anteret  '  ..'j  ^, 
„  Mais  venons  à  notre^.affaire.  Je  ne  puis 
19  P^  v^s  abfoudre  ,  fî  vons  ne  Téïidez  le 
jy  bien  d'autre!, i,q«e  voii$  poGJkdez.  Moyen^ 
n  nant  quoi ,  il  nie  ferma  le  confeflîot^  Ai 
^,  nez  &  s'en  alfek 

*'  '  '.'  .  ■>     t  T 

-Je  faig,  «c. 

HE  P  ON  se/ 

;;  Si  vous  préférer  l'enfer  au  paraSis ,  gSN 
V,  dez;  mais  û  vous  aimez  ûdtux Bieuquefe' 
,,  Diable ,  Rendez»  :.->::,,     ^ 

Je  fuis,  &c.  1 

,'  •      •  ■  -       .    .     . 

7,  M0HSIEUR> 

E  fuî^  un  noblç  Géapîs.  jl  n'y ;aj)as  .quinze 
«,  ans  que  chacun  de  nous  étojt  f  oi  in  pariiîmsf 
^,  &  maintenant,  nous  nous  trouvqns  .fimplet 
n  geutilshqmmes  f n  na^ura/f &z<^  :  car  nous  avioof 
»  une-iéourbnne  en  notre  polS;flIo)i,  mais  elle 
9,  nous  a  échap{>ée,  par  une  Inyafion;  fna  per 

parU  in  hon  Geneife^  femftiui  mnehîonati  èd 

Franceife.  .  i.    ,      ';  ? 

h  Otoyêz- vonsique  fi  néus  nofus  -adrefBo&é  atî 
i,  cbnfeffeur  de  Louis  XVI,  ^priact  picui;  jus» 

IL  Part.  F 


«f  te,   é^it^e^  b«h,  ^ifU 'âouâ  ^hÈBiAr.oft  U 
«,  Cdrfe»  en  notre  âomi    * 

„  je  fuis,  &C.** 

a  E  F  O  N  S' ï» 


f,-  '     ;  -  '      ' 


V 

X 


Non." 


„  Je  fuis,  àc." 


*  -  '    * 


.  Je  fais  part'i€î  au'LelÈfeur  d*aH'  dialogue  trcs- 
sAt^redknt  ^  entre  r^p^em'^&  Ma4)ayrdn  »  f]U*iin  de 
iRfes.  coixeffiogd^wj  iç'j^^QVfiyé.  pour  le.  publier. 

^     ,^  Monsieur  L'Esf  roS,  •      ^ 

„  Je  vous  envoie  un  dialogue  ^ntre  rempereut 
9,  &  un  payfân  Allemand  ;  car  vous  favez ,  que 
,»  ce  grand  monarque  paHe^  fiimiliétemenrâ  tout 
„  homme  qui  a  du  bon  fens,  &  que  fouyent 
„  il  préfère  rentiitîcn  d'un  artîfktti  teluî  d'rnl 
;,  couniân.  Il  i^rmèt  même»  'qu^on  lui  parle 
ii/librèmeit 

!>    l    A    L    Q     G     V    t. 

Le     P  à  V  $  a  w.^ 

•  ••..•■  ,  .       , 

fiQ^U  Monfeigneur ,  fi  matin,  T^tiii  ép^ 
'^^  loçfté  !  rOti  allc2nyg|<w  ^  i%  ,you^  plaît  >  avec 
9»  ta&t  de  iD^Àerc  ?  ^ 


.»  -       •      • 


'  rïi  a'n  ç  0  lî.  ^      «j 

t*    Ë    M-P    E  k    E    C    R. 

Yî  Je  vais  faire' la  guerre.  .         ^ 

L  E    P  «A.  y  SA  iif. 

y,  La  guêtre;.'  £t Ja:rmainBii ,  qti'ên  ditdle? 
L*  E  M  ^  E  R  E  u  à.        ^    -,   . 

,,  ]'arî  eu  '  hritn  de  U  pféine:  à  lui  faire  entefi^ 
y,  dre  .raifon  ;  car,  '  à  la  dernière  paix,  ell« 
-,,  avort  prorais  au  bon^Diea  &  à  fes  Satnts, 
,,  qu'à  lavenir  fes  armées  De  tueroientplu$  dé 
„  chtétlfSns, 

„  Pe«:-êcfe  auprès  d'elle' auroîs»» je  perdu  ma 
„  caufe ,  Qu  ce  qui  eft  de  mêai^,  je  ne  Tau-  ^ 
-,,  lOis  Jamais  gngnée,  fî  Frédéric  en  perfonne 
„  ne  l'avoît  plaîdée.  JMaîs,  •apfès  fcs  premid* 
^  res,  hoûilités,  je  lui  di^-,  :en  bon  fsançois^, 
„  que  faut-il  que  ratceQde>  Madame  »  pour  tjret 
„  répée  ;  que  ce  pritice  vlencre  aux  portes  de 
»,  Vienne,  <iu'ij  xonverfe  votrç  ti^n^t  &  qu'à 
,9  rexemple  de  la  reine  de  Pologne ,  fans  hbn« 
„  te,  ni  confufîon,  il- vous  faffe . prifonniere 
p,  dans  votre.  maîTon* 

y,  A  ce  difcours  ,  ^  gue  ,  ^our  o^eddre  plua 
M  ^^^S'^^^^  *  j^  .pro9QJiçai  d'un  i  ton  pathétC* 
>9  que 5  elle  die,  raflemble^  votre  armée,  pac« 
9»  tez,  je  vous  donne  la  petmiflioot  d-^^c  xen-; 
a>  fermer  ce  lion. 

Fa 


-h-%    Pats  ah» 

^Hchfernver  i»  lîpnl  La  commiffion  çft  reœ- 


.•»'' 


.plîc  de  gloire;  mais,   Wonfeignciir ,  ^9Z\ 
]^f  •  vpU6  Ja  clet  de  la  tanif re« 

^;,  i)ui,-ieUai. 

èî.i    T  A  T  «  A  «r. 

^  ;;fPrenc^y  garde.  Le  lîon,  dont  je  .parle 
^  ici ,  menace  d'avoir  jofqtfau  dernier  mpipept 
j.  Je  6  vie  queue  &  grîflFes. 

;,  -Jeies4uî  rognerai 

tL  a  ^p  A  y,s  A  ir. 

"'Oie  ben  Dlea^venille  vous  écouter  ft -mê- 
:.  Bie  vous  exaucer;  car  ce  prince,  dans  ie 
„  nord,  a'faît  à  chaque  pays  en  grand  tort. 

^  Ccpendaat,  Monfèigneur ,  avant  d'entrer 
ji  en  matière ,  iaiffons  la  politique  un  înftant 
„  pour  parler  chrétiennement;  car  vous  paflfeï 
.,  çoor  le  prince  de  TEur ope  qui  a'  le  plus  de 
y^  morale;  otiidtt  même,  que  vous  pouvez tians 
„ ^uo'fettl 'entrctîdi , terraffer  le  plus  grand  théce 
r„^ogien;  mais,  N  faut  encore  ici  que  voi» 
p  ..;siuf:^)jSsim^^^  que,  vous  mcper- 


S  mettiez  ,   s'il  vourplatt,  gucr  je  troi0[s  parli- 
I,-  £ranc  &  nèti   eut',   vous  autres  potentats^- 
»><'<bn6  parefls  cas /  tous  prenez  fouvenhla^mou^ 
,,'Che;  alors  on  riique  fass^auCfe  'làçoiY^  (taUok^ 
'h-  moudr  dans  un&  prîfom 

L*»  E  ]f  s  1  &  s  u  Ri 

n  ¥st\e  Ubremeot ,    oublia  ma  •^gpndAr  ^iil^ 
n  '  n'es  pas  avec  rcmpcreur.  v 

Le     P"a  y  s  a  n;  ' 

i,  Puîfijue  •d0|jc^f.>  MoBfWgncur^  voiÉ-mé- 
„^  permettez  de  parier  Kbrément,  je  wus  dirai -^ 
«franchement ,   quMl  cft  hontesxà  vous  &  i  - 
irvo»  pàrdls  de  faii-e  mourir  tant  de  i!nèrtelsi< 
H  ^  Qtf^voris*ntius  i  faii»c,no96  autres' petiÊrfi^^- 
>,  jets»  de  vos  grands  démêlés?  Que  voDspecv 
,r'  dfez  ,\ou'*  ^evous  gagniez  ^  nous  n'en  fonu  ' 
M' mes  pas  plus  avaticés;  cependant/  il  faut  que^  - 
>»pôBr    vos   intérêt»»    nous  nous  égorgioBS^^ 
)r'pfarce>  que:  vous  le  voulez»  &  vous  nfi>lci> 
o- v6ttlez  que  paic^que  .votr^^mbitiou  Voils:di^'^ 
M^qnc-  vous  lé  pouvef.  > 

I»  Je  dis  donc»'  Monfeigneot;'  qw»  fr'aa  "^ 
Milieu  de  faire  couler  notre  ûng,  vousTépar^ 
9^'gniez,    &,  quTen  ceci  votis  fiSie2  conûfteô* 
>t  votre  gloire ,  votre'  nom  feroit  à  jamais  gt^r 
ift..vé-aa  (empte  ^e- méaioker.  Qs  vit^vçc  ad» 


34 


Wtf  IT  ï  S  r  l.Ol  » 

• 

^  mtniion  ,des  emppçurs-,  ^ul  Iega^4çl«fJ^  I^ 
V  tianjquililfeé  4ii  gonre  humain  eQmfQe:  ^Q^feuye* 
y>  laîp.  bicsi  ;  &  on  regarda  avoc  indtgDii^,  ceux. 
9»  qul>  trait^îeoti  les.bQiiKDesaveo  «ntautéà  J/ai 
„,  dit,  Monreigneur;  c'efl:  i  vDitf  avarier. 

r-  ^ 

I       ^ 

L'  £  M  »  1  1  m  u  R^ 

.„  lEn  léppnfe  je  te  dirais  que  tu  as  raifoa* 
'^  parler  ainfi,  comme  par^cuîibr;  Tnmj,.fi«^ 
„  portois  la  couronne  un^moment,  tu  détruîrois 
toi-même  ce  râîfonnementL  La  théologie  du 
tià».n'çft  point  celle  de  l*écete.  Un  fouw- 
^,  laîtt  fe  p«rdroit^  lui  &  fcs  fojcts ,  s^  penfoit 
^  comme  tu.  £tis.  Tous  le&  rois  fimt  dans.ua 
^  é^fofcé;  aiucim  n!efi  lé  malire  de  fa  voIpo- 
„  té.  il  faut  ^ifon  pridcd  faflfe  la.  guerre  ^ 
^  iOB^  ibn  ennemi  le  force  i  ki  faite.  Ua 
„  monacqjie,  un  empereur,  un  roi,  eCcomp* 
^  table  de  fa  gloire  à  U  poftéricé..  Je  doi* 
^  aujourdlid  laver  la  mienne ,♦  coumw  «bien' 
i^  qm  m^appaccieotv  dani  le  faog  d9  Bmffie&k 
^y;  pétote  dans  tenfinio^,  lar^iw  JPré^lc  afi»* 
^  Mît  ma  puiOTance  ;  il  cboiCc  ie  «ornent  ©î^ 
^^a  maifoîi  iAwrtehè  a^anty  ni  foWa».,  ci 
^,  généraux ,  n^étolt  protégée  par  aucun  roi  bé- 
„  rba*    U  loî  enleva  la  plus-  Mie.  proviwre.  U 

,i  la  ^ift.haràiroéntj.fàng' de"*  grands  débats;- 

V  <•*[*' que  M" Jh'y-  ^toto  pus^  ^  mala<*Hint>q^ 


/ 

„  rite  le  prix.    Voilà  le  fujet  .dô^cfilff(4uoBi!^r 
n  &  non  rhér itage  de  la  Bavieie, .  - 

,L  JB     P  A   T    s    A  If  ,        .      . 


;,  'mmr^kxts,  pûiapieyxHm  tettttffàh&r 
,9  la  morale  ifeft  pas  votr«j^ki  Voyons- if  1« 
ry  poKtique  vjjus  ip  çermçf.  ^Ea  faîfant  cette' 
„  guerrb,  &  avançant  toujours  devant  vous, 
^^  TOUs'^  VèÀfSèiG^'êf^  grândée  pùMSrtîeM^aèrwereî 

:  •  .  ■        .    •     ',   .y  •    '  /         .  '        . 

t?   E,  M.  If  K  E  *,»*♦.- .      ... 

„  J>j  *iiV  cïa Ws  rîeft ,  '  fa  plui  rèdoutafife  &  t» 
,;  "plus  rôdotttrdé,  eil  mon  mllUe}  H  y"»  ônw 
,i  'nou»  tih  traité  tfaœîtîé;  -  '  ;    ■  '  • 

.  •  •      -*      M  ■        '  .  r  *    >  .  •  ♦ 

.   .L   K      P  A  Y  a  A  Ifw^ 


V 


é  \ 


'■  iy  Ah,Monfèîgneurl  en  politique,  il'  nV  * 
^  >nï'  amîtté,  ni-  aitïow,  iii  amourette  ;  toutco' 
„  qu'on  débite  là-deiTus  foiït'tlés'-foniettes;  co 
„  font  de»  notof  guJoUj'qmp^ojjejpour  remplir 
„  un  papier.  Dans  ce  traité  d'amitié,  il  eft- 
;,"  toujours  fous-errfèn^,  que'^'unë 'âcs- pljlflàn- 
^  CCS  îie"-peur''s*agraiidlr,  ni  B*élervéf  mr-defli»- 
,•;  dé'l'étar  ciiiefle'étoie,  lors' du  traité.  Lôrs-- 
qu'il  en  arrive  autrement,  Ti-dft^converiuy 
.  que  celui«ci>  eft  rompu.    Si  vou*  reprenez  U^ 


>9 


L'   E   M   P   1   K  E   U   K. 

-  •       .  -  * 

'^,  II  n'y  a  *]»s  quàrahté  ans  que  cette  provIiK.. 
\,  cc^emoii  Jisa^  moû  Ufi;  dittfttiooh^hlqn^ 
^c'éwi^pDq  droit.  ï  )\ 

t   B     P   A   T  S   A   V. 

;  „, Piil,.  nwttS;  ifctfsi.te .pafftgft de-la; Pologne, 
n'étolt  pas  fait.  Si,, d.  ce^Cfr. nouvelle. poist^ 
fance,  vous  joignez  celle  de  la  Siléûe,  vous 
ferez  le  phis  gràlid  empereur,  qù[,  chez  les 
^  pepplc3  divers ,  ait  régné*  dan^  runiy.çr5,r 

„,  Prçnejç  donc ,  garde ,  Monfeiçnem;,  à  ce 
,y  que  vous  allez  faire  ;.  je  ne  fuis  ^u'i^  I^Sfl^o , 
9,  maïs,  tout  payfan  que  je  fuis,  je  vous  aûTu- 
„  re,\ous  proteûë  &  tous  dis/  que  Ojtous 
^  battez  le  roi  de  PruOe,  &  que  vous  p\Qmcz 
^cetî^  p;ovincc,,  to^s  ^Ifii  çonfeijs  de VjEuiqpo 
„,,  fejrpnt  contre  ycjuv.  -  .      -   ^^  • 


1  J* 
9>  '"*   ■" 


L'  £  H  p  à  %  ïB  tr  Bi 


Que  mStnpprtent  tous  les  confeils  de  VZvh 
^  rope^  AJeurs  r?iîfo^|?..  J>j[  dçux  ccup  ©IHc 
^,  hommes  ^  Laujipn  ,  ,î,ul^«ft^.gova:  m<^,  la 


I 


i  ' 


pm  "Àîif  ç  0  r-^  «y 


i^fe 


MmJ*sieur*l*Espi'on>*'^ 

r,- Votre  correfpondîmt,  en  parhritriîrr»-'*' 
„ .'Patriatiou  des  Bretons,  dît,  pour  me  fcrxur  ^ 
„.  de  fon  expreffiofi  ,  qu'-ils  quittent  TAnglct^-  ' 
^^e  pour.ialler  nicher  daûs  t&ute  autre  terre  ;  < 
yi/inai8»  il  apQblîé  laplus^grande-Dichéo,  qui  ■' 
,,  mSl  celle  de  Spat>   oîi  ils  vont  nidier  trots  "" 
^  mois  de  l'année.  -A  peine  le  printemps- €(U1  '- 
„.c^venu,  qu'ils  décampent  de  Lo&dre»  &  vont  ^ 
^  fe  loger  à  grands  frais  dans  ce  pays^Lîégeoîs •   - 
^.l»t%  bdtek,  i  IWe^ne  du  Roi  de  France»  - 
M  -de  Panemarcky   d'E^gnoy  de  Coodér^'  do  ^- 
M  Xonti  ^   de  Luxembourg  »   de-  Bourbon  »  de  ^^ 
y, -Pruilè  &  d'Hambourg,   font  pour  eux  à  do*  '^ 
^  caëure.     Spa^  qoi  jadis  étojt  im  village»  oii  '^ 
,,  4'on  comptoit  cinquante  maifons,-  depuis  ]p  *^ 
y^^féjour  de»^ 'Bretons^ cA  ^9Jlcin»djp  telles  «iMibr  >' 
HT  tations.  *  ^     . 

,f  A  Londres  le  luxe  de  It  tdble  eft-ttodjqoe^ '^ 
^4  Spa  il  eft  magnifique;  là»  on  mange  dis  ^ 
^  poudin  &  du  ios*becf^  ici ,  on  s'y?  traito  ei^  ^^ 
^,  entremets  ,  en  cailles  &  petite  piedsr*  6har  ^^' 
M^cun  y  iioat-  lable  Quwrte;>^oa  s'inyit^  réel-  ^ 
,^  fvroqucn)cnt,A&  Ton  yrinan^e^s^femble  trè^  " 
^.Xottvejit;  le  ma£in<'onrnionte»à  cb^vat^root  ' 
H..»'habiUfc  r3firè&-«idi  iuag^ifiqaemcat  >^  &  It. '^' 

F  5  >^ 


^.  foir  Ton  y*  joue  beaucpup^  d^afgënt:  le  «  tout 
jt  aux  dépens  d(i  n^m^ralr^  de  la  nation ,  dont 
»  les  Ançloisj  y  laiffent  tous  les*  ans  unâ.>gpnde 
tf  pdïrtfon.  II  7  a  pour  cela:  plufîeurs  banquiers 
t»  Angfof  s ,  qui  pa(iènt  ta  mer  exprès ,  pour  fburur 
^s/da  comptée  â  chaque  Breton,  qpî  a  befoio 
>»  d'argent;  pout:  éviter  m^oie  les  fràîi^  dereim- 
9»  fety  il  en  eft  qui  tratnelit  après  eux- de  lour 
^>  des.  caflètces  remplies  de  guinées,  &  qui  ne- 
9f  retouri^ent  en  Angleterre»  qf^e-,  lorfque  te. 
,1  cadettes  font  voidéesv     En   arrivant  à^  Spo». 
9,  chaque  cavafîer  eft.  une  efpecç  de  priibnnier; 
c„  Il  &UC  qu*II  paroiffe  ëoTarmé.  &.  change  feHi 
t,,  épde  centre  un  bâton,  qui  e(l^  dès  buveurs. 
3,  d*eau,  la  n^rque  de  dlftii!)âion:  cepend&Dt,. 
>i  tous^  n'ont  pas  le  mèm<trdrt;  on  y.  remarque. 
.^y  00  homM,  quP  a^  une  éfyée  pafi'ée  au  trav&is 
^»  du  GOrp^;  cet  homme  s'iappelle.  Mendeur  1er 
>»  commandant ,  <]âi  '  ii*a^  qu^un^  fore  pe(ît  coni^ 
ji  mandement*     On  n'eft  pas  obligé  de  le.nfr 
,1  ter;  ce'qufeA' fort  commode  pour  Têtranger,. 
,y.  fo^t  avanturiars ,  ^^u  paxeils  gens,  qui  n*ai* 
i,)ment  point  à*  s^osr.  rfen  à  démêler,  avec  Ici  • 
>,  cpmmandans. 

„  Jadis ,  £pa  ëtoît  deWné  pcttiK  cea»  q»' 
i,  a^oidnt  perdu  leur,  fanjé' ,  &  qui  n'aBûfcnt. 
iy-durii  îDB,  lieu.  que.  pour,  la  recouvrer-;,  ©alute* 
»r,  n«nfc  l'o»  tfj^yva  que  pour:  s'aiaiiTèr:  v^oj^iM^ 


; 


,^d0DC  l^§v agféiBfflis jque  .l;on.5r,gDAte:réè^lîe• 
„^  r^ènt.  ,  AvL^ciide^^Yous^  ou  Ton  vient;  de 
^.  tQfi&.çôtés,^  jiqur  Jouir  de  .Ufoj(:iété,  oix/jf^ 
„  divertit  tant,  &  puis  tant»  &  ençp^p  t^t, 
^  qu'où  s'y,  ^nni\ya  métboiiqjiemcnt.    . .  ^  ^ 

„;  C^mine* -çri.  ^frlvant,.  çn  impdme  votre 
^^4^001  •fw:.,un,p?jtj|r;^J[e  Içodfmaîo  beaucoup 
„   de  gen$  vieiui^nt  ypus  vi(îter,/&  Dieu  fait: 
^.  quels  gen^i  .  Tma  *vieii?t*,de  Rome  ,.  l'autre 
^  d*lf^>ab>ft;  ^ce^  font  des  Hollandois,  des;  An^ 
^^Içjis  ^  »dçs;Fr^nçpîs,  des  ^îémonçpis  ,'/déi> 
....Irlande  13»    des  Dantzicofs  ,' de?  PolonoiSk^ 
^  des  Hongrois ,  des  Çcoffois ,  des  Klamands ,', 
,„.  de^  ififilemandst,    des   ^ruflîcn^,   de^  Rus« 
„   fipnii,i .  des  Auttîcjîjpns  >  des  ^Romains ,  des^ 
,,  Italiens  ,.  des    Levantins,    des  Américains,- 
^^  ^up:es.pei|p!es  de.ljuniv^rs,  fiés  dans.des> 
4, ,  cUinaxs  divers.    Tous  ces  itrangeis  fon t  '  d^^r^- 
,;"  dînaire  dç3  gens  ^trés;  ce  font  des  cfiics,  dcà* 


,^  comt06,.(fes.uiarquîs,  dés  barons,  cîoni^oii^ 
^  te  la.  généalogie  çft  dans  leurs  noirisi    I-à,. 

1» 


,  les  autres  ordres  â  croix  7  font  à  fi  bon  maf^- 
ché,  que  de  dix  il  y  en  a.huit  de' che vàtiers^- 

^ .  qjie  tpus  ^08;  mciç b'f es'  «dès  çhajpîj[res/^d*Allétoa*  - 
M-  gne  çn  fpnt  décorés;' car;  ces  Méffieufi^left^ 
,^.  chanoines  I ,  habillés  en  abbés  ,' croient- qy^jt: 
^  cc>,iaaû»fceau'  dé  l)Xod<«rlei  tclev^^  te'  Tûabèt,, 


I3«  f  «  ^  P  I  O  If   ' 

„  Ie«r  donne  on  grand  crëdft.    Quoi  qu'il  es  , 

foit,  i  Spa  il  y  ïi  tant  de  crachats  ,   qu*oii^ 

n'y  faoroit  cracher ,   fims  cracher  ftir  viog» 
i,  crachais. 

„  Outre  les  ëcrangers^  ihy  a  à  ces  eaux  Ho»  . 
^  compagnie  de  fermljers  géoétanx.  Ceft  one 
>i  fociété  de  Jouënrs  an'  ténnion ,  pc(ur  gagner 
99  de  l'argent  au  pbaraoA/  Les  miltâtiers  de 
„  tms  dépouillent  tés  tujëts  ;  lés  traTtans  '  d& 
M  'Spa  vùident  les  gouflets.  '  Ces  premiers  ont 
,;^ 'de'  grands  livres  pour  Ce  iendie  compte  èos 
9,  tr*eux;.  ces  derniers  n*ôpt  d*autre  livre  qa» 
9^  celui  de  cînqi^nte  deux.  ' 

„  CeWeftpas;  qu*à  Spa' tes  jeux  fofentpei^  . 
^  mis;  ils  fônt^  au  tontrafre,  très  prohibés  :  û 
j^,  les  étrangers  font  entr*eux  i  jouer  dés  jetu 
.»  de  hazard,  ils  fôiit  punis  ikos  tocun  égard,*- 
,, ,  on  leur  (Inlevp  leur  combtantt ,  &  font  menu» 
il  ces  '  d^emprifonnei^ent..  Pour  jouer  légitimé* 
,^/ment/  'îi  taut,  â  la  .banque*  des  fermier»^ 
»L  perdrq  j(bQ  argent  mort.  C*eft  un  privilège 
^^  qvie  la  cour  de  Lie^e  i>rop!ce ,'  lenr  accord» 
,,  en  manière  gépicc^  *     -    ^ 

,,.OjQ  dit  .{)oVr  i-a^fon,*;què  <^B  wglémenta 
^.  4té.ich{tii'éenVav^^^^ 
n^  ne  fût  R^  vo^i  w  à^Spa/  dit^oii,*iI  y  a  Irfei» 
„  dej,  frigpo^s^j&  en  çéîa  oi^'»  T^on.    Un». 

„.  tergrocédi  m&ab  ^'^élQUéi*''rt^*  caq^> 


î^.ftfT,  en  vérité,  avoir  hittï  de  h  bcftité;  maîs-j 
H-PUîfque  la  police  de  Liage  a  tatré  d'équité^ 
'„  ne-  vandroit-îl  pas'  ihTeiix  'qn'elte  'défendh 
,,  de  jouer?  €e  feroîHi  la  vraie  charité:  car^ 
9>  qtfôn  me  dope,  ou  qu'on-iîeffle  dupé  pas, 
„  lorsque  certainement  je  doîy  perdre  mbn'ar* 
w  gint^  te  nom  'de  vol  me  devient  ïndlfféfent; 
„  d'autant  pfus  qu'il  eft  dëmomtré  géométrique* 
,,' ment  que ^  lorfqu'on  ponte  au  pharaon,  on 
„  doit  perdre  înconteftablement.  Or,  que  Ton 
^l'cinploiela  fûwrberie,  ou  PâdreOTe  ;  je  di»i 
'„  que  c'eff  duper,  ftirtout  lotfque  l'on  propofii 
^^^un  jeu,  où  l'on  eft'Pùr  de  gagneh 

„  Quand  la  falfon  eft'tommencée,  &  que  ta 
'„  compagnie  eft  arrivée  ,  on  -ouvre  la  fallc 
„  d'aflfemblée;  celibci  eft  un  abrégé  de  Tarch* 
„  de  Noé:  chaque  pays,  chaque  nation  y  eiW 
^,'  voyefa  bète,  qui  vient  fc  mêler  avec  lès  a»» 
^  très,  téte-i-tête.  En-fe  promenant.<daos  la 
,,  faîle j  en  long  où  eii  quan:é,'*OQ  fe  regarde 
„  furprîs  & 'étonné; - 

„  La  gré&îereîaî  d^  la  Ibcîété',  fiiî'toutiort 
„  qu*eUe  fe  paffe  dans  uH  certain  enid/ôîfri  il 
„  faut  favoîr  p(wr  qui  lï'|iâurquiif^l*on  fé  VoîK 
j;,  "^^autrlemeiit  j  çeite-cl  afég^^oeré  çn  •  une  elfleoe. 
,/'dG  marché.^  .  1  r  >  ,  :  ]•  r.  :  -^  ,, 
/  "»,  .peTjbroiti.Spl  mr^^lS35-3)Oi»,TnrTiifc 
^  &  ^un  Bcrfan ,  venus  de  Conftantinoj^ft^ÇMj 


,3<  ^V^^S^iOff  , 

^  d^Ifpahaa»  ^avQlr  huit^  à  neuf  cqits  ^urni^^ 
^  gers,.  arrivés  du  bout  de  la  tene,  poux  Cà 
0  rénnîr  dans  uae  chambre  écUirée,.  &,qui  , 
^  ne  :fe  çonnoiilant  pas ,  k  dema^^^c,  qui  ell 
^  celui  ci ,  qui  eft  celle-là?  Les connoilTçî^vojJS  ?• 
^  Npa,  je  ne  les  cownoU  pas.  Voi|àUg«an-- 
,.  de  fociété  que  Iqu  ya  chercher  à-Spa:.ce- 
^pendant,,  malgré:  ce  point  de  réu&ion»^  que 
„  Ton  trouve  fi  a{^r^able,  il,  n'ç(l  ppiqt  .cj:aa^m- 
iy  blée  moisis  fociabliç.  Lesnatipns»  le^fexes». 
^  les  rel  îgton^  y*  font  dj vUJ^es  par  pelotons  :. .  les 
^  feipmes  i  ftirtout^  .foqt  féparéies»!  .Lçs  An- 
^  gloifcs  font  cantpanées ,  les  Françoifes  re- 
^  tranchées,  les.  Allemandes  oubliées,  Içs  Hot« 
„  landoifes  détachées^  les  Flamandes  divîféeS) 
^  &  lesi  Italienne»  méprifées^  Le  jour  du  bal , 
^  cba^e  fiille  &  icmm^  refle,  dans^  fop,  ,qfiartier  ; 
^  jufqu*i  c9  q^'uatoàUg^.. vienne  lui  deman- 
M  der ,  MademoireHe,  ou  Madame,  voulez- 
».  vous  daol^r?  Si. elle  dit  oui^  elle  fe  levé  & 
,,  gambade  au  Ton  du  violon;,  car,  pour  Tor^ 
^  dinalirei!.  on  y.  iAUtiile  le  cotillcuu 
.  If.  A  regard  de,rQrdre.des.divertî(rejaîens ,.  îli 
^1  fi^  (uccedent  péripd|qvement:  9fi  y  danfele 
^^ ^manche,,  pu.. y.  jpjgp  ^  lun4l  »  pn,dine  en* 
„  femble  le  mardi  (*),  on  cabriole  4ç  .PPuyeaù: 

•  -      * .  * 

iy  Céuùt  endroîc  /Où  Toa  s*aâ(i;fflble  en  foaiété.f9tfd^ 
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4,  fè  meteredf , .  QH;  (bupe  teiM?  4ti  Jeudi.,  oa 
>,  joue  encore  le  veodredi.»  on  v*»  aa  chéâ^e  le 

famedi;  6c,  dans  la  même  catégorie  |^  ^on  re-. 

commence,  fa  femaine,  d'après  le  même  train 
^  d^  vie.,  Xmaginez<yous  une  cooimuntiCitli  de 
^  moines,  qui  ont,  chaque  jour  ,  des  devoirs. 
^  &,  de$  récréations-  marqués. 

sf   Au.,  milieu  de  ces  méthodiques  divertifl%# 
>,  mens ,  on  y.  bàrlle  confîdérablement.     â  \t* 
^  fin ,.  ne  pouvant  plus,  y  tenir,  on  nioqte  èb 
^  c^xoQe  &  r.on  s'enfuit,    Ç^endant,.  Ton  y/ 
,1^  revient  l'année.. d'après ,v  car,  le  féjour  c!e  Spâ 

M  cfl  une  ma!adte,_dopt  on  efl  attaqué  tous  lès ^ 

■  '  '  '        ...  t       , ,  '     ^^ 

,,,  neuf  mois,  &  où  Toq  va  s'ennuyisr  une  autre. 
f».  foifc 

»,  Cepent^nt'  réfumoas.*  c'eft  pour  la  forme 
If.  générale*  que  Ton  ouvre,  chaque  année  l'une- 
^  &,  Taûtro  fallCé  Quai^  la  faîfon  eft  mauvai* 
I,  fôv  1^  ferme  jend  quatre  ^cents.  mille.  ïrancà. 
„  feulement;,  lorfqu'elle  eft  bonne,  elle  en  proi. 
)«  duit.  deux  fois  autant.  Il  n'y  a  rien  à  rabat^ 
^,.  tre,  le  profit  eft.  réglé  ;  c^eft  un  prix  falti 
t^  en  été^. 

„  Je  fuis,  ^tf 


i^mmm'mmmmmmtm'm 


Voici  vm  fecood ..  jornntl.  fo^  S{m  •   qa'uti^ 


ptibttér ,  '  fans  Ûtyàk  qn^tm  autre  Pa  précédé^  Jt 
^âans  un  genre  différent.  - 

,j  MoNsixuiLL'Espioirx 

^^.  v^  o  xt Ar«  vous  avez  employé  un  discourt 
o  entier  »  eti  parlant  àe  Texpatriation  d'un  grand 
4^pomb;e  de  Bretons  »  je  vous  envole  îd  h 
M  marche  réglée  qu*on  tieût  â  Spa  chaqua 
»,  année. 

,,  Les  buveurs  cTeiu  >  dèl  le'  înatin ,  vont  fd 
f,  ^rtmener,  un  petit  bâton  à  b  main;  ce  bâ& 
pf ,  ton ,  à  bec  à  corbîn  i  a  un  trè&  joli  ruban  î 
,,  ce  qui  ie  rend  très  galant  :  ils  fe  promènent 
,,  comme  des  valétùdlnatrei  autour  des  différeo» 
II,  tes  fontaines.  Après  avoir  bien  marché»  ou', 
j^  jour  mieuï  dire  ,  fat*gué  ,  on  «fe  rend*  aa 
„  Vaux-hall  »  où,' en  réunion,  on  déjeune  au 
ii>  fon  dji  violon.  Un  chacun  e(t  maître  do 
,1  dan  fer,  û  là  promenade  ne  Ta  pas  alTezin^ 
ii..tigué.  .  ^ 

«»  Après  qùp  -fà  compagnie'  a  mangé  upe  tar< 
»»  tine  de  beurre  frais  ,  &  qu'elle  a  bu  ou 
.s»  pr;s  le  caffé  »  Monfîeur  Sauvage  fe  prépare 
^  ii  donner  à  la  compagnie  7  uq  nouveau  dé- 
^,  Jeûner.  Il  Tîtivite  autour  d'un  tapis  verd ,  où  " 
„  il  u'eft  plus  queilîoh  de  ^ôirô  nf  de  manger, 
t^.içiais  b\&^  de''  âumcer.,  îc'olM  dkei'  dor  dé*. 
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^jnes  4^n  {içtit  llvicr  oit  ,li|^  chacoa  càlcuhi  ea 
i,.  p\SL^qfi6,  oa  CDpepf^o^,  -  de^  &  boucfe  la  de», 
M.ftinée.    Ce  n'eft  pa^  un  Amérioain»  m^  ua. 
„•.  ûu[vag©.  Sur Ofié«n  ; ,  a\i^  rcfte,  ^  c'cft  un ,  jeune . 
M  boiiiffle  de  foixantcf  &  dt^r^Qs,.  9111  taille  «a. 
»,  pharaon  depu^  g^iaraate  #210. .   H  ejl  fi  accou-., 
n  tumé  à  faîie  ce  JBé^ier.,  qm  les  nacuraliftea , 
>» >.pl.étendeQC  q^'at»:is  (a.inprt.  il;  retiendra  à 
fv.Spa»  ea  efpiit,  .^lé^uUlé  dQ  fou  corps,  :.&,^ 
9,  qu'alors  ne  pouvant  jomnr^^  il  fera.Qgoe  aux,. 
«X.  joueurs^ile  }K>mer,  i 

^n^Çqnms^ilfmt  qn'iup- grand  général  ait  fes  . 
19.  aides^le-caffly.»  celui^ciea  a  tipie,  qMe(par«. 
,,,  ^nt;  par  refpefir)'  Qn  «pompie  croiçtars.  Ge.. 
„ ,  foitf  dos  argus.  >  qul^  c^t^iplulieiirs  yeux.  Lors- , , 
n.<yie  lb..acsi6çm\xi  ^}e$^;  viftiiiies  Co^  fitEm* , 
„  blés^.OQ-déûlQyç  Xofr  de  |a  basque ,~.f(p&bU-.. 
„^Ueà  ces  i^ppâts^que  l'on .eiii{loye  i  lachaflir. 
„.pour  attraper  les  oifeaux..; 

»»7Lerpb9rapD^/ét0Dt  ^coonnençé,,    alors  1^^  . 
,».  croup jiers  &  i9ect9Q.t  4  pariof;- jls  commen-  , 
MLtcei^t  4  çpQVerfer  ;  M^nfi^ur/s,  AV49f^  l^ftf*  , 
ti«icafttf  »  n$  la  çachfiZ  pa»^  cap  9fh:n0  (4  vqU  pas;  . 
h  £^  vour»  Monfieur,   s*adreŒiBt  à  un  autre,, 
9>.;Sêmaffiez-la  nûtua^i.  ne^ .  mâtUq^^fpas  vstn  argent 
u\4ejjus:  &  â  un  tr0ifi0aoie,  mkûZ.votK9,mainr 
9».i^,    ^mfieuT^   dim  ci.  cm.»  W/«  m" enfiche 


tf  gam,  mi^'^  pmi^;  -éor  mus  ^  tenMs/paif'lm^ 
,r  ianâ'mumUi  y*  iktiM  m,  npiUon-^  il-  efF'peun^ 
^  vm/tfmmfout'  nùus',  en  purt'pmê.  Lorf* 
,f  qvte  II  carte,  générale  ^ft  ftke  ,  dpw^ment  r 
„  ^Mejfieursy  ne  jmet  p&fta  à' la  fùiè  ^9s^lMs^ 
m'  car  je  n&fais  ^m  prenét,  tnt  qui  ejf  prk»  < 

^  „|  Ce  li'âd  14  que  la'mdltîé'  de  llr  ccm^^eka^'. 
,r-tion;   celle  des  pontés  eft  auffi^étoqHenfie, 
^j^méWun-^tt  plus  brillante. 

,9  Fa  à  la  figure;  bon  !  la  liêHài  JMM/Mriir 
^'hanptiért  pa^ez-'tmi la,   ^  mets  /«DMie,'.je 
y, -le  gi^tie,  p^i^li  à^  la  même',  Im paiit  pour  le* 
^^  €êup;  makitenail^h  parM  vd.    Ab,.  «ôtMetil^ 
,^'jtii(mb.finiiea.   .UA  moment rcMottAm  lé 
^' bB&qufer  ;  fiii'^shfi»fM^^^mitlf(éuês;  me" 
9^  vôilè^eBèorepriffi  ^  JIA  rdiihtnel»fûrlefépip: 
f»' jo  lé  gagne*.    Ihmnfm'en  fuka^^  ff  pareli 
^  des  autres  fur  le  rûi/   Roi  &-'iof;  je^  périt  loi 
^  miHé<  je  meîs  PautreMmtié  fur^  hvaii^iviki 
„  &  valet;  encés^u^^euVkpr  ¥oià  ce  ^^Mz*> 
„  pnls  Jûi^^i  j^âÊ^nereis-  mietèit  qke^  le  tanfldir. 
f»  gagnât  là  i^rtè^en-enH^i  ^-de^ietperêfir»^ 

^ ,,  V^iM  la  conyeHîitioin' de' ceicefodé^    «• 

M  fefflblée  pM'daBC  qUiftHe  heare^  de  \z  ftiatioée. 
,i  2>aiH  toe  autre  6hati^ie»c  il  y.a'4a  granits 
fé  b^aqite,^  oÙ> faïKC  pii^  d*6flSM€%  '&  l%^tr. 
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F  R  «  K  Ç  O  I  é.  n^ 

i^  reft  granas  Côwpg^dû  fort.  C'eft  i  c«fe  ci  qut 
é^  1«6  ébraoçdr»',  çn  m  moment ,'  jJèiivént  fe 
i.  niîïJer  poot  vihgt  to«i  *'roÔmc  pôtrf  t<m«i 
M.  h  vie,  pcwir  peu^qu*cëlte-cî  otJ'S*'oubHéî  - 

„:  A  la»  Wte  *de  ces  dtfu*  entretiens,  îT'e» 
i,  ûirvient  an  autre  foudaîn.  Je  veux  dite,  un 
„  jeu*  Angîoîg  ,  qm  Ton  appelle  Creps.  Le 
,,  pharaon  eft  pliw  calculé  ;  il  fout  cîBquâbt^  ' 
v^.^dfcux  ejaTrtôè  f)b\ir  le  jbuet;  à-  cdaiicî',  ^1  lOifr 
ly  ft  (fo  d«j»  déz-  poar  être  écràCé.  .  -  '  ' 
^B  y  é'une  féconde  tablé  au  pàflSr-dtx»  6i>^ 

c^ifTairement 9  les  dez  Ibn>  plombés»  pour 
^  paffilr  tdil^oûrs  >  ou  poiiir  ne*paffiK  jamnis^ 
^'  lliitki  eHoqùe-  jbur^,  'devnt  hetites  tçràs^ni» 

'  H  A^  ^^^Kë  <^  fe^i  les  pvoffeifèsfs  vont 
^  dtaer  aUt*  grand  Udtol»,  ôii  ^Jqo'iiiiitte  par 
^  reîl.  Ddos  c^z-ct»  Voh  mange  ordi»dro« 
M  ment  d«nte  ,-  jufqu^  quarante  convives^  de^ 
0.  tdfotê»  profeiBons  /  de*  tous  ftges ,  dont  b» 
Â  ne  connbtt ,  n{  leé  noms,  ni  les  vîfagesé  J'eus 
M  Tbonneur  de  diner ,  la  faifon  paSSe ,  ah^er 
,>  ces-  Meilleurs^  Je  vous  rapporterai  ici  Ic^dis* 
M  cours  qu(  fe  font  palfés  entr'eux. 

,,  Comme  tons  ces  hommes  fontpoffédés  dts, 
„.  démon  du  jeu,  &qiie,  dans  la  matinée ,  les 
',;,  uns  avdènt^  gagné  ;  &  fes  autres  pcriiu ,'  oe 
B^'  Gk  quoique  ch6&r  de/  lèmarqttable-  qiiei  loi 


If9  r-E  S-P  I  O  N 

is^rinucM  qui  ft  firent  à  cette  tsd>le.  SI  un 
j,  peintre  fe  f4t  crouvé4if  pouf  tirei  les  traits 
^  de  chaqœ  &gaxo,  c*#ùt  ^té:  le  tableaa  te  plus 
,,  curieux  de  la  natura  L*uq  faifetc  êts  con^ 
i»*torûooa«  l'autre  des  extiMtCoas;  l'un  le  voit 
I» 'Mes  yeux,  l'autre  les  baifibit>  &<hacun  foos 
^ .  cape  juroit.M  H  y  ..avoit^une  heure  que  l'on 
,9  mangeoît;»  &*  que  les.  diSérensprefieffisurs.» 
M.5  ùa^  mot  dure-,'  fe  dépéchoîent^  lorTqiie  »  toutf 
»>  â<oup»  un  rompant  le  filence»  a*écria  avec 
,^.  rage , .  malheunux  Satwagel  û  -le  diable  l'eût 
M. étouffé^  au  moQent  quttt  ful^-àé,  je  ne  fe: 
j^^iois  pas  aujourd'hui  éCfafé.^Non,  ioterrqm* 
^,rfpit  U0  anorei  oi>je.vj[t.  jamais. im  coiip«|ia- 
I,  reil.  J'ai  perdu  q9at<>x9e  dfiiiç^^  matin.  • 
:  M  .AlfiSÇeurs^  iQtC{rro«)^triin  iCroSfiemc)^  avec 
„  .tranfport>  jft  yops  :4|n|i  qnçlqu»  c^oft  d^ 
w-plu»,  fçrt:  il  y  â  M  .môla^'tiue  je  perdis  fpV 
osxante-upis  fois....Saveas*vous  ppurqoqi?.  ÇtH 
ji^que  jç  fu^a  un  pté^èfti^é»  un  djable  inqffqé,. 
H,qu}Jois«^.ioîw:  al^^i»  eafcr,,.«|%a?rc€ 

p^X-ucifer..  ■     ',  uu  ^i-Lr-:-.  r   : 

,  M  Permettez  •main  de 'VOi|s  dire^  «^ut^on 
1^  quatrième  piafeileui:»»'~avee-  un.;aic  fombre  & 
9 ^grondeur  ,  que  vous.:  êtes  admirable»,  avec 
^ ,  vos  quatorze  dames .  &  fibixahte  •  trois  roisJ 
jj,  car,  epfin,  il  voqsAarrive  de  gagi^r  qwiU 
M^qus6>^>  JW^p  pour  moi^  jamaiar  au  Sf^i 


ÏVfi.  A  NiÇ  0  irS.  jfï 

,;;:  JamaU«  Le  fôleil  a  beau  éclaiiér  la  terre',  il 
j,  ^"tentore  jamaiSKun.  rapoa  \à&  lumterp  dans  ma 
fr,  bourfe  fombre  &  délabrée.      ' 

,1  Meffieur^  ,   ioterfàmplt  un^chiqùîeine-  in* 
^  fortwé  ;  chaque.,  coup  ,  dont  vous,  parlez , 
^y  eft  ufité  ;  mais  lê  mien  n'eft  pas  encore  arrl- 
«f  vé  :   vous  en  allez  JMger.     11  me  fuffit  de 
n  VOUS  le  rapporter.    Deux  heures  avant  notre 
.,»  4inery  ye  me  pbçal  autour  de  la  grande  table 
9»  du  pharaon»  où  je  ne^  fus  pas  plutôt  aflls^ 
M  que  le  banquier  me  dit,   avec  un  fourire, 
f^  Monsieur,  vouIez*vous  un  livret?  Oui,  lui 
^,  dis*jey  a*il  V0U9  plaît.     Me  voîli  donc  nanti 
M  de  ce  livre  ^tal,  ,qut  conduit  tant  de  gens  à 
^9  l^bàpital.  Je  prends  l'as^pour feiee  louis,  &, 
,,  ila^vemierevcarte,  d'as  cft  pris;  &  je  mets 
,1  vingt. louis  au  r;cn»  IKvec  bruit  &  fracas i  & 
^,  auflitât  le  banquier  aononce  roi&  as.  Voj^ez» 
Y,  Meflieurs,  la  dlÇF^rence;  fi  je  continue  Tas 
^,  au  lieu  du  xoi»  j'aurois  fàgné  quatre  louls^ 
;,y^  au  lieu^que  ;  des  deux  coups»  j'en  perds  trea« 
<,.te-fix. 

,^  Jlblais  ce  n*eftreocor  tien:  vous  allez  voir 
;,,  ce  qu-'il  y  a  ^de^plus  £ital  dans  ie>defftin.  L'a$ 
.„  &  le  roi  ne  valent  rien,  je  prends  le  vaîet^ 
j»,&  ûiia  fajt  foudain ;.  je^ quitte  c^nî  ci,-  & 
M  pVQndsJa  dame,  &  i  Tinftant  j'entends  le  ban* 
4%  ^W^r.*.  ?Yec  .un ion. de ^auffet/ prononcer 


^  f^UlitéLt  .&avo«èz,  de  boanie  foi,  <îu-il  fai« 
„  que  l'enfer  foit.décfcàné  cofltfe  moi;  car, 
^y  enfin  le  .hazacd  m*9fsatt  àcmné  ée  bonnes  car- 
,,  tes,  p!Owrqi«>i'ies.d|ïaftîger?-'Je  lé  fais,  Wer- 
„  fleurs  ;  c^  vpc  je  fiiis  ift&>eDràgé.  En^« 
^  piqué,  ééftCperi , ^ }è  «nets  ««It^Loâîsfur  te 
^,.fix  &.«iflitÔt<rfflc,  je  fulspr«.  Eh  ftrrîeux, 
^,  |e  4Be«s  tous  les  Louis  giie  j%ms  fur  une 
^9  carte,  ^<aa;  hazarct  je  p^nds  à  t^re,  & 
,,  auffitôtelle  vient  laprenifere,  &  fafis  perdre 
,,  de  :  temps,  le  banquier,  avec  une  œafii  fi** 
„  nefte,.fif^  ma  bouffi  expiréihH  rtmuffe  4e  refte. 
'  „  Qu^<e^  x}uë  vouâ.noiis  comptez,  Me»^ 
^  fieurs,  dit  un  autrô  profd&ur,  a\rec  votie 
^,  préieàda  iai[h«ur  ?  Votts  arez  perdv,  coiD' 
M  ipe  on  perd  fob  «t^ewc,-  fèft^i-drte,  toBt 
,tf  intiment; .  car ,  fi  kl  ^nd"4toît!  venoe  i  e^^ 
^  cbe  ^  comme  â  -  dré^ie  ,.  ;  vous  èufBez  fait 
^i  d^laoùfiç  écaiianquHri^  malfimnette;  mais» 
^  il  n^ài  eil  pas-  aïoli  ^e  mon  paquet;  j'ai  ^té 
„  fait ^vingt- huit  fois  par, doublet:  or,  voas 
f,  conviendriez,  Meffiews,  qu'il  ny  a  que  le 
^  diable  en  tMifiice,  qui  pôifli»  fairt  «ne  telle 
^,  doub^u*. 

,^Si^mi^9    dit^uri  étranger,  en  Interroffl' 

.„  pant  l'entretien ,  moitié  ïrsnqàh ,  moitié'  ît«- 

-^  >,.lien:  wî  d^c.ac.Jim'nKifmnm,  law  re  »»» 
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/ 


-^» 


v^t  Jrem^i. .  tmti{  inJacJmd^  trabucante ,  fi^za  p^dexe 
^»:  ft^iinofiifbriure  ^na  foh  -ca^ta^  .Mal^to  o  gift 
.-»>  .^rf^^ftf/  'bat\quiûr  cofa  avçpei^iu  .qufiUa  deU  de  Ut 

«9   ^or^s  à  celle  de  la  foixée. 

„  A  poînc,  les  profeffeuK  o^t-îls'cBriê,  qu'ils 
^,  coureivt  au  -cafFé ,  pour  fe  battre  de  nouveau 
^,  enietraite,  oîi  ils  trouvent  Téternel  Sauva- 
9»  ge  avec  l^^caflet-te.  Geluî-cî/oe  les  voit  pas 
^,  plutôt,  foHl  i^Ie  à^urs -yeux  %s  fequins,  à 
j,  qui  il  msi^^.c^fWHï  ^îrgraÀiii;  les  pontes 
,»  jouent  de  jàtyoveau ,  gitoiqu^aus  abois ,  Refont 
^y  dépouillés  pour  I«  féconde  6>is^  Ce  dernier 
y,  dépouillemeùt  conduit  jufqu'iu  tems  de  la  co- 
,,  médie  ,  oti' chaque  profelTeof  va  fe  camper 
„  dans  les  loges,  ou  au  parterre,  pour  racon« 
«,  ter  au  premier  venu  fa  déplorable  hiflo ire, 
„  Après  le  fpeffcacle,  on  fe  rend  à  rafTem- 
blée  ,  011  les  banquiers  écaleiu  de  nouveau 
leur  or;  ce  qui  fait  qu'un  chacun  veut  tenter 
9»  le  fort.  On  cherche  a  reprendre  fa  revanche 
,»  du  matin  &  de  l'après-diner ,  ce  qui  fait  le 
«»  dernier  dépouillement  de  la  journée. 

„  Je  finis  ici  Thiftoire  de  Spa;   car,  voUâ 
I»  tout  ce  qui  fe  paire4à.    Les  annales  des  zvh 
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'„  très  pays  font  variées ,  à  catfTe  que  les  l{v^ 
„  nemens  fontmuItfpHës;  liiaîs,  'à  ces  eaux 
»,  qaî  vait  un  jont  de  la  femaine  ,  voit  les 
^,  trois  mois  de^  l'année.  Jeux  »  Semblées', 
^,  bals  ,  daâfes ,  théâtres  y  comédie»  ;  corné* 
,y  dies»  théâtres,  danfes»  bals,  dflèmblées  & 
,,  jeux,  caoyenan^^aoî t  vous  avez loac  va. 

„  Je  fuis,  4:c.^ 


^ 


V  E  S- 
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■  • 

£  tous.lçs  ouvres  d*erprit'^  la  feuî)?6'p^* 
rîodique  eft  la  plus  e^poTéé  à  !a  critique  ;  cha- 
cun.veut  trouver  dans  celie<ci,  de  quoi  s*Iq. 
flruire,  s'amufer,  pu  fe  divertir.       * 

M.  Mur?tort,  dans  fa  philofophîe  morale, 
dit ,.  ,qu&  notre .  entendement  tient  à,  ia.  nature  àh 
fiotre  fang^  il  prétend '^ que  celai  qui  l\(ec  & 
enflammé  i  eft  colère  .&  êm^orjtS;"  &i3ue,..par 
la  même  ralfon,'  celui  qXii  ?a  'çloux'&  pacifique, 
tire  fes  qualités  deW  état  phyfique,       '      '  '' 

Quelques  auteur^  ont  pouffé  cette 'obrervaçîofi 
encore. plus  jbin  :"  ils  ont  dft,  quelle  goût  &  )h 
génie  dapi  les  individus  de  chaque  rang^J  6c  Sts 
chaque  'âge  éft  en*  eux  auflî  àîff ^ënt  qife  i  'aïr 
de  leur  vifage.     De-là  vient,-  bsxi  Uc^ee^  qu*uQ 
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fivte  n*cfft'  pas  de  tôt»  approové;  quelque  tfif 
Cbode  que  Tautetit  aîtDbTervë^  ^car^  éaiM 
chaque  ledteur  a  fon  vlâge  &  que  le  virage  de 
l'un  n^eft  pas  le  vifage  de  Tautre,  un  ouvrage 
d-efprk  qui  plate  âPun,  déplaît  i  l'autre.  Alnfit 
phy&quement  parlant  r  in#n  drpion4g.e  n^aips 
plu  i  toutiss  fortes  de  gens. 

Les  oouVêfliftcfs  ji^ouSpSient  cfue  mi  feoile 
contint  des  articles ,  fur  lès  dfd'érelïSs  fuive- 
jDus  entre  la  France  &  l'Angleterre. 

j,  MpN&zsyiL  L^Bs^tOKy 

M  'IJo'avoiïs  NO p s  afFaîre,  nous  autres po^ 
w  *ques,de  vos  loîigues  iîflertationsfûrdes  fujets 
„  que  nous  ignorons?  Douneznous  une  bonne 
gazette»  qui  foît  précîfe  &  bien  faire.  Ceft 
dans'  le  moment  préfent  /  qu'un  gazetier 
„  peut  faire  valoir  fon  métier.  Voilà  rempe- 
„  reur,  le  roi  de  Pruffe,  le  Palatin ,  le  Ruffe, 
,9  le  Turc,  qui  font  prêts  â  s'égorjger,  fans  qoc 
99  l'on  fâche  ni  pour  qui ,  ni  pourquoi  :  m^^s, 
t»  ce  qui  nous  importe  le  plqs»  â  nous  autres 
I»  nouvelliftes  Bretons»  èft  de  favoir  qui,  (fe 
^  la  France  ou  ée  TAngleterre  »  déclarera  la 
g,  guerre  ;  &  laquelle  de  ces  puiifances  prendra , 
i>  la  première»  là  réfolution  de  tirer  le-canoni. 


''  FRANÇOIS.  nt 

REPONSE. 

I 

*   ^"le  cimon  ne  fait  rien  i  l'afFafre/  oa  fe 
yj  %atfra  fefH  dédarer  la  goerre^- 

1,  Jelws>  j&c" 


Un  Po'hîquiî,  qui  cft  de  mon  opînîoji,  me 
pflè  dè'pûbIfefTpn  afTeitÎQri.'W  Void^  'dit-il 
>,  ce  .qui  va  fe  patTer  dans  chaque  combat  navs)!, 
„  particulier  eu  général.*' 

„  Ju.ORSQu'uN  vaîffeau  .aïîglQîs,  ^iUl,  en 
^,  rencontrera  un  franÇois,  fur  Tune  ou  l'autre 
y,  mer,  le  capitaine  lui^dira  :  oir  allez- vojus» 
Monfieur  le  François?  Faites- vous  voile  pour 
quelque  partie  du  globe  Afiatique?  Et  vous  p 
>,  Monfieur  le  Breton  >  pajQTez-vous  aux  Indes  ^ 
,»  ou  au  Japon  ?  Ce  n'eft  pas  à  vous»  dira  ce* 
„  lui  ci,  à  vous  en  informer:  ni  à  vous,  ré* 
„  pondra  Tautre ,  de  favoir  où  Je  v^i^«,  Xq 
ï,  premier  dira,  je  veux  vous  vifiter,  pour  fa* 
„  voir  quels  eScts  vous  fçmz*  •  JMe  vjfiterl 
„  répondra  le  fécond  :  nous  allons  vifiter  à 
„.gunds  cQup$iecai)on5»  I:  aofficôt  jies  bitte* 
p  rics.joueront- 

»•  A  une  autre  rencontre,  le  François  en  fe« 
M  ra  autant  I  pour  l'exemple  feulement  ;  moyea* 

0    2 


^  4ïmt  qupi,  dejpart  &  d'^utq?,  qp  s^aATaffioc* 
j^  ra  toutes  les  fois' que  Ton  fe  rencontrera. 
:    ^  La^itîquea  inventéjin  nom,  pour, ces 
^  fortes  de  bat|IIJesr;  on  af^elld  cçta  >  .£Mre  1^ 
.,  guçrr^  en  répréralll«s. 

I9  Le  mal  eit,  que  ceux  qui  font  eofevelis 
^y  dans  le  jJRQdjic^la  .mer» .&vqui  ont  péri  dam 
^  ces  cp9)bats  divers^  font j>erdus  pour  cb^qae 
^,  état.dei'unlvers;.  aînfî  de ^répréfailles.  en.r^ 
\^  préfaîUes /on  ijs  battra  l'un  &  l'autre  avec 
',,  fureur,  pour  éviter  un  plus  grand  Bwlheuri 
,y^zi$9  en  connoit-on  un  plus  grand ,  que  de 
^,  s'arracher  la  vie  récipjQquement?  Enfuîffon 
^j  ferâ-li  piîx;  qui  fera  d^aiitant  plus  aMêe  1 
^,  ftîrè,  4^on  ti*aurapas  déclaré  la  giierre." 
'  Un  autre  correfpondant  me  reproche,  eofty* 
te  ircînlqùe,  d*avplr  négligé  la  fcené  comique 
îi  pr'érend*,  que  j'^tufois  dû  dans  Je  prçmier  00 
:Jc  feboTid  entretfen ,  carter  des  théâtres  de  Ca» 
,îfcrht-(jartïeiri;'&  de  Dfùry-L'ane;  furtout  avoir 
Jahs*  îiotte'dérnîerç  anpaîc  doiné'?p  j>ublic  l'^- 
Jkçie  dejiânéitle. 


s    •]'.  .'.*.'     ■  '.i'j. 


Vr-^*L  "ctt- ^étbniiaflî ,  '  que ,  '  dans   vos    (fifferti' 
^p  tions ,  vous  ne  nous  ayez  parié  jufqu'içf,  ek 

;,-gftÂ'a;' rïw'dç'fi'?^^^^^^  yo« 

V,    r.      -.,.,        .     4..r'..r^I.    /»     ^V"    • ^     7'''-*?  1^-      )'"■     '"        ' 
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ritAirçrains;        r^ 

^f  Tefteurs  foiîT  fuppnsr,:qae  daift'  vorp»éllmk 
If  nsu'es»  où  voùsi  ave^  ébauché  :tsRit  fde  tna^ 
fi  ttejtéàvo^ot»  .fpyea-içefté  -muet  ,•  fur  fest^ui^ 
9,  imporcans  fujets.  .        .    t 

rt  Notre  théâtre  peut' vpus  fournir  abondànii 
,y"meDt,  de  quoi  critiquer  facîîement;  H  vous» 
fi  fera  aîfé"  de 'tourner  en  ironie  chaque  nouvel 
fi-i  ie:cbmédie^ -■:  \iFdùs'p(ntrea  fiiitottc  v  ûin»  6m* 
»i'  ployer:  le^'difbcMirB  ^des^  battes,'  ftire.TanalyO^ 
ff  de  l^Ecôlà^'ik.  fomdak:^^  pièce,  qiie  DrUrys^ 
v«  L^ne  a  }o\4  fcamia'teaféinentV^  fôSxame-douzo 
'^t  foisi  feuteœenr/  &  qùl^,'  â  la  honte  de  l'indix» 
I,  %ie  généralcfy"  a  rtndu  rîiïgc:mllle;Ii,vrei 
h  fterltaigi  âf  cette  lâile^  i  Rn.  un.mot,.îe.v9ii» 
„  dirai»  fans  autre  entretien,  que  la  pisce^D^ 
„  vaut  rien;  c'eft  une  farce  mal  conçue,  rem* 
„  pHe  de  CAi^ks'ûÇéi\^dhrit'c\ÀaiH\:o^ 
„  les  portraits;  ainfî,  on  peut  dire  fansnro* 
i^f'BîCe^»''  qu^Q^'O^ii^  bocmai  qu^i"  faire^  sïim  W 
tr-S^i^ift*!  .  ,i,  .>  »  '.         .  -  .'.  --•   ,, 

V  tt  H:  ell  vraih,:  qi^'elfe  ^left^foutéhne^MBaif' 
fK^^Upai:  le  calent  de  ^Mpnfieitr  King  &<)Qfba^ 
h  tïesL  a&euK ,  :  qui  tont i  j  jQuéerr  ayec*  auUiil}  4ff 
»,.  forc^  ^  qttflf  d'ardQur^f  Q^:<pik&it  qn^o»  aloo^ 
If  fQii!a9^¥r.  Si,  indépi9odamiBenr4e: l'a^qo 
M  de  la  (ce9»,^daiis  me  ai&mbléfifLonLla  llf 


V  ^ 


13^  .  L*  K  S  P  I  o  ir 

^  ctmçuei  Le  fMc  eç;  4éd4e»»  toi^^  f^ 
^  ditetir  la  poWen  ;  car  »  il  AmiC  ^o'mse  domé- 
j^  £e  fbic  imptimée  >  fovc  qp*aUe  piiiâe  àr« 

,»  jugée.       '   '       .  * .     ^ 

„  Je  fuis,  ftc." 


.  Les  entïepieiieuis  des  jarddiy  publier  >  co  to 
ffi|ôe>  &  ceux  des  autres  divertiSèmensg  voiir 
âroiebt  que  je  mifle  dans  mes  .féittUes  dies  ato 
tifièmens.  Geux  de^Ranelagh  fe  plaigikeair  qu» 
cette  année ,  le  jour  de  rouveitme  de  eetto  diai» 
feu,  prefque  pàAmile  n'y  eft  venu  >  qooiqtf oft 
«te  airerti  dans  Iqi  papieis  »    qp«  l%it  moii 

^  M  001  SI  BU  ir  L'Es  M  o>jrx 

«r  J'AS-icheté  plnfieim  aftienis  de  Raaèlii^i 
9,  cette  belle  maîfon»  qui,  pendant  laagbÊff^ 
^  dîvtrcil  ii  fliàtutti^  ft  qui  pmcvri  beàicoup. 
W  ^  gub^  i  ceux  qui ,  comm  joUs  îMiM 
ifg  tÈùKOMlmi  mais,  depuis  i|tle4^0fi  s  élevé  os 
»  ààLïmitéai  httihton ,  m>i  aflkbres  font  ea 
^,  dlvlOM;  cependant,  nôtre  beusfitWailc  ttleua 

^'qêe  )e  flen,  aififi  q«e  te.caOt  &  fi  paii^l 
^,  d'ailietts  II  €olki0i»i  ie  fait  m  tèurie  <!«  flûts 
;^  &  dm  çUtot)^  ci  11*00  (ae  toàWc  dK#  otm 


FI  A  irço  rs.  T^i 

^  première  maifon,  eh  il  faut,  pour  prendre 
^  ie  tbéf >  Mèe&âF»  ëa»§  un  cafcta,  qui  e(i 
^,  en  téntit  de  toinbea»»  IX^m  amre  c6té^, 
,^  notre  cooeert  eft  meiileuf  fim9  compan^fcm, 
y,  à  Fexeepdoft  du  ptemitr  vio^o;  Au  lieu 'de 
n  Manzotetto,  qui  chante  au  Fantbéon,  noui 
,,  avons  une  v^lx  dQ  l^e  ou  de  bafTon ,  qui 
^  fait  plus  de  br^ît  elle  feule  que  vingt  mpi- 
^  jie»»  9»  (âitut^oâii^i  es-  «opmun^>  le» 

)»  Vojwjr,  fifcmfleus  PElî^ion»  rinconftance 
»*  4tt  irft»n,;'  il  )t  a  ilx  aoi  qu'on  ne  p{)rIoit  que 
»  Al  Bini)ag|i.t  iQtlfitqniAt  le  corps  da  )a  na- 
jf  tlon  ne  Jure  que  p«i  I^  Pgm;)iéoii  ;  vous^ 
W'Wf«Wms  quril  eft  déf^Fé^A  j «qu'^ii  mifé« 

»,  rable  ^diSce^s  ^it  ^  fmm  ifégliib  »  plu» 
>»  l^9pit  i  prier,  ^*à^$lM9ler  ,  im»  enlevé 
If.  tetts  no^  çh^aiida  Ik;  nous  piTye  de  leur  ar- 
M  gi&t;  ft»  p«i  votre  pipi^F  >  vous  pouvei^ 
^  now  Féba^U^»  vm«  B^^rs^is,  cl^^qipe  fpir^ 

j,  rsnit  tédAmspm^^^  ^lrfii^^pi^^>p£j3Qdra 
,^  te  |bé#  iltti»  riea  pa^^ 

-rt  Je  flflf^,  ftc.^^ 

•  *^ 
A  ?  as  TH.L  g, 

«  .  «»  K«ir&  ^k^  «.'tMMil^  jk4^epui»fla^  .il 
•H  ycHia.po^yeitlet  f^telMk  wm,m  f»^^9à^. 
:•».  l>iea.ttoMMr&!^    .    -    i  * 


«p  X'B  s,-»?!!  O  Ï'I 


:  Les) favanar de  pjpfe0Ï9n-fe  pbig%e];tj  eiklan^ 
,gaé  fombf  &  &  ot^fcune ,. .  %ue?  je  se  ^fle\  p^  lit* 
lAntare.  Us  me  reprochent,  «que»  quelquk)UL« 
vnge  d'efprlt  qu'oji  aût  publié  i,  je  ne.  l'ai  pas 
annoncé.. 


,,'  Monsieur   l'Espioit^ 

'        •  '    '  ■•     I-..'  -^ 

'i  JreRMïTfTiMioï  dé  voKs  dire,  que  voua 
^-cboifiiTez  mal  vos  fujets.  Chacun  de  vos 
M.  ^ifcours  eft  peu  intéreflânt;  il- ne  crante  que 
>>  des  matières  du  temps;  ce  <^I/  en^ftyle  de 
^  nous  autres  favàna  »  s'appeUe  parler  de  la 
'^  pluîe  &  du  beau  tems.:  ■       -    :  —   -'  *  .. 

,i  Foui  qiPun  livre- fott  utite  pllfl»t8meot« 
*'^  l\  fà^t  qu'il  (bit  âéaljKë  loèthoéiqUemelit  .  .; 

y,  Làiiibz  là  i^ôtre 'efpiionage  épîft^Iafye  ;  4oih' 
^j^  ne2«ne«s  un  .bon  joumd-K^raîre«  La  ri^ 
\i  ipublique  des  îettrea  d'Angleterre  en  a  bdbia; 
s]"ê*êft  un  lt#e  ^ûei;  tiou6  a'ttvdi>si']pidfd«.  Uo 
'^^  nde  '.vOs  ceiépacrlèM  Ftançoia^  U^ott  conv- 
M.  mencé;  mais»  il  a  é^Qué:;:  c*9ft  ^ttiétojjt 
M  mal  digéré:  ce  qui  noti^,  9  ^tpipié;  ^»  ce 
M  journalifte  écrivoit  afTez  bien  â  Paris,  lors* 
ft,  qu'il  étdlft  -^gêiéV^il^'n^îi  *âé^néré  que^ 
,^  TbHqtfirsleaf  trouvé  diin#Jevpays.  de  là  liber. 
'^  i&  ti^  ^ien&'dè  s.*ei%Aii|Pf oPSâiiTei^  ^qù  il  éoi. 
M  xa  paibblement  ipour  dlia^' lAttaiiaiyts.    Il  .& 

V  ^  ,^  top 


9  >^^A  If  §  e'^s. 


♦  • 


1J3 


ff 


f» 


f* 


;;.  lâfffé  après.  Ivd^ ,,  à*  toadtcs»  ..un»  Journaliftè- 
„  François  ; .  maïs ,  il  eft  encore  plus  mauvaie;- 
Cedemierne  fak  que  lire;,  il  .igfole  Tartt 
d'écrire.     11  eft  vrai  que,  pour  compiler,  ih 
fuflSt  Savoir  çles  mains. ppur. rafleriahler.   ,  Ce* 
;  i^^pcudgut,  •  il  faut  avoir- le  goût  de.difcerne»' 

Moment.,  pour  raQiim^leF  littf^çairement.  ;- 
:  :'v  A  regard  d&  09s  Jourp^px,  la  plupart  ue^ 
•  y,.,  valent  rien»  Ilg  font  iana  efpFit^  fans  gé- 
99  nie-  &  fôns-  goût;  c>[bde  la  littérature  mo^- 
,,  derne,  un  mauvais  égo<lt.  Il  fecoic^teûis^. 
„.»d*éloigiier;rAng|ois  d'une  ledkure  qul^j^par*" 
^  elle-méa)e  ,  eft  froi4e  &  dure  ,  &  Qui  no' 
„  lailTe  aucu^  tableau  dans  refprîti  >  par^e  quo-' 
9f  leJivre  eft  mal  écriû 


99 


Je" fuis,  &c/'' 


'  t 


Ua- négodant' de  la  cité  fe  plaint,  -que»  dâûf^ 
mes-dilçours,  je  ne  traite  que  de  matie^-es  di*^ 
yerfes^  fan»  que,  juCqu'içi ,  j'a^  rjen  dit  du^ 
cominerce  ;  .il  voudroit  qoe,  dans  qpelques-iines'^ 
de  mQs  feuilles ,  je  partafle  d*un^bus^  établi  dà»^ 
o^bû^is-  qui -eft  plus  grand  en*.  ABglèttf»«>« 
qD*e]|vaDc\p  pfiy^  de  la  terrer.  .      >      i  ,  ;   « 


.-«' 


0>S5 


.1 


^^5*        '  t'^ï  6  f  ï  ai» 
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L/  B  p  i»  I  s  qu'îî  n'y  a  p^us  de  républiques  ft 

que   Tamour  de  la    patrie  s'cfl  éteint  dans; 

chaque  état,   l'aiï»enfr  en  eft  devenu  le  fou» 

tien,     f  e  commerce  feu!' peut  le  donner)  il 
«I  ne  refte  plus  d*autrct  voye  pour  le  gagner* 

„  G  eft  luî  qiiî  fait  valoir 'les  terres:  c'cft  luj 
,,  qui  donne  une  valeur  tox  denrées:  c'eft  lui 
„  qui  nourrît l'arrîrfe,  rbuvrîer,  k  febriquant; 
,f  en  un  mot,  c*cft  lui  qui  forme  la  pullTaice 
,,'du  prince.,  le  rend  grand,  &  ftît  briller  le 
„  cbunifenj:  mats,  cette  prôfefflon  qui,  jadis,, 
„  foutint  fa  grandeur  de  Tyr  &  de  Garthage,. 
,,  eft  devenue ,  chez. nous , /Un  peu  brigandige. 

,»  ^n  breton  ,  qui  a  quelques  cents  livres. 
^  fterlings,  ouvre  boutique,  ou  magafîn;  n'im- 
,,  port?  que  ce  ne  foit  pas  fa  vocation ,  il  l'&c 
,;  choîfie  par  pr&liîeâjon;  deli  il  arrive  fou- 
„'  vent,  que  celui,  qui  forme' des  balots,  au» 
V».  rpit  ïi^icux  faft  de  faire, des  fagots  ;  cepen- 
„  dant,  le  voiiâ  de  venu  négociait ,  en  dépit  dCL- 
>•.  la  raifon  &  du  bon  fcns,.  « 

„  A  pcîtic  at  il  endoffé  ce  nom,  H  ^'agîte  â* 
j.  la  bourfe,  comme  lui  démon;  H  palTe, -tiiii 
„  cornet 'â  la  main,  du  quartier des^AngloîSt 
9,  i  celui  des.  Holla^dois,  &  de  là  fe  coule  à 
H.  odui.des.  françpi^j  d  fuis  galope  i  VsûdiQi^ 


>9 


„  cibs  HâmboiNrgeols^  (on  JUttolt-,  eta  lé  voyant,. 
^  que  c*eft  le  Juif  errant»     La  fureur  de  trafi. 
„  quer  le  gagne  fouverarnement;  il  fait  des  af« 
„  faites  fans-  favoir  pourquoi ,  ni  comment. 
^  „  A  peine  a-t-il  commeucié,  que  le  VQilà  de* 
»,  je  noyé  »  cependanr,  t  rTèû  encore  que  dé* 
9,  rangé/  S'il  artétoit  d*abord  payement,  le  pal 
y,  ne  feroi,t  pas  grand,  mais  il  veut  continuer 
f,  for  le  même  pied.  Que  fait-il  alors?'  Il  achfe. 
^,  te,  à  crédit,  chèrement,  pour  vendre,  à  bofi^ 
marché,  comptant;  fl  appelle  cela,  fake  hou- 
liear  i  fes  engagemens.  '  Ceft  ce  qu'on*  noii* 
„  me  en  François ,  faire  de  la  terre  4e  iàSé^ 
„  En  un  mot,  fecouvfinti. la  .fin .en -déroute,. 
„  11  acheté  un  aâe  de  banqueroute,  &  reparoic- 
,,.  après  deux  Qu  trpis  mots,  poUr  fâire^  banque- 
y^  route  une  féconde /oi^»*  JUincon veulent  n'eft: 
,»  pas  qu'un  m^rçh^nd  particulier  fe  dérange  ;  le^ 
»,,  mal  eft ,  qu*eQ  fe  déraqgf^tXt ,  il  en  (icrange^- 
19  uo- grand  nombre  .d*auue8,dan$  le  n^êmetems, 
„  Comme  il  n'y  â  pHis  d^  fùrecé  pour  ks  né^ 
9%  gocîans  Aqg(Q(iSi  &  que- la  bourfe  de  Lon« 
19.  dr0$  eft  4evG3^|]etUA ^bp^is y J6  v^us  prie,Mon-' 
99  fieyr ,  y^ot^^iéfi»  ./pécwlez^  de  me  dit©,  ca/ 

*  * 

^,  t«tt.de.iN«)$i^r<Mite$  i  l^/b|Sto< 


,#»' 


99  J^  fuif>  &c/ 


>> 


«T^  j:-" 


Faire- pendre  cûaq^ou  fk  bangiieiôntlea 


t  .  Ceux  qui  afliilcnt  ordioakeH)emt.  daosJd  rw 
de  FallmalL,  à  laflomblage.  des  tableaux,.  qu& 
.  l'oa  ^  vojt  en  forme  de-^ollcâlon^  &  plaignent 
,  de  ce  que.  ie;  n*^i  pas  dit.  un  mot,.,  de  ce  qu*on 
,  «PpellQ  çn.  :Ang|oi3  »  ;^c .  ejnn^îl^iti^n  :.  d*oi).  dé* 
.  l^nd,,  Q^,  gçlQture^  1^  gpiU.  A  I&  g;|énifi  S'uiifr 


4» 

f 

0      I 


Je  ftiis  un-  cdnnofflèur-  curieux  en  peiotiue». 

grand  admirateur  du  Pouffin ,  de-  Michel  Au* 
M  ge  A  de  Raphaël.  Je  Ais ,  ces  jours  palTi^. 
^  ia  the  erhiMon  ift  Pall^ino^^  pout  voir  use 
^  collection  de  tableaux  i  ^que  I^a  'ignocu»  met- 

« 

^  tent  au  rang  des  très  béaitti 

,,  A  peine  fus*je  entré  Ains  cette  Me  de 
^  peinture,  que  ysti  remarqué-  uiî  grand  noai- 
^  bre  de  figures.  Je  me  ^uv^l^  au  milfdt)  tde 
^  troi^  iiqiiatre  éents  viaiges,tle  tdUâ^  fe«»c& 
^  de  teutâgei'H'y-iiv6ki!i^-eéiîâKiui&r'd«t  69* 
^  piuînes^,  de»  officiers,  dlie  ^tiits«  &.  de  gros; 

w,  chieos,.  cQA&mdus  «vec  des  jsiniftrdt/ ^v^ 


f^ 
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éef  prêtres,    &r  capUcitaw  ;*  nînff  qiicr  des 
femmes  de  toutes  dalles  &  àe  tôat  rang;  cq» 

i  *  . 

touré'es  de  petits  enfàhs.'  Je  me  crus  d^bord 
ii  dans^uAe  galerie,  qui  repréfentoit  une  nom- 
^  breufé'  fainillfe;  mais,  on.  me  dît,  que  ^•^ 
M  toit  une  Tocîété  dé  peintres  académiciens  » 
,\  dbn^chacun  d'eux,  avôîe- un- chef -d'KBuvre, 
ji  qu*il  expofoit  â  via'  vue  des  petits  &  glltads» 
pour^  montrer  au. pubUe  (on  taloim 
„  Tandis  que  le  fpedhiteur  ,  un  livre  àja 
main,  d'un  air  étonné '&  épris,  admlfoitje 
'^  iioloHs  de  ccà  portraits  J  hélas!  dis -je  pn 
^  ihot-ménie^  voiKIf  Wen^  des  cdôps^  de  pfncQau 
,,  fùperffus  :  daAs  cinquante  afi9 ,  lopfi^ue  leurs 
originaux  ne  fubfifterônt  plus ,  tous  ces 
chefs-d*œuvres  de  l'art  feront  perdua. 
„  L'hliloire  eBê^  la  partie  {Ublime  de  la*  pein< 
ture;  c'eil  qu'fndépmdamâient  de  -  hr  perfec- 
tion &  de  k  beauté  dâ^lQn,  qui  hd  doajie 
,«  UD' ^araâère  divin ,  eilei'q>téainjte<itvie'épo« 
^  que,  un  événement,  dont  elle,  fixe  l'âge.. & 
^  vie  tetn^  ;' au  lieu,  qee  le  ^portrait  b.Vi  q^!^Q 
^  point,  qui  ^'échappe  ft'^éteioc^  'GegqQre 
;«  .db  dtfRstQ  a^  pOttf- 1^  pdiifr&^jccr  iiicdnji^- 
fi^tSént^  '^u*i^chaquti.hèuie<j|i«r/o<iiv  ïïitS^o: 
„.  &  fait  oublier  fon  talent».  -.  '  ?v  '<î  :r  ». 
'^  ,^^S(ii^t  c0«pirâ^cerd6asl'arti(lfei  Uun  i 
I»,  49atttiev  mmme  ^«^le^  QsciNUlr  ne  i  pof&idei; 


>« 


ff 
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^  quel^  mâeBaniqye  de  fâprofeffipa»;  qd  p»» 
^  fe  (à  vieè  trqyçr  dte  couteuïs,  &  à  fixçr 
^  fes  regards  fui  la  phyûauoiple^  doojtla  res- 
^  feiahlaQce  farine  fà  {M'cnaier^  paoie.  B  eO: 
ô  vrai,  4qiie.le  portrait  eft  ub  art,  Biais  je  dis^ 
^.  que-ce  R'ed  pas  k  rublline'de.çet  art; 

„  Le  peintre  Wftoriqiie  a  bafeia  d*un  plus^ 
^  gran  i  talebt.  S<E>n  plaît  eft  pl«s  vafte ,  plu»- 
„  ingénieux,,  plus  éiendû,  q»e  Vartifte  qui  ner 
„.  farme  ^e  des  ne»-,  des  oreilles  §:  des  yeux* 
„  Il  faut  qttMl  donne  A  chacune  de  fes  %ures>. 
^,  les  caraâeses^  dont  U  fonoe  fon  tableau;  a- 
^:  iîn ,  que  V<e«reiiib%  ait  la  couche  du  ^ru^d  â; 
^  du  beau;  de* la  vient  que  les.  nations^  qui 
.^  manquent  du  vrai  g^nîe,  po^r  le  fubiuo&  de 
^,  la  peîntui>e,  a*adpniieot-à  U  ^wre. 

,,  Les  RiiS^y  1^  AUes^M?»  &  lous  les^ 
^  pet^Aes  du  rNord  peu««n^  £ûrf  vdçs  pcMctraijc^  ». 
p»  enciïaDd  &  en  béa»*,  pause  qi»*!!: mB  fïutipo.iir.' 
^  cfk,  quedes  couleurs ^  un  pin^e»^;  aiais^. 

dans  h  pMie  de  l*hiAo}re,  U  Ifi^r  manqfie 

riaoagiiutcioB ,  fana  iaqiielle»  iq^lqsie  tsl^nv 
^  que  4*ayie^F8  l'etn  ait,  m.  m  fymçîfi  ^e  m 
^  taUeaQ^arfitit  ;  :  qvi'oii  ï»4its  f^  fiieiss  ,ftt« 
^.jetà  4Qde&&  fi>i»(  .éfHiifés,  lia;  |Mt^|se  fâeowl^ 
if,  ne  a'épuîfa  Jamaîi* 

,;  MlJis»  dira t^Q,  CMS  pattterde^^^^    que- 
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9\  ^ 


'^  Aaîé  parfait^  Oirf.j èfla>l'a»  Un  «rtilte  peut: 
fe  rendre,  célèbre,  dans  tousles  â^es,  quoi, 
qq'i!  n*âU  jamais  fiKU.que  de*  yt&ges,  mais^, 

^  il  fiiutjAoïs/qpe'Ces  pji^mîls  marqueatqueK* 

q^  chpQs  de  {»l|is^  <^  i$$  itùt»  ;   comme; 

font  ceux,  d'èitm^dt^f  de:  Céûr,  d«  Potm- 

pée,  4e  Muiua  &  de  tinc  d^autres  noms  c6n'>- 

DOS!   c^  i|ae  tpus  ces  gjaxaà^  perfonnages 

forfoeotépocgiev  dana^, PhiOpiiii  4^  premier». 

àgw.  > 

i  3,  A  Bologne^  en^  toye-,  ^ik  iioit  le  plus. 
^9  t)eau  tabieâu  V  qttïl  y  «k  te  la  a^rre,  quoi^ 
y,  qtt*il  se  s^véfiance  4|iie  le  p<»traic  de  St.  Pauli 
,,  ft^^PietTfe    €e  B*eft  paa  partorel&m- 
„  blance ,  que  ce  tableau  a  mériié  la  préféren-. 
•y,  ce;  kg  pëyfioeioinic»  4e- €8$  deux  faynts,  ne 
»i  font  pas  parvenues  |u(qu'i  ikmis:  npus  igno-» 
^  ions  >*ils  aToienc  k  teint  bLanc  ,   brun   oa? 
^»  «ont  malSi  kpeiacreles  a  fi  btîencaraâéri• 
M  ^  «  P^i^  c^  traies , .  qui  /lonaent  rklée  de». 
„  apdtr«$,  que  €*«&  par-ià*  qu'ils  font  fleve- 

^  tmt  <m  mm^MA*^  le  chçf .a*pBuy«e  de^^ 


Je  fiib,  ftc.*  .  •  ^« 


«     J-  v 


Les, Da^es ,  i  teur  âsmr >:  /e  W«iS9^>.\^^^ 
ye  tes  af  négl^ées ,  >&  qi»«  ^J^pii^  «  e«tf>9^^ 
|Hi*«i9lttaffrfé4ttiei^ 


•    '    ',;.  Wôksi'É'tfR^L'fcVpîdiiri"  :    '   „ 

«  „  Nous  femme»  plufléurâ  Diineat  dequalîtf, 

i,  qui  lifons  réguli^remciit  votre  papier:  dans 

„  cçlut-cî,   nous  avons  ••renaiquÉ  «♦.  que  '  voui 

'  ^  êtes' comme  îà  plopàrr  des  '  éaiwdns  , .  qpi 

'  ,f  promettehrplus'ite  beurre  '  qi»  de  .i>aiii;iii^, 

'  ;,  ijuî,   dans  le  coors  de  l«^r  Ifttératiure!,  pe 

'  ^  dbnnetit  ni  paîtt  -,   ni  beuriC':  d^abord  vous 

„  nous  avez  exaltées  &  enfuite  délaiffées-;  dani 

-  „-  vos  prëmfîeres  pages  ;  vow  paHet  ^ytf;  une- 

'  „  Torie  d'exclamation;,  des  qualités,  que  vous 

-,j  dîtes'^ae  nous  ivons^  les  voici  engéo^wU- 

'-^  telles  qtie  vousiea  avta  annoncées  dans  vo^ 

"  „  tre  Journal: 

'  *  »V  T^^  ^  »  dlle^Votis  d'an  '  ton  omphatiqqe  » 
'  ^.  tMt  tés  éhges  magnifias ,  que  lesautewts  oflt 
'-,,  fàUs  disfmmes^  deau  lés  dijfïrens  fie^*  •  • 
•  ,,  U  fPe^èfi  j^oht,  aj5ujferf- vous^,  pdakaf  f»^ 

'  3»  é  nosverius;  pour  kf  cmfàrtt  à  e^tê-  des  hé* 
,,  rof .  .  •  • .  Peiinettez^hour'de  dire  »  que  c*eft 
r»  nous  louer  hors  de  propos;  od^abeatir 
,,  avec  nous  ,  employet  l^ulatipu>  nous  fa« 
M  vons  ce-  qtie^aous  valons,-    .. 

^'  :\,'!Qi^1Atlii«/aia«d«uiififa^ 

«^' aé<)LMiiM«'As  rarîua>&  «a  yieesi  £*effi  uae- 
.  t»'  Qande^  qgtBÙQU^  de  êKVQiif .  legael;^t>  dof^ 


r  R  A  N  ç  o  1  ë.  m 

^  feirte'ptus  dangereux;  ite  mal  ttk  que  cette 
^  difcuffiod  y  tant  de  fois  agitée ,  ne  '  peut  pat 
^  être  décidée;  pour  la  Véfotidrej  il  feudroîfe 
p,  reàvcrfer  l'ordre  établi  dans  îtt  fôciété ,  c'elb* 
^,  à-dire,  comparer  vice  i  vicq»  &  qualité  i 
»,  qualité  ;  &  peut-être  qu'après  avoir  bien  ài£* 
M  puté  ,  le  premier  état  de  l^-queftioo  n'es 
p,  ferait  pa^  plus  avancé.  , .  . . 

»,  Il  en  eft  des  vertus ,  que  la  nature  a  d^n- 
pt  nées  naux  ^deux  (èxes  ,t  pour  '  les  caiâftirlfer^ 
pp  comme  certain?  phénooenea^  qjoe  l^oano, 
j>  peut  pa»  «xpliquei.  ,  •*.    u 

.  ^  Mais,  il  n'en  eft  pas  de  même  des.pt^'Uf: 
f^  g4s»  q»U  i  inSgaid  dçs.4feiix;fem;  fb'font, 
^  formés;  je  vous  prie  donc  en  .asoniipailftui^ 
^  lier  r  d'employer  un  de  vps  difcours  en  en« 
^  tier»  pour  expliquer  un*1#rédx  plié1io*fnene,. 
„  qui  déshoTfôréTa'nâtUrè'Kùmàrne:*  Je  veux 
^  âfre^ii'pôutfqQÔi  un  infime  V  uhjprafldrr'en 
^>  JSéçhnfiMC  une  femme  Vlau^ésbonorf  pour  touj» 
,;  '  icbrs^  ^  ifofis  quriKblt:  dé^onofé  â  .foU-  txHis.^ 
^  A»'  ^U  2(y>ot  employé  ^  les  drimes  les  pl^if 
M  énormes  pour  la  tromp^ffe  fiût  g^oite  d*eQi 
^  triompher.  >.        . 

,,  Il  eft  vrai,  que  cette  prévention,'  dont 
j^  0n^e  fur  la.  ttrr&  ft'  fiir  j'oode-, .  eft^aufli 
i;  ancienne  que  i&,moai;ie;.  mda,  u<l^  Itféjugé^^' 
H  eai^:il.ffl0insept4'ueéj  paicef  q}i!il  a  fi¥iMi4: 


-   V         *  A 


poft  i  tiaitpi  ccctt  otfitiQr&t.  je  vqi»  e»v;ér- 
ssaiaa  lam^taUc  bUloir«  >  qui  cooiÉûBot  «oa^ 
aialbtvr»  oiufli  |ariio,i|iftoit£MMi9çui9 

j^  Mad*ame,. 
Ji  enteni,.  dlBii  un  db  aict  iUtmm  o^S» 


«,  «am  Oilieze,  qai  «il  fi  viaiH»  &  fi  iifiie^ 
M  qtt*eD  morale  on  la  regnéa  coo^Léilkir 
ji  pérét*f  mala,  coauBar v«»  lo  dbaa  lupt  biffit 
„  m  pr^'ngé  n-tocft  pa»  Mina  pxilfÊft^  HiHK 

A'êMaocte» 

•  •  • 

j,  |b  fuia,  4ci 

Ita  hoanlt»  çcalâhfUqiie  6  plaint^  ^cq( 
foe  je  n^ii  pea  eanoie  dU  mr  aot  dHaa  €Oflx|>affi 
panicuUcr ,  toUié  eo  AQglmn»^  ^vA  j«a4  fo^ 
jpaepte  te  plaabadiar9vde  k  tacaaj,  voii^  oeo^ 
mi a^iÂiqufl  à cçiujialu ... 


. *.  •  —      ■      ,      . ,  I       _       ^  ■»,«■■ . 

u  Veua^ai»ea  Wdtea.iioipaplaffi,  ^ft^ésim 
^  eitoyena  Tetf^t  dé^fiéa;  lUpaviplant  dix  KUj» 
,^  ^im^,  qitl  >  i  potpgftiliiaéi  ^  tumÊnàit  t^ièt 


4»  IM,,  le  pfMj««  )b'  nfi»  prie  d^Uerves, 
•ir  qiM  ^9  toutt»  ittatntiet  ^  ctUo^ci  &mt  V^ 
M  plufiiIatfeKeuft»;  le»  piflbltto  laont  qilriqqe- 
ji  foi»»  mail  le»  coip»  de  poingi  a»  mcBl  ia* 
ji  naisb  il»  To  battent  peiidanc  uw  hoire  » 
>,  avec  tant  d^effbrts^  qiMi  l'un  dei  4eiai  refl» 
M  iBort>  &  bientôt  Tautse  aura  le  même  fort; 
,9  Voilà  donc  deux  citoyens ,  de  moins,  dans  1» 
9,  même  tem^,  fans  que  le^  procès  ait  été  ju^é  à 
^  OtiSattey,  Et  vous  remarquerez,  que  le  len. 
j,  demain  un  afllfCn  ftif  exécuté  pour  avoir  tué.. 

,f  Je  vous  prie  de  me  dire  j  ff  vous  îe  ûves^ 
^  quelle  différence  vous  iDeCtez  entre  un  meur- . 
^  trier  I  qui  gagne  dit  gulnées,  pour  tuer  OU. 
^  citoyen I  ou  un  autre,  qui,  en  préméditant, 
^  tue  un  pour  ayoir  (bn  argent,  aprâ$  &  mort  ^ 
j»  le  cas  èA  égal. 

,i  pal* oui-dire,  pour  ratfon,  que  ces  coith 

;>  bats  excitent  le  courage  de  la  nation  ;  on  fb* 

»ft  trompe,  ces  batailles,  de  pioche  ca  ivoche,. 

^  ne  fervent  qii*à  rendre  i'amei  féroce»  ^  Gettet 

^  cnisutéqQL  mes  11i6intte.d«s  m'^^état  db  n* 

ff  ge  »  tte  donne ,  ni  braytKM,  ai  eoatagp» 

M  Cetjdaos  qualité»  a«irftot  d*ua,  £BiitfaBeat  de 

tt  tBifon ,  ê:  ne»,  d'un  moAieoc  de  coavuHiafi. 

),  Les  anaiiur^  de  ces,  coabits  ajon^ta»»   que- 

'  m;  te»  tfnefeiis  suaient  des  amphWHéftires.,  ok  k». 

»»  cMjrens  acqiiéroient  de  U  valeuii  suis  ^« 


PK4  V  ES7  ïtif'^ 

v^  etm  de  ces  combats  tfétolt  bami .  on  hé  »ïjr 
'<„  bleffoît  point  pour  3e  l'argent.  Tout  homme 
*,»  qui  fe  baitpoar  dli  comptant,  verre  fon  fiins 
'n  ignofflioieafbment  r  ce'  fang  précieux-,  qui 
,^  tieôt -an  conféil  politique,  ne:' doit  être  verfé 
i^^  que.  pour  la  république;. 


Je  ûjis'^  ^zr 


. Un. royalifle  me  reproche,  -dé  n'avoir^pas- 
lelevé  dài^s  mop  papier  ^^  le  fait  audacieux  cfe 
ce  corfalre  ifeériçain  ,.   qw  ,.    ayant  fait  unV 
'defcente  eq.  Ççp(fe,.a  enlevé  les.  couteaux  * 


'iiïe  plaint  ïurtQÙ^^^ 

écrit  à  Londres,  à" fon  correiflOijd^t ,  doijt  II 
jn'à  envoyé  la  copie,  pour  la  ^ubrjief^ . 46û  qâfe 

> public, eii pû/lireju^^^^^^^^^  /-.-H  . 

«^  )^  ijIosrs.ixu'.B,.-  .:'    ■  >  ,'•.    *-.'  .i 

•W  Owteft  étonné,.  iX^ndiet,  que',  f §70:09» 
r^  levé  l*àrgepl»iie  d-iin  tScq&U*  :  Efl^cQ  v^^ 
'i^  nom  pxénAvinottS  ai)Mr^.^0f faites «^poiii  des 
..„  automates  P;. Nous,  voulons-».,  comme  vous,» 
r.  ^.  mant^  fur  la^ivaifleile  plate.  Si  noustfaifopt- 
;  4  ri»e,  ilefeeniie  en  jyi^e^naB ,  Qo^is»  n^  lii% 
.4«.  xam  pas  au&fitttws».  une  Ceul«  cueVtoio. .. 


»  JC  A  NvÇ  .0  î  &     •  ^ 

,;,  Faîtes  ûvQÎr  au  j)arlemeot^  que  nous.ips* 
^,  ^  pérons  dans  quelques  mois ,  faire  manger  W 
'„  njembces,  dans  des  é€uelles  de  Mi».  Jfi.youi^ 
^,  fouhaite,  en  attendant    rhpnneur  de    vous' 

$f  voir,  1©  bon  jour,  ou  le  bon  foir-  ' 

*      '  *  •  '  -t 

n  Je  fuis,  &€.••' 


I»«« 


Un  leaeur  de  gazettes  fe  .fâche  contre  moî^ 
«e  ce  que  je  n'ai  pas  relevé'  un  fait  éminent 
qui  s-^Bftpaffé  fur  l'océan.  Il  te  rapporte  dans  fa 
lettre .  qu'il  m'écrit  de  famaia,  en  forme  de 
bulletio. 

,,  Monsieur  x'Éspfoir, 

I,  Voici  un  combat  naval,  entre  un  vâîs- 
^,  feau  du  roi  &  un  corfaîre,  combat  qui  terrjjt 
,  t»j  notrp  ^loiçe ,  &  .imprime  une.  tache  àJa  cou- 
^,  ronne  d'Angleterre:  voîçi.le  fait  tel  qu'iteft 
9,  arrivé,  ou  du  moins,  comme  on  l'a  publia.  "" 
.:  4^  Dans  le  lac  de  B^lfaft,  Un  miférablè^  arma.. 
M  tcur  Américain  où  braver  pour  la  fccoodei 
u  ou .  la  tfoifieiDe  fois ,  le  pavillon  de  George 
f»  trois:  ilfp  montra,  cgmme  poliiT  Vinfûlte^:  1^ 
M  ;Capitaiqe,  qui  montoit  le  ©ra*^,  vaîffeau-d^ 
ce  fouverajn ,  voulut  puiur  foiî  audace  :  foi;^ 
datnr  îLalJa auflîfdt  pourrie  prejîdre^  mais  je 


n 


,;  «te,  t  ftt  pris.  On  peut  fnger,  fi  te  <xm* 

,  1)at  fiitfonefte»  parle  nomb»  des  ehapeati^i 

,;•  qnî-fcrtnt  dcTefte;*  ie  Capitaine,  1St  le  îieff. 

tenant,  atnfi  qfae  vingt-deux  hônnnes  de  fol! 

bord,    finent  ttlés.    lé  Dmfcè  n'ayant  alors 

pour  équipage ,  q«c  4es  fsKif^  fc.  îl^  mon* 
,,  rans ,  amena  &  Tarmateur  Je  remo/fliia. 

„  Je  vous  prie,  Monîîeùr  rEfpipn^  de  (aire 
„  attention ,  à  Taffront  fait  à  la  couronne  d'Ail- 
„  gleterre,  la  voyant  aînfi,  par  uû  ,petit  cpt- 
^  faire  Amérîrain ,  remorquée. 

„  Je  fais ,   &c.'- 


Un, autre  ra'envoye  la- pièce  fui  vante,  pour 
la  publier  dans  moo  juemier  papi«r* 

fmiuU  Jt^rtfue  du  rrfuge  âe  Portfmomh ,  * 
Sa  Mapfii  3HurmltisB^  IM  tAr^em,  9 


^  \j^ 


y,  a^*  «v.^  JW ,  te  *cri  IJWKgc,  i  fix heo* 
,^  res  du  matin ,  içfèf  avoir  déjéteé ,  prît  ^ 
^  rodte  de  j^oramouth ,  pour  donner  fa  bé^ 
^  nédi^oQ  i  fon  «mée  navale;  oar  ce  prinoa 
^  dirétien  ne  fait  «ocune  focëkion ,  qui  v»^<^ 
^  accon^agnée  d'un  aAe  de  religion. 

,,  Sa  majeflé ,  Ans  être  habfflée  mxffàS^^ 
'^  «letit,  avok  un  faïUt lort  pSmt.  Son  pool; 


xv 


%i  I^Ofât  étôit  d'ûh  drap  Heti^  4a&t  Hfmk  petit 

galoîl,  âfdlob. 
La  reîfte  étok  du  VofJge;  ^r  h  tft  con. 
p  vtrni,  iemm  t:^  couple  heureuk)  46'ptfMtgflr 

les  expidhs  |îbrîeux.  ^ 

ses  ^dstmes  ^atour  «fi&ieét  1^1(8  lass  ce 

jour,  te  que  l*«rt  ^  h  t^ecte  â  dé  ^  ft« 
^»,  dûifant ,  potar  ^Rdrmer  «m  habtt  gâlain*    Rion 
,,  tiWoit  été  néglifé,  pour  que  A  {«nruie  «'4(|u 
>,  cordât  avec  fft  ùiajetliwufe  figisnk 

»/  Cette  prîisceSfe  éioit  m  babk  éù  4bévsA , 
f9  ayant  fo$  h  tête  un  ^chapeau ,  «vee  ^  pettc 
»,  f)Ium«t  très  tïfeti  arrangé  ;  ce  ^uî  Mfldw|E  W. 
:»)  clat  de  fa  beatit^.  '     ..  , 

Â  regard  du  traiii  >  ^  '  étojt  couipo^  d'une 

cbaife  de  pofte,  de^uMe^^lievwEByfiiaaiie 

valets ,  &  de  quelques  ganlés  i  cliewd ,  po«r 

qjHÎcher  que  Pune  &  ramre  Mig*4lé  ae  fiit 
>,  v^e;  ce  -qui  S?)rQie,un  gtaaâ  tiaîn,  fflfrcout 
u  lorfqu'on  fait  attef^tion,  que  ce  giUQd-prlnce 
„  n*a  point  de  fiiaî^  •  n'ayant  il*«utres  gardes 
»,  de  corps ,  que  ceux  qu*il  p^ye  «n  pofleaieat, 
»,  pour  conferver  les  droils  de  ft  couronne  dtf* 
»,  potîquement. 

»,  Tous  les  royaifftes  scceimirent  i  foxm- 
»,  moutb.  On  y  vint  de  toutes  les'  provinces 
•»  d'Angleterre  1^  pour  y  voir  le  f^cftade  le  phn 


9> 
»» 
»9 


f» 
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Kl     '         Ut  S,  PI  ON 

^  >fiiperbe  d^  la  ^xrç.    Janv»i>  l'paiveis  Ji*étab 
^,  rlôn  de  il  beau*  que  ce  fafie  «nouveau.    , 
.    „  '|e  dis  nouveau  t  car  cette  fiotte,  dont  cha- 

:m  que  vaiflean ,  qui»  en  ce  gr?nd  jour  déj^ya 
«.  fon  étendard,  devoit  être. à  Gibraltar. 

^..  :99  Tom  les  pavillons  des  différents  nations, 
;,  futenç  étalés.)  fur  chaque  bord,  rpuga^  Ueu, 
9».  jaune  f  verd,  fouclt  amarante,  gris  de  lin, 
^,  &C.  excepté  \ç  blanc ,  qu'on  cacha  foigneu* 
feroent ,  crainte  que  les  yeux  de  leurs  Ma* 
jeftés  n*en  fuilènt  offufqué^;  car,  les  natu- 
^,  raliftes  ont  p^fervé,  que  cette  couleur  porte 

.«>  avec  elle,  un  certain  picotement,  qui,  chez 
^  les  Anglols,  irrite  les  fens. 

'1  .,»  Le  monarque  étonné  de  cette  magnî£cen< 

«  ^  «^ , ,  admira .  la  .ginndeux.  de  fa  .puiflânce  ;  mais , 
^,  tandis  qu'il  admiroit,  la  flotte  du  comte  d'£s* 

:«,  'taîng  paflRiît  1^  ou  pour  mieux  dire,  étoit  pas- 

^  li.(f^,  lorfqup  Sa  Majefié  étoit  euchanPI. 

'J::    Mvlj*e  reftQ  de  lâ  f^ci  fe  pafTa,  eo.iUumîna' 

.9,  tions,  &  en  falotations ,  feites  au.l^uit  des 
I,  canons,  dont  la  poudre  Angloîfe  fût  jettée 
19  au- vent,,  tandis  que  les  François  profitoient 
j,  de  celui ,    que  leur  donnoit  le  beau  tcms  > 

-mPO^.  ^^'  fendre  à^TAmérique  dil  (gemment. 

î...,i.Le^lcqdemain  le  'Koi,4  la  ftçine  dtoprpt, 

f,  r^mée  navale ,  jOÙ  ils  furent  obfervés  de  û 

„  près, 


FR;A?ï:Ç:0  l:S.r  i^ 

))  j>rès>  qve  Ie8gazetiçrs.'pQt  ëçrft/  c^  le  Hpi^^ 
»,   George  mangea  du  roaft-béef  ;  époque  remar*  . 
,,  quable.dans  Ie&.aaoaIe$  d'Aogleterre,  qui  fera 
,,  gravée,  â  jaioals  au  temple  de  mémoire. 


t^mm 


\i      ■■     ; 


wUo'  quatricme  iiouvellifle«me  parle  d'un  prô«  - 
jet  qu'il  a  formé  i'  pottr  que 'le  |>3rlemefnt  fôie  eâ*- 
fin  écbîré,:&  que  fur  la  mariiie  Ângloife,  il 

ne  foit  plus  dans  l'oUcurîté» 

»...  '  ■ 

„  CoMMi  la  flotte  du  comte  d'Eftaîng  eft 
,y  entrée  dens  Tocéan  «  faQs  quç.  le  parlement 
,,  ait  déèbuvert  le  înoiu'drè  bâtiment,  j*ai  formé 
,,  lë  delfein  de  fournir  i  cfaàcuh  de  fes  mem- 
„  brei  line  lunette  d'approche ,  pour  découvrir 
„  les  vâiffeaux  irançôîs  de  proche  en  probhè.  * 
t)  Car,  G  les  navires  de  cette'  nalibn  fe  rendent 
I»  invifibles,  comment  Jes  vçrronsnous?  Et 'fi 
»,  bous  bê  lés  voyons  pas',,  comment  les  &at« 
u  tron$*nous? 

,,  pâi  découvert  dans  la  cité  de  Londres ,  un 
n'prc^edeur  en  optique,  qui  a  iùventéla  com« 
I)  poficion  d*un  verre ,.  qui  porte  i!  loin ,  qu'on 
Il  peut  découvrir  un  vaifleau,  ehvmer,'  à  trén" 
11  te  lieues"^  au  moins. 

tt  Alors  la'  cbambire  bafie  enverra  des  oon«  • 
.    U.  Fart.  H 


/ 


,^'  lïnffiîfes'  ÇùX'H'phi  taute  montagne  d'Angle- 
^,'  terre ,'  qui  découvriront  incontinent  les  pavîï- 
♦,*!ol3^,'  qaf^nâvîgent  fur  -océarr,'  «'f^r^àf,  ce 
corps  polîtîqiie  verra  la  flotte ,  qui  fait  voîlc 
pour  rAméiique  r'T*  Tft^^nirtT  <¥^  ce  fera 
Ifigp  yilà  *  i^^t:,  scomme  dîi    lé.  proverbe 

fit»,  H*.  ï^®  Xèiroii  pas  bôfoiH  de  veiire,  Ç  nocre 
.«  xniniftpre  avoît  la  vue  clake4  mais,  l^îlord 
„  Noith  alacatarafte;  il  ne  voit,  que  ce  qu'il 
,,  veut  voir,  &ca^ù*a  vôft  aW pas  toujours 
,  ce  qu'il  doit  voir. 


«9 


9 

-•  ■  '     ^ 'J. 


•^^^ 


"Uii  .faiftur  d'annales  me,  repj-oche.  d'avoir» 
dans;  notre  igQ ,  négligé  la  princjpalp  partie  de 
refpionage ,'  qui  eft  celle  des  çrands  évéup- 
roenç,  Jqui  .fe  fontlpaffés  dan^  n(jtre  t^mj, 

î,    Y  o  y  à   avez ,  dans'  deux  de  vos  dîfconrs  » 
^'"ddniié  I^hîftbire  dfe  iîf  mufîque;. Vos. Jeteurs* 
3,  auroiei)t  n^ietvc  aimé^   que  vous  éuffiez  fai^ 
a9  celle  de  la  politique;  l*unè  recrée  i'efprit» 
^/rnais  taikrè,nnftruit.    '    " 


,;  jrç'parle  àes  annale^  i^è  la  terre ,  qoî^ea,  éât 
„'pbTÎ^q4e,' font  la  premier^  .^'^rtjp^Ut^y^^^^    [ 
„   d'autaRt  qu'il  npus>fl^nttè  m*Ùm  C#K  ^^ 


:  Bofitiet  ne  ^Qnoer.çujpn  ppint  de  )*t^ftgire;«  il 
laîSe  le  le^eur  ^  moitié  çht^njo  dç^  ,^fte$  d\i 
monde.  •  , 

Puffendèrf  eft  pe&ftt;  on  tant  la  plume  de 
rAIlemand.    Ses  annalei  p*ex[^lquçni(,  point  Je^ . 
chiffre "^de  la.pçlitfque;  Ténigme  refte  toujours. 
Le  Préfideot  Hsiioault,  met;  un  ordiieadmir! 
rable  à  la  chronolQg^ie  ;  mais  fon  livre  n*e$  que 
la  méchanique  de  î'hiftoire  politique, , 

VoU^e,  dans  fon  Effui ,  a  plus  cherché  à. 
amufer  »    qu'àrpeufer,     S«i  fty/e  ench^m«i|Ç| 
faîfît  le  lejaeur,  il  n*eft  occupé  rq^^^eû  dpu-, 
ceur;  il  badine  fi  joliment  fur  les  grands  événe- 
mens.^   qu'oii  oublie  >   que»  fus  Ht  piiçaitt  de 
ceux-ci,  il  ment. 

Il  refte ,  les  annales  de  l'univers  ^  à  xineiZf 
nos  fociété?  littéraires ,  qu'elle  a  enferinées  dang. 
un  grand  nombre  de  volumes,,  ouvrage  que  V(^^ 
peut  regarder»  comme  une  bibliothèque  hiilo** 
riqqc».  de  chaque  fîecle  polîtig^ue^  ]>}  lu  ce 
YîriOte  oc^att  de  faits,  uais  &  raffemblés  ,•  q^'oa* 
peat  regarder  comme  le  répertoire  uoivexiel^ 
de  coûtes  les  annales  de  la  terre. 

J'ai  trouva,  qu'ils  compofent.tous  enfemble^ 

les  cabos  de  potre  monde  hiftprique^j  ècnoal 

llhiftoire  politique.  \       .. 

U.cft  bieit.;iïoin.$  queftîon  de  cpnnQlaele«^ 

évàneoens»  :quade  ciiAinjguer^je  je{n$^ 


Ha 


V 


f7t  L*  É  SP  I  O  N 

De  tûu^  tes  Kvits»  lè  ptuâ  lixtéreStot»  fo- 
roit  cdtii»  qui  éécouvriroit  lacatifedespriocî- 
paux  événemeos. 

Je  répondrai  plu<  aitoplemeot  i  ce  clernier 
correQyoridaoc ,  que  je  ne  ]*ai  fait  au  précédent. 
j*employeraî  cette  femaîne ,  &  une  partie  de  la 
prochaine,  i  Joindre  &  unir  enfi^ible  les  mor- 
ceaux, qid  peuvent  tirer  nôtre  (lecle  du  cahos. 

}*efpere ,  qu'après  en.avoîr  vuJes  tableaux  en 
abrégé ,  on  aura  une  plus  Jufte  idée  de  notre 
hiftoire»  qu'on. ne  Ta  eue  par  6ne  foule  de  li- 
vies  i  qvi  Toot  ptiUIée; 

^    jlbtigi  hiJhHqtie^dc  nos  jinnàUi  polkiptes* 

Jy  E  tous  les  fîecles,  qui  ont  étonné  Puni  vers» 
celui,  où  nous  vivons,  eft  le  plus  étonnant. 
On  ne  découvre  aucun  âge ,  dans  le  monde ,  ok 
les  révolutions  fe  fuccèdent  avec  tant  de  rapidité. 
Les  périodei'Ies  plus  tumultueux  ont  eu  leur 
temps  de  repos.  Rome  agitée  de  milie  pafllons, 
Rome,'  quiYéieva  au  tra\^rs  des  troubles  &  de 
b  confufîon,  vH  des  momens  de  pactficatioD,' 
pendant  lefquds  le  genre  humain  refpira.  Çé* 
6r,  en  renverfanc  la  république,  détermine  le 
fort  des  mortels.  Augufte ,  qui  loi  fuccede  i 
l'empire ,  donne  la  paix  à'  h  terre.     L'ouvrage 

de  l'univers  eft  confommé,    Le  deftlQ  des  &o« 
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ffiâlfis  eft  fixé.  Pour  nous ,  il  fetnble  qud  la 
fortune  ait  perdu  de  ce  caraAere  d'inftabilité^ 
qui  lui  a  fait  donner  fon  nom  :  les  clàagemens 
fe  fuccedent ,  avec  une  efpeoe  d'ordre  niéthodi« 
que  :  les  vldŒtudes  mardient  d'un  pas  égal  ;  lea 
événemens  condçîfeat  aux  événemeos  :  k^  guer- 
res amènent  les  guerres,  &  les  réTolueions  foot 
nâtcre  des  révolutions* 

'  La  pofiérité  fera  éconnte  de  trouver  derrière 
•lie  un  fiecle,  qui  8*eft  donné  en  fpeâadet» 
par  un  génie,  qui  lui  eft  particulier ^  un  fiecle^ 
où  tout  s'agite  fur  ta  terre,  &  dans  Tair;  un 
fiecle,  qui  fait  de  l'Europe  entière  un  champ  de 
bataille  y  ob  toutes  les  nations  meforent  leurs 
forces;  un  fiede,  dont  les  guerres  coatinuelles 
le  rendent  le  C9raâere  des  viciflkudes  humai- 
nes ;  un  fiecle ,  qui ,  malgré  ù  grandeur  &  foa 
éclat,  n'a  qu'une  puîflknce  d'emprunt,  qu'il  faut 
.  toujours  remonter  ;  un  fiecle,  accoutumé  à  tous 
les  eoujps  du  fort  &  qui  met  les  plus  grands  évé- 
aemens  au  rang  des  chofes  ordinaires;  en  un 
mot,  un  fîecie  aufiS  étonnant  par  Tes  pro^érités> 
que  furprenam  par  fes  calamités» 

Si  l'on  exaroioe  les  grands  changetnens  furve* 
nus- en  Europe,  on  trouve,  que  chaque  état 
effuîe  une  révolution  particulière  ;  .ce  qui  mené 
)a  république  de  l'Europe  i  une  révolution  gé* 
néxale» 

H  S 
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;  Le:fleGle  s^oûvre  par  iioe  igraiu}^  Tçeoe  mill- 
tttte.  Tout  fe  refictit  des. fureurs  des  batailles; 
fe  moitié  ie  TEnrope  arm^  cooere  Tiutre..  Li 
•répiiblique  'génëral?  devient  fm^  p,]aced*«rme$. 
Le  fang  des  mortels  coule  de  J;oiites  pare  :  :  p!» 
Jeuis  flbiUiooft  ji!bomines  ^dKjpftfPiflcnt.  de  dçffi» 
Jfl  Qcrre^  avec  toute  l£ur  paft^rité. 

Nous^  jetterons  d'abord  queb^nes.  rocpirds  far 
les  périodes  du  Bionde/  qui  PDt  jiaécéde  le  nâ- 
«tre.    On  ae  peut  proDoacor  fur  m  fiocle ,  bt$ 
coDDotcre  ceux  qui  l'ont  devancé»  .  Plus  on  pê^ 
«e  au  travers  dies  ilges  retrulés ,  &  plus  oo  dé- 
couvre h  caraAere  de  celui ,  dans  lequel  oo  vit 
11  ny  a  xkn  j&Mé  fus  la.  tesre.     Le  mpnde  eS 
«titiurthé  »   fW  Ibbl  lesigt  «^aceis  t^ui  le.  focco* 
^enr.     Qool^ie  itoue  foit  emporté  par  iSBOe  rai 
piditë  4e  potnts,  qu'on  npiiqne.  ié-.tslnai  il  y  a 
une  f  fqgreffioB  ifiicceiBve^  qui  &{t:T«Hdtre  les 
9iede«^ar  PendroittJtéRteqoiles  détruit.  L'Eôro^. 
fe  vïédeint  (û  l'on  peut  s'exprimer  sioii)»)  n*eft 
^e>  le  1  détdopperaelit  de  ii  premlcEe  matière 
foM^Fque ,  qttî  fât  ciéée^  >kn's  des  gtoi^ememens 
des  anciens.     Ponr  découvrir  l^oiii^oe  de  ces 
•grands  changeroeiis;  i|ui  arrivent  parmi  nous,  il 
^faut  percer  an  travai^s  de  ces  ^s  jobfirurs  &  té? 
nébreux ,  qui  ont  fer^i  de  fondement  à  h  pfas 
•gtandè  tévôlmiôns  <îuî  foit  jamais, ffrvenue  fur 
la  terre.    Si  Ton  ne  tient  le  âl  de  ce  labyiinthci 
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le$  annale»  du-  mondç-.  moderne  deviennent  un 
.  ca^o^,, ,  où.r©fprit.  fc  confond..  On  voit  de 
gçands  événenwîns»  faps.  en  cpnnplfxe Ja  caufe , 
•ce 'qui  fait' perdre  le  fruit  de  l'hiftoirç:  il  faut 
donç<  examiner  fucçintement  Jes  pièces,  qui  ont 

*       ■  *  .  *         •  «      * 

fervi  à  former  l'Europe  depuis  la  grande  révo* 
lutîon;  car»  Tédiôce  rie  fauroît.étreplqs  r<^gil< 
lier,  que  IJéchaf&ud,     .        ••  ^       i  -      . 

3  P^jà  .la.  ïépubJiguaB  p^omaifie  a'jBft  j>Iup.  Son 
.gouverBemenî;  p^fit j^r  <:çtte  corruption  Inévita- 
ble, dans  tautce.qui.gaQè.per  Ja.main  de»  hpw 
jne&  Le  rçgne  des  encreurs  commenee.  La 
.pLupaft  font  des  monflres-abpminableStf  Laxévû- 
lutîon  e(l  în^v/tablq.  CeA  une-  fuite  du  cbange- 
fçpTA.i^fi^}mi,fffi  f'çft;  fait  cliez.Ies  Roxotins^ 
JDtfjS  j;g:lfv^d«yenuâj^veraiQS ,  ne  peuvent  ètxo 
^^q  ;(^  tnaii\[i»is  jnal^res.  L'univers  fe  fépare» 
rît,  -pepfi::fÇ!9  ca^aâ^e  d^immenficé.  La  domina* 
é^PWjfm^  a  ^^,trôîM!î.,r,'JUe^r«Xccpttes.ife 
'.çî^ifynJUi  li^^pUfr  d'orient  affbiblît'celui-d^'pp^ 
^d^t.a;;]^^.pljîî  grande-  révolution  eft  arrivéf 
«fernl^r^r^v.jl  l^^  cbjâftîanisme  s^ftjétaWiv  :   i? 

^tidée,  ûir  h  charité» , Tabandondes . pa^onan 
.  i&  le  renoncement  de.  ^•méoe,  i^epeut^aiî^ 
queaî  d'offeofcr  dej  /ptiaces.  %à  &  prgueiU^wiXi 
Comme  ;H»..^TûmtM  l'at^otihéofa  ,  i ri4s  ^.in^ 
<nent,.gurikiiiiit{d*'aiitm:£Kil)»  9»^W2t^  &tt.itf 
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terre.  X^s  feélaceurs  dû  Chrffl:  font  etâpirifoo* 
nés;  lis ^  reçoivent  la  mort.  Des  flots  <îé  fang 
inondent^  la  terte.  Le'dogifie  du  Seigneur  pré- 
vaut Les  papes  commeficeint  â  étre'gtaods& 
les  empâ-eurs  petits.  Cette  dégradation  du  pre- 
mier trâne  du  monde  allume  partout  le  feu  de 
b  guerre.  On  fe  bat  pôva  fa  voir ,  fi  le  vicaire 
de  Dieu  doit  diriger  Teri^pire  du'  monde ',  ou 
celui  de  Céfai^:  Pendant  cette  faméufe  difpute, 
qui  fixe  l'attention  de  Vohlveh,  d'épaîffes  ténè- 
bres fc  répandent  fur  la  terre';  les  connoiûànces 
&  le  favoir  rentrent  dans  le  néant»  d*où  les 
Grecs;&  lus  Roinaîà^'Ié^  'ont  retirés.  Les  hom- 
mes  ne  favent  plus  nî  lire  »  ni  écrire. 

De  grandes  émigrations  'fe  foàfc.  Toutes  les 
cations  font  déplacées;'  Aucun  peuple  n'eft  ori« 
ginaîre  du  pays  qu-*!!  habite  ;  ce  qui  rend  les 
mœurs  étrangères  ^u  climat  :  révolution  plos 
étrange  que  ceNes  des  batailles.  Le»  portes  de 
l'univers  fe  ferment.  H  n*y  a  plus  de  commooi* 
cation  entre  lès  nations.  Les. peuples  ne  (b 
féunilfent  que^our  fe  tuer.  Les  loit  font  étalâ- 
tes. Des  coutumes  notivbHei^  fdnt-  fuMI^aées 
«oie  anciennes.  .  On  méconnolt  jul^ifes  à  k  fo^ 
m^du  gouvemânent  civil.  Les  nations  qui  M 
rompu  les  fers  des  Romains  »  font  plus  malheo- 
lenËs^,  que  lorfqâ'elles  lés  ppfc(>lent~;  ce  qui 
mené  i  cette  léfldzioa  bic&:triftei  gu'il  faut 
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peut-être  un  grand  pouvoir  général ,  qut  dônnlxo 
fur  toutes  les  fociétés  particulières;  c*eftidîre» 
que  lé  defpotifme.  tout  funelte  qu'il  eft,  caufe 
moins  de  maux  i  la  terre»  que  Panarchiç.  Ceux 
qui  liCent  rhiftoire  univerfelle  avec  quelqu'atten* 
tion»  peuvent  remarquer  qu*îl  y  a  comme  un 
inftinâ,  qui  prévient  la  ruine  de  Tempire  da 
monde  ;  &  que  »  plus  la  fociété  générale  eft  ma.- 

r 

lade  9  plus  le  remède  ed  près  d'elle.    Aînfi  Ly« 
curgue  naît  à  propos  pour  tirer  la  Grèce  de  cet 
état  de  foiblefTe  &  de  langueur,  oh  elle  fe  trou» 
ve;  ain(i  Romulus  paroit  dans  le  tems/  marqué 
pour  rétablir  Tltalle;  de  même  Cbarlemagne  fe 
montre  à  la  terre,  pour  réformer  TEurope,  qui 
menace  ruine  de  toutes  parts.     Ce  Frince  pra* 
digieux  radoube  le  monde.      Les  barrières  dé 
Tunlvers  s*ouvrent  une  autre  fois.    Les*  nations 
(e   rapprochent.     Les.  peuples  fè  clvilifent     H 
racheté  le  (avoir,  que  là  barbarie  a  livré  à  Pî» 
gnorance.  Les  hommes  (brtent  de  cet  étâc  d& 
grolBéreté  &  d'anéantiflement,  o5  le  peu  de  fà« 
voir  les  tient  comme  cnfôvells.    H  prévient  lie» 
invafions,  &  arrête,  par  fa  fermeté ,  ce&eiïaîns? 
de  barbares,  qui  portent  partout  le  défordre  &> 
la  confufion.    Les  guerres  faites  au  loin,  fûiv- 
tenues  avec  autant  de  conlTance,  que  dé  ferme» 
lé,,  lui  donnent  cette  réputation  de  gtofre,  qui 
cft  ta  puiHânce  mûie;  if  rétablit  Tes  ux&p,  dbi»- 
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ne  de  retendue  aa  commerce  &anîmeRirfaftrîe; 
trois  branches  d'admintftracion  é^nomîque ,  qui 
font  déjà  les  premiers  reâbrts  de  la  grandeur 
des  états. 

"'  Mais  cette  clarté  même  n'eft  qu'mi  faux  jour, 
çui  fe  couvre  brentât  d'une  nouvelle  nuit.  Les 
vertus  de  '  Cbarlemagne  s'enfévétiffent  avec  lui 
clans  le  même  tombeau.  Tout  dégénère.  Ses 
enfans  Te  difputeht  Tempire;  c*efi-idire,  Vaffof- 
()Iiflçnt«  Louis  le  débonnaire,  prince  cruel  par 
tàiiAefb  f  comme  le  font  toutes  les  âmes ,  â  qui 
Taudace  du  courage  manque ,  laifTe  tomber  b 
couronne  à  terre,  &  apprend  â  Tunlvers,  que 
le  trône  n'eft  que  l'image  d*une  puiflaoce  qui 
s'enfonce  d'elle-ipéme>  lorfqu'elle  n'eft  pas  fou- 
•tenue  par  la  fermeté.  Ses  fils  le  dépouillent  de 
l'autorité  royale.  Ils.  la  lui  rendent  enfuite;  mais 
^ne  autorité  rétablie  n'eft  jamais  bien  affermie, 
i^près  Ta  moft ,  ^quatre  monarques  »  frères  ou 
parons,  fe  battent  pour  avoir  un  héritage,  que 
leur  divifion  détruit.  L'Europe  s'épuife:  fa  po* 
pûlation  dégénère.  Les  citoyens  manquent  aux 
éutj ,  &  les  villes  font  privées  d'habitans.  Ceft 
ainii ,  que  dans  tous  les  âges,  la  grande  fociété 
civile  fouffre  des  maux  effroyables,  pour  fatîs- 
faire  à  l'ambition  de  quelques  homtûes^  qu*0B 
nomme  lois.  La  difcorde  &  la  divifkMi  mettent 
les  armea  â  la  fxain  de  pluiieiira  oatloos*  Les 


FJte)Al  N  ç  o  T.S;  aeyv 

Hoflnaàds  pmnSSètit,  8^  mettent  tout  \t  «otyl* 
ri^açcord.  Ils  envahiflbnt.  C'eft  la  foiblsflb 
«les ' preâiîer&  corps  politique»,  qui  attire  cei: 
farbares^ 

.   Frefque  toutes  las*. guerits  font  défenfiVes,  ce 
9rt  apporte  queli^ue  calme  au  mil  ieu  des  trou* 
bl^s&  des  agitations  0^;   on  fe  déferoit  dé  ces 
brigands,  -sCils  n*âvodient  i  leur  tète  des  princes- 
ciVilîTés»   qui  favorifent  ce  brigandage  ,   pour 
atquiârir   des    états.     Vhiftoire  moderne  parlf 
atoc3dédaîn  de  leurs  établlfTemeiis.     Cedf  parce 
qu'elie  les  connott.     Elle  auroic  peut  être  aïK 
Camt.de  mépris  peur  tes  nations,  qui  cietinent 
au}ouiKl*hui  le  premier  raog  en  Europe,  (i  leur 
^tablîffement  n'étoit  caché  derîere  des  fiedes  re^ 
celés  y  qui  couvrent  leur  ufurpation. 
.  La  juri^rudence  ,    d'où  dépend   le  fort  dw 
monde;,  :pasce  qu'elle  décide  de  la  liberté  des  oar 
tJUms»  «ft  auifi  b^bare  qi(e  les  hommes.  L'argenr 
difbe  «les  arrêts  aux  tribuoaux.  Les  violences  fab 
tes  de  fang  froid  i  la  nature  humaine  ont  leur 
|irii.  Chaque  délit  eft  taxé*     Tons  les  crimer 
font  rèmbourfés  eu  efpeces.    Un  homme  peut  e» 
tpei  mmt  q«*îl  veut  ,^  pourvu  quUI  ait  de  quoi<  v 


C*)  Ires^aerres  font  moins  cmetics,  lorfque  les*  nti 
tîonS  fé  réunifient,  pour  fe  défendre  d'un  ennemi  co!n> 

ma  i  ^tie  ^  toc fqa*citei  »vB^t  eoews  elles  mhnm-     ^ 
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les  payer:  L*oatiage ,  fiiît i llibtmeat  daièse» 
cft  eficore  taxé^  on  peut  enlever  ane  femme-,  & 
nvir  une  fille ,  pour  quelques  fols.  On  a  bien 
fait  de  réformer  une  (elle  loi.  Si  cette  conip(^ 
fidoD  rubfîftoic  parmi  nous ,  la  moitié  du  mon- 
de violeroie  l'autre. .  U  &ut  cepesdani  que  cci^ 
te  jurifprudence,  toute  injuile  qu'elle  nous  pa^ 
loit ,  foie  le  foutien  de  la  juftice  de  ces  temps» 
}i  y  &  que  par.  confôquent  eite  tienne  è  des 
principes  fondamentaux  ,  qu*cm  ne  fauroit  dé* 
tniire  fana  reaverfer  l'empire.  On  ne  peut  fe 
lefu&r  â  cette  idée,  lorfque  l'on  &it  réflexion, 
^ue  Cbarl^ânagne-,  qui  réforme  tant  d'abus,  ne 
touche  aux  hotnicides,  que  pour  en  augmenter 
bpfix. 

Pendant  que  des  anciens  états  s^méanttflentv 
de  nouveaux  gouvememens  fe  •  forment*  C^oe* 
république  s'élève  en  Italie.  Ëtlo  éonne  à  Tuniv 
Ters  un  fpeâacle  nouveau.  Tandis  que  tout  eSb 
corrompu  fur  la  terre,  qu*î^  n-y  4i  plus  de  cU 
toyens  dans  le  monde ,  que  Tamour  de  la  patrie* 
B:*e(l:  qu^un  nom ,  dont  l'ambition  fe  fert  pour 
lemplir  fes  vœux  &  £s»  deOTeins  ;  tandis  qu'oO' 
e&lavage  univerfel  enchaîne  toute»  les  nation»». 
ft  que  rempfre  Romain  touche  au  moment  de  flit 
iperte,  faute  de  vertus,  Venife  s'éltye  â  la  gran- 
dir y  par  ccflfes  qui^  ont  fbrdié  là  république 

WsmiofiM    Elk  loim  aux  qsiiliiéi  nUittkim  a.  k 


r*R  A^KÇ  o.i  s. 


IS9 


f  *> 


frugatîté,   i*i:nduft|fe  ,   Taniotir  dd  travail  »   li. 
coi^ftance  ,: .  la-  feroieté  ,  ainfi,  que  cette,  belle- 
glol;e,  qui  lui  fait  tout  facrtfier  au  bien  de  la 
|»atrie.     Elle  fublifte  dans  fa  grandeur  longtems  ^ 
après  Tâge  qui  l'a  vu  haftre.     Il  eft  certain  qu^ilt 
B*È(i  point  de  pAuplei  fur  la  Cene  qui  ak.dégéné« 
xé  plus  taridy  &  dont  la  corruption -inféparable* 
des  meilleurs  gbuvernemens»  aie'  attenda  autant 
te  Sectes,  avant  de  slntrbdiiîre.. 
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(CONTINUATION  de-iQbrigé  hi/loriiui 
dt  nos  AnnàUs  f^lkiquu.)  / 

VrOMMB  c^eft  le  fort  des  ét^iîiïemcns  ho^ 
mains,  quQ  les  uns  Jk  dîftiogueftt  en  naîfSint, 
tandis  que  les  iutras  ne-s!élevent4  la  grandeur,- 
qQ*après  de  longues  générations;  une  petite  ir* 
le  deftlnée  à  jouer  un  grand  rôle  fur  le  théâtre 
du  monde,  efl:  fî  foible  en  fe  formant,  qu'elle 
paflTe  fous  le  joug  dès  premiers  brigands  qui  & 
préfentent.  La  politique  moderne  eft  étonnée, 
de  voir  la  nation  A^^g^oife  »  maintenant  (1  belli* 
gueufe,  dé  venir  alors  là  proie  de  tous  les 
pirates,  qui  veulent  Taflervir;  c'efif  qu'on  ne 
.  ftit  pas  attention-,  que  le  génie  militaire  e(l' 
local;  qii'un  peuple  féparé  dcs^  autre&|,  &  ^ 
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habite  un  pays  fertfle  &  abondant,  eft  râjernèilt 
foldat;  (♦)  û  le  contraire  afrïré  ^ueïqtoefoîé 
rar  b  tcrte ,  c'eft  que  les  caofe*  fecOïkk*  fe»- 
cent  les  premières. 

Bientôt  après,  l'Europe  voit  naître  un  pé* 
tit  état ,  qui  devient  le  gardien  du  paffage  ,  jpair 
où  Annibal  aroît  donné  cette  bataille  aux  Ko* 
mains ,  qui  devoit  décider  du  fort  des  plus  grande 
empires  du  monde,  &  peut-être  joindre  à  jt< 
mais  r Afrique  à  l'Europe,  fi  ce  grand  capital)' 
ne,  qui  (ut  vaincre,  eut  fu  profiter  de  fa  vie- 
toîre.  Cette  fouveraineté,  qui  fe  forme',  &  qtfî 
devient  une  puiflànce-,  n'employé  d'autre  polith 
que,  pendant plufieurs  fiecles,  que  celle  tTbi!^ 
vrîr,  &  dé  fermer,  à  propos,  te  portes  d'fta* 
lie,  dont  elle  aies  defs.  Ceft  la  feule,  datii 
le  monde  chrétien ,  oiï  la  fcience  du  gouverne*- 
ment  fe  foit  maintenue*  dans  la*  même  fatilHe; 
pendant  une  longue  faite  de  générations ,  it 
dont  les  fils ,  en  fùivant  les  grands  ^templei 
des  pères, en  aient  lalTTé  toujours  de  plus  grandi 
i  fuivre,  à  leurs  enfans,  .      • 

Rome,   faite  pour  agiter  Viftitvers  ,   &  qt^ 
depuis  fa  naiffance  a  eu  la  première  'part  zni 


C*)  Sparre,  Jt  Macédoine,  Romedins  fa  iralffartcc-i, 
kspeupits  d«  Nord,aujoiir^ui  H*  SuiflVâ, qui  fe.tet* 
me  pour  toutes  les  nations»  occupent  un  pays  lUrile»' 
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tfiàires  du  monde  «  devenue  chrétienne ,  chei- 
cfae  i  conferver  T  influence.    Cette  foaveraineté, 
^  t  déiaun  état  tempoiel ,  jojnc  aux  clefs  du 
ciel  cette  autorité  qui  forme  une  ppidànce  fur  la 
terre.     Ici -un  nouvel  ordre  d'idées  fe  déploie  à 
rioiagiQatton.  C*eft  que  la  politique  change.  £!• 
le  fe  dirige  fur  un  autre  plan.     Elle  n^emploie 
«uçttn  des  moyens  ordinaires ,  qjuL  fervent  à  éle- 
ver des  empires  i  la  grandeur.  La  naiffance  de 
ce  gouvernement  y  &  fondation,  fa  forme,  fa 
durée»  Ton  élévation,  tout  eft  hors  de  laroate 
ordinaire.  Les  premiers  Romains ,  peuples  guer* 
xiçrs  par  inftitution ,  forment ,  élèvent.  &  main* 
tiennent  leur  pouvoir  par  leurs  afmes:  jlkui 
fyffit  des  vertus  militaires.     La  force  feule  >ui 
foumet  toutes  les  nations ,  il  ne  leur  faut  pou 
cela  que  des  foldats.     Rome  moderne  a  befoin 
d'un  plus  grand  nombre  de  refibrts«    A  j^^ine 
commence  •  t  •  elle  i  fe  former ,  qu*elle  voit  de 
puiiTans  ennemis,     £lle  n*a  poi^t  d'armée  :  c& 
pendant,  il  fautqq'elle  fefoutienne.  l^He  je^ce 
les  premiers  fondemens  de  fa  grandeur  dans  le 
fiieoce  ;  mais  cçmme  Tobfcurlté  ne  donne  poin' 
femplre ,    elle  paroU  fur  k  (bene  du  vaondc 
politique:  en  fe  montrant,  elle  lencontre  l'effl* 
ptie  d'occident ,   qui  s'of^e  i  fon  établiiTe- 
ment.  Ces  deux  puiflTances  fe  choquent,  fe  liear- 
UMt  &  s'ébraDleati    Ccft  un  Ipeâacle  oouvfiAi 


•dans  te  monde  )^  de  voir  ce  coldfTè  de  granleur; 
qui-  ^s:  terlrâ^  l'ufiîvev?  'entrer ,  tti^intenant ^mè* 

-ftir<5t  fôs  foroS  avec  utf  petit  état,  doht^à  fW- 

'bièffè  dévient  elle '•même  un  réOTort  dé  ptul, 
potir  acqàérir  h  ftii^érforité;  '  &  qui ,  f^s  avoiè 

«aucun  des  moyens»  'qui  donnent  4a  puiflanccy 
fe  jnet  à  couvert  dfes  phis  grands  cbttps'  du  fort; 
Utl^Hit,  ^i  e^'  piS&rk  tÀ  travers  <les  rëvblir* 
'tfdnd»  qui'  JÉiéântKent  tés  litres'  états»  s*élevé 
fur  les  viciflitudes  mêmes '^  qui  devroient  lé 
-^truîre.'     ''  "  •      '»*'  ^•"— '-    '  ^'^  •• 

L'Europe  ré  reflënt  toujours  dé  la  i'évoto'-' 
«^ônr  q^  a  îtenvërré  b'plUs  puîOihfé^  réJKàSm 
que  du  monde.  Les  rôcfétéé  politiques  ne  for* 
ibèis^filui:  ta  Wps ,  '^oî  aflUfe  loà  ^^iftei^ce. 
CË^ue  élat  :,  concentré  enlul-méfmé»  neVoe^ 
cope  que  de  fes  foitès  partTcdiitfés»^  ce  qui  aft' 
foiblît  la  puHfincê  généraW  ÏJe  Mûrulman  proi 
te  de  cette  dîTpofiMôni^ur  envâMr;-Ici  la^Yé^ 
publique  générale  eft  en  danger.  Silés-Maitroé 
4isr^agijb  ;  au  Ijeà  âé  dScuCër  mi^  p&titsUn* 
térêts ,  ^  fi^  ftafltot  occupés  à\xn  plu»  ^and  6bjei 
(celui  de'poolKr  eu  lèin  teui^  cébquÀes},'  to»' 
tes  les  fiatfons'cîvlbrée&ferbic^t  aujourd'Hui  at^ 
rang  lies  peuples  barbares.  La  polilique  moder» 
ne»  ^Kerche  avec  une^urloflté  erifte,  la  cautb 
de  cetteiévohicion.  Ette  eft  déns  le  mauvais» 
ipuv^rnénent  de  remplie  dtsleat»  &  dé  càUi 


d'occUlent.  JLe,  Pfganifme  »*iétdnc..  I(  B*y  apTos 

.defaux  Dieux.   Tout  rei^phre  cfe^teot  «^rétteQ. 

-      >  •    •  '.  ' 

.Los  guerres  fo  font  au  nom  d^  9Hgn?UF;  Avaot 
da  fc  battre , ,  «i  Êiin  le.  (koç.  ^  la :Ci;Qyf.  fc'hi?- 
loire  remarque  , .  que  les/^moies  achèvent  It 
cwîvoclîpn.  .di§  n?.w4c;  .|>u  ne  CoURçopnoit  jia%, 
quft  de  tels  4ip6tres  fiffeot  TpuyrfigB  des  vrajs 
!ajp4lar^.,V^î;  cel^  jclj:.*  ;0n.4pU>i:Cç  feie»  qui 
paûfe. pour-  foible^j  jîjb  gifilX'»  4? r«Iaa  fonn  ca 
jpatierç  df^ff-qyapce.  ,  r;  .:  ,.;  ,.,,:v  .  . .; 
L'Europe,  enfévélîe  fous  les  débri\,derah 
dttftrie ,  qui  l'a  reudot  cëlebr»;4u  tem»  des  Ro^ 
juatasv .  yoic-TéUblir  fqf  arts« ,  jai:  q^  jqlaiaf 

Jîa*arfsau;<pi|iiei(  R^td^eNîri     ,       ;    . 

^  '  Idflli^W^S'  d%6>l^  ,^^^  rW^i.avgfr 
q«we;ftpeij)ei  -;  feçi?»  Ww»9fe>BpriWiW^«P 

aiiieti>â(-t^s^^>%r,G9H^frf4inP^  # 

FfTOi^^P«es,b#iliare&:  a:  c!  il:..-  -:  :  ;  ;  i 

d'adii)ifliftt:ati-Qnr:çaur(^.  iuïtsi  à^'i^bisrtm^  ^^ 
volucifl^s»  qiH  foitlatna»  arrttéQjdaua;  la  polici- 
que;  les  hommes .  paS^ot  tout  d*un  cpiip'»  M 
la.CocvlDttde!  i  hi;^  (})isverainetéf;<  'il8<étotem?efi:Ia<^ 
VC&i.  Mi  ddviwij^Kr  in^tret r  !  I9iea  lÉilUeca.  (^ 
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|»etlt$-J[S;>uvpraîns  parôifTent  .fur  la  fcene  da  moii* 
de ,  fans  ouîon  puifle  marquer  l'époque  dé  leur 
lus  oa  donne  de  rautoxîté  ati^.  ci- 
toyens, 'qui  fonV  (Jans'  les  états  ,    &  moins  Us 
font  tranquilles.    II  eft  permis  aux  feigneurs  ^ 
^yeclqurs  hommes «lîges  >  d(^  prendre  les  a|:me8 
contre  les  rois;  dè^-lors  il  n'y  a  plus  de  guer- 
res civiles;  le^ï  rebelles  donnent  des   batailles 
fans  rébellion.  ..11  eft  impoflible  d'imagîiier  nne 
voie  plus  courte!  pour  arriver  i.ia  féditioh: 
aufli  il  n'eft  pas  aifé  de  fuivre  a  Ja  trace ,  les 
malih&xn  du  monde.     Les  villes  fe  'battent  con- 
tre  les  villes ,  les  bourgs  contie  les  bourgs.  Ch^* 
gue  L^^llage',  fbâque  hameau  a  fon  général, ^,(S; 
ch9qi|ejg4a|éial:a  fon  ajrmée.     Il  n'eft  point'  dç 
çbâteaM ,  d^  dongeQH ,   qui  n*a,it  un  corps  de 
troupe.    L'éfac  économique  s*afFoii)tit. '.  On  ne 
cultive  plus  ,  ou  Ton  cu)tive  mal:  partout  I^ 
tenç'eft  -môit*  du  ûng  deç  mortels;  elle  de* 
vient  ftérile.  "       ..,',"..'[■ 

I^s.rpis  yfu)^t  manager  .une  dépendance  j 
(jtti  les  net'  au  deflfus.  de  ieurs  fujets,  ils.  cher^ 
chQ9t  à  remonter  les  reflbrts  de  la  fouveraineté  » 
en  donnant  des  privilèges  aux  villes,  à  condî- 
^i<^» ,  que  chaque  paroifle  marchera  à  la  giier* 
re»  fous  la  baniere  de  fon  faint.  Le  projet  eft 
bien  conçu,  il  eft  bien  exécuté;  te  gouverne* 
ment,  municipal  réublit  un  peu  i'ordfe.    Ce 
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nouveau  plan  d'admîniftratîon,  qui  fie  conrfent 
que  quelques  rêglemens  Amples ,  fj^  Ce  que  b 
politique  n'a  pas  pu  faire,  depuis  rëtabliffement 
des  focîétés ,  mais  il  por^e  un  vice  avec  lui.  Des 
paroiflîens,  qui  prennent  pour  drapeaux  la  de- 
vifé'tfun  faînl,  font  de  mtfavais  fofdats;  lei 
guerres  en  font  plus  funeflôs.  Moins  Tart  rnill- 
uire  eft  approfondi,'  &  plus  les  batailles  foôt 
meurtrières. 

A  peine  l'éyaûgne>t-n  âiilBpé  fe^  erreurs  ^a 
pagan^îfîné,  què  de  nouvelles  ténebi-es  (c  répM- 
dent  fur  la  terre.  On  difpute  fur  ce  que  Toû 
n'entend  foint»  ft  c'eft  parce  qu'on  ne  s'entend 
pas,  qu'on  dilpute.  L'autôrîté  s'en  m^,  ce  qri 
accrédité  les  dîfputôurs  ï  on  fait  mourir  des 
hommes;  qui  croient'  mal;  ce  qut  ne  difpoS 
p^s  les  autres  i  croire  mieux.'  On  oublie  totr- 
Jours ,  que  pour  mettre  fin  à  ces  querelles ,  quï 
n'y  t  qu'un  moyen;  qui  eé  dlmpofer  iàfenço 
ma  querelleurs.  Lorfque  les  fubtilités  théologN 
^ues  deviennent  'une  affaire^  d'état  .lés  états 
font  troublés,  parce  qu'on  donne 'par-là  de  r«^ 
torîté  à  des  gens,  qui,  par  h  nature  des  ch<^ 
fes,  n'en  doivent  point  avoir. 
/Les  empereurs,  tout  foibîes  qu'îîs  (bnt,co!t' 
tinuent  à  troubler  fltatie.  Les  ^pes  devenus 
puiffans  ,  s'oppofcjit  au  rétatliflfemcnt  de  teaf 
grandeur  ;  ce  qui  fait  naHre  dés .  événement» 


tiuc^ds.  toutes  les  oaiioof  prennent  part,.  L*An< 
glecerre»  qui. n'a  eu  que  des  tyrans,  fi  i*on  fn 
e^j^ç^tç  Alfred .^  Guillaume,*  deux  uTurçatèurs, 
dpnt  les  loU  &  les  réglemens  font  oublier  qu'ils 
r#Û6nt  été  y  commence  à  avoir  un  roi;  Henri  I 
q.ui,  par  une  çhartre  ^  remplie  de  privilèges, 
jette  le$  fondemens  de  cette  liberté,  qui  doit 
r^ieyer  au  rang  des  plus,  hautes  puiffances  :  épo- 
que remarquable,  dans  i'IiKlolre  du  monde.  Un 
parchemin  fait  ce  que  la  politique  de  dix.  fîecles 
n'a  pu  faire.  Son  fils  Jean  fe  voit  condamné  (*), 
par  un  cribuaal  étranger ,  à  perdre  la  vie  avec  ^ 
f&s  fie£>\   Il  eft  des  téms,  ôii,  avec  une^mée 
de  cent  mille  hommes»  on  n'ofe  point  accufer 
vji  prince  :  il  en  eft  d*autres ,  oii  quelques  mor*' 
ids,^  fans  autorité,,  le  SQettentau  rang  des  crî* 
mlnels.  Mais  Jean  commet  une  faute  plus  gran* 
de»  que  de  fe  laifler  juger;  il  donne  fon  dia*. 
deme  à  un  prince  étranger*    La  cérémonie  de 
la  celEoB  fe  fait,  avec  toutes  les  formalités, que 
r^cquéreur  croit  néceflaii^es;. comme  fi  les  rois 
pouvoient  difpofer  de  leurs  couronnes ,   &  les 
faire  paflèr  en  d'autres  mains. 

Il  fe  fait  une  révolution  .d^ns  l'art  militaire, 
qui  changé  la  face  du  monde.    La  guerre,  qui,. 


O  Les  pairs  de  France  accufent  ce  prince  du  meof^ 
ti«  d*A(tttr,  &  le  condaomepc  à  more* 


,^'         V'tif'i  bit 

depuis  rétablîffement  des  (otiétis ,  a  inis  cha- 
que trône  à  fe  place,  ne  décide  pluy  du  fort  des 
états.  La  fortune  eft  indépendante-  des  Tîâoi- 
res.  Les  armées  fe  battent  derrière  un  mur  d'ai- 
rain, oii  tous  les  coups  s'émouffcnt  La  cav* 
lerie  eft  furtout  invulnérable.  L*homme  d*ar- 
mes  enferme  fon  corps  dans  une  caiffedefcr, 
at  fa  tète  dansf  un  globe  du  même  métal.  Le  fol» 
dat  ne  craint  point  la  mort,-  parce  que  fon  ar- 
mement lui  garantit  la  vie.  H  '  fé  pféfente ,  Ans 
danger,  au  plus  grand  péril.    Dans  les  batailles 

.  les  plus  meurtrières ,  Il  pérît'  deux  ou  trois 
hommes;  on  n*a  plus  que  fafrc  de  la  bravoure 
&  du  courage.     Uardeur  pour  h  belle  gloire 

^  s'éteint.  On  peut  être  capitaine  indépendam- 
ment de  là  force ,  &  devenir  héros  uns  valeur. 
'  Les  croifades  cc^mmencent.  Les  plus  nom* 
breufes  armées  vont  porter  la  guerre  dans  on 
pays  étranger,  où  elles  pérîffent  par  la  feîm,  ^ 
foif  &  les  autres  maux  inévitables ,  attachés  afl« 
expéditions  de  loin.  Plufleurs  atmées  font  dé- 
truites, avant  d'arriver  au  lieu,  où  elles  doi* 
rent  périr.  Il  s'ouvre  un  large  tombeau  en  orient , 
tfî;  plufleurs  millions  de  chrétiens  fontcnfévé- 
lîs';  vicîflîtude  qui  prouve  d'autant  le  contraftC) 
quLfe Jroùve  ptefque  toujours,  dans  les  affai- 
ws  de  fe  monde,  que  l'Europe  dépeuplée  par 
des  batailles  coptipu^Il^s  depuis  le^lloa^^»  "" 


a 
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1}e(btn-de  souvelies  générations  -pdur  fe  réta» 
bUr.     Ces  guerres. deviennent  là  première  affia;!^ 
r»  cie  Ijétàt;*^  ce.qsior^îne  plngeutii  éit(B.  «  «Quand' 
b  fougue  des  peuples  naît  d'elle-même,   on 
peut  lui  mettra mn  frein';   mais  ,    lorfque  4bs 
Princes ,   qui  dôvrokint  U  modérer  »  *  raucorf- 
fent)  elle  n*a  plus  de  bornes,- parce  que  leur 
«xeaij^le  en  jullifie  toua  l6&  âEcës«     Les  auteurs 
modernes  s'épulfent  en  conjeéîures,  fur  la  caufe 
de  cette  éârànge- dévolution.  'lî  eit^g^Us^ naturel,  * 
de  donner  ces  entreprifes  hardies ,  â  cet  amour 
pOnT'  Textraorcfinaîre  ,    doàt  les-  hommes   font 
tMjours  â^ppés  »  qui  leur  fait  entreprendre  des 
ckâifei  hardies^  poiir  les  exécuter  de  .même. 
,  -  Les  empereurliy  quelquefois  aggrandis,  mais 
toojours  dépouillés  de  cette' grande^  puffllMice»  < 
'qm  leur  a  domié  Ten^ire  du  mondé,  trpublenf 
toi^urs  rEuriÉ>pe.     Ceft  parce  qu'Us  foiit  foi*  ^ 
ides,  <i|ue'  leur.^  x^gne^  font  turbulens.    Un-  pou- 
^çAt  afiêrml  n*a  pas  &e(Mn  de  tant  s'agiter.    Sa 
ftArcelé-maîntîént  eh  équilibre;     Lc'fiege  ordî-  » 
n^gredes  révolutibos  c&  en  Italie,  qu*eUes  reiri* 
pIMTent  de  guerres  civiles,  d'où  elles  s'étendent 
dans  le  jrellé  de  l'Europe;  car,-  il  eft  prefquo 
toujours  que^Kori  des  -  ftkceflfeurf  de 'Pierre,  &  ' 
dcsdeicfendant'  descCé&rs ,  deux  Intététs  pirlmi- 
tits-i'  4ut  lietit  ions^'  les'autrès  à  la  politique  gé^  ; 

(eàciiteVtna^9*cômàx^'t6lu  -ghitr  fur  la  tene»  ft 

•  '  il 


ip*  V  :e:8  ;p  I  o  h  i 

que  lagrandeiir  cITe  même  s*eiifiMioe  dam  le 
néant,  d*oii  l'ambition  l'a  tirée»  rt  oe  refte  â  ces 
dernierB  >  ,qVA  l^image  d'im.pouirpir  ^  qtii  ao  £vi> 

fifteplus. . 

L'Alîema^e  eft  fans ^ chef :.xe  gtaoH  corps 
n'a  point  c^  tète,  il  fe  forme  (kps  la  C^rmaole 
tme  vafte  répubiiqiie;  mais;,  lot(quQ:  da^s  uae. 
domination  compose  de  gra^d,  &^nbi^  d'éuts , 
il  manque  uoe^  puiflàoce  coercitive  qni  les  réu- 
nifie, ils  Gs  déchirent  pntr*euz  ;  &  t'Mnarchie  eft* 
'  tout  auprès.    ,     '         , 

Au  milieu  de  toutes,  ces  viciffi^udes  i   plu* 
.  fie^rs  états  d'Italie  ôeuriiTe&t.,  par  4:ettc  nouvel- 
le puiflânce  miroéraire,  qui  s!eil  établie  par.  les 
finances.     G  eues  &  Venife,  accoutumées  à  Té- 
paigneâ;  â  l!écopQmie»^s*$orichliritfit  Les  arts 
s'établiflênt. .  L'indudrie  augmente  chez  les  botn- 
mes.     Les  guerres ,  qui.  cajifen^t  taint  de  mm, 
font  aufli «quelque  bien,  ^w^G.  qu*au  torrent» 
qui  ravageant- d*un  c^té  1a2Tplfe.de  l^Vutre  quelque 
pays  arides  &  ftériles.    Au  coiçm^iH^ment  :da 
quatorzieow  iiecle,  TËurofie  épK>9ve.\uû3  crife  . 
générale.     L'orient ,  qui  a  toujours  pefé  fur 
Tocddent,  Paccablei  la  fin.  L'Afrique»  qui  s'oft 
étendue  fur ^  le  monde  chrétien,  touche,  au  mo* 
ment  d'éprouver  uoe'Inyafion  gén^ralei  {«eTnrc 
menace  le  nord^  .  Le  mid|,  e;il,  .^échiré  pa^des; 
lUyIlions  inteftines*  he  premier  corps  politique, 

Une 
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Ilrre  à  la  frénéfie  d'iin  de  fes  roU  devenu  fa* 
rieux  »,  eft  i  la  veille  de  fa  rukse. 

Rome,  toujours  agitée  par  cette  ombre  da 
pulflàoce,  qui  ne  fubfifte  plus,  veut  foutenir  ù, 
grandeur  >  au  milieu  même  de  fes  ruiues  ^  ce 
qui  forme  des  intérêts  &  caufe  des  divifions, 
qui  s'étendent  partout. 

Les  prêtres,  les  abbés,  les  moines,  les  évê- 
ques,  qui  font  déjà  fouverains,  cherchent  à  aug-» 
menter  Tinflaence  &  à  agiter  ce  monde,  qu'ili 
ont  quitté.  Il  faut  remonter  bien  avant  dans 
mûoîre  des  préjugés,  pour  découvrir  Torigiv 
ne  de  cette  puiflànce,  qui  met  le  fceptre  dans 
la  ^ain,  à  des  hommes,  qui  en  fe  confacranc 
par  une  vocation  particulière  ,  au  fervice^du 
ciel ,  renoncent  aux  couronnes  de  la  terre. 

Des  univerlités  fe  forment.  Elles  font  la  four* 
ce  de  nouvelles  divifions.    Lés  docteurs  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  la  doélrine  de  Jéfus-Çhriil.    Il 
faut  avoir  recours  aux  conciles  ;  rémede  qui  nç 
guérit  pas  toujours  le  mal.     Q  femble,  que  Té* 
glife  primitive  ait 'voulu  ^er  au-devant  de  touf 
les  fchifmes,  en  défendant  aux  mortels  ignorant 
&  préfomptueux  d'ouvrir  le  texte  ÙLcré;  quql 
qu*i]  en  foit,  c'eft  peut-être  un  deé  plus  grande, 
malheurs,  qui  foit  arrivé  au  monde  chrétien^ 
que  certains  hommes  ayeni  lu  Tévangile. 
«     L'Angleterre  donne  trois  grandes  batailles  i 
JI.  Part.  I  '  ' 


m  t'  ES  ?  1  ON 

Il  France ,  dans  lefquelles  elle  eft  viftorieufe, 
Ceft  encor  une  chofe  remafquable  dans  lés  an» 
fialesy  qui  onc- précédé  les  nôtres»  de;  voir  un 
petit  état»  à  peî&e  fort!  du  fetn  de  ranéantiOb- 
ment»  attaquer  une  valle  monarchie»  dont  ies 
fois,  à  la  vérité»  font  foîbles;  mais  dont  Tétat 
politique  eft  puiffant. 

La  chevalerie  s*eft  établie.  C^eft  uii  délire  de 
rhonneur,  où  toutes  les  vertus  vont  fe  perdre. 
Cette  nouvelle  maladie^e  Tame,  cherche  moins 
â  rendre  les  mortels  gunds ,  qu*eKtraordiDaîre8. 
H  faut  ceffer  d'être  homme;  pour  devenir  che- 
valier* On  fe  bat  pour  I*empire  du  monde  le 
plus  fragile  i  la  beauté  des  dames  &  celui  de 
fcur  honneur  ,  <iuî  ,  Jorfqu'îl  eft  bien  étaWi» 
n'a  pas  befoin  de  champion.  La  chevalerie  de- 
vient un  ordre  féparé  »  ccmmie  s'il  devoît  y 
avoir  une  profeflion  particulière  ».  des  gens 
3*honneur.  Il  faut  effuyer  un  cérémonial  grave 
8t  férieux  »  pour  y  être  admis  ;.  car  prefque  tou»' 
Jours  les  hommes  font  leschofes  les  plus  fo^ 
les.  d'une  manière  très  fage/Ac,  &c. 
'  Un  fyftéme  inconnu  aux  autres  fiecles  fe  for- 
4ne  ;  la  balance  du  pouvoir  s'établit  {♦) ,  elle  met 
len  équilibre  les  malheurs  du  monde.     .     ' 


C"")  Quoique  le  ryftâmc  de  la  balance  lue  déjà  éiabli , 
^Vxnfluoic  pas  cane» 


La  fcene  varfo;  Sa  première  décoration  s*en* 
bmcss  .  Los  plus  grands  coups  fe  fxappent  fut 
rocéan.  Une  petite  ifle  fe  place  i  cAté  des 
;plu8  graâdi  empires.  Elle  a  la  dcf  ^es  deux 
Iners:  ce  qut  fui  ouvres  la  porte  delà  terré.  ' 

Uflefureurtnilîtalré  faifit les  fouverains.  EU 
le  étouffé  en  eux  la  voix  de  la  nature  •(♦)•  "Le 
fang  perd  Tes  droits^  Le  père  déclare  la  guerre 
au  fils  ;  le  fils  tire  Tépée  contre  fon  père.  Ua 
ToI  fait  arrêter  '  celuï  à  qui  il  doit  le  (rô&e  & 
la-Vte»  Ilmelmidans  une  prifou  (f),  .  , 
-  'La  p^ei»?0Jte«oiiroB»e  (©t  prête  à  tomber 
â  terre,  eft  relevée  par  la  générofîté  de  quel- 
ques' marchands.  Le  ciel  6ft  d'airain  (^)  ;  la  ter- 
ie  ne  pri'duîC^  phjs.  La  èatore  fe  rôfufe,'  cou* 
les  geniies  font  détruits,  dans  leurs  principes, 
Ehcorô  deux  ou  ttroi^^égrés  de  ÎVoid  de  plus ,. 
l'Europe  e<l  etfféVéfîe  (bus  des  iwïnô  dé  gfaces. 

O  nans  toutes  les  guerres  de  ce  fieclc ,  prefque  tous 
IcrTJfmèèfïïftir^ar'Ie-fîhg,  fè  batteot' les  uns  G.„tre 
les  autres* 


.^  u 

moodfi,  o(i  It^pofltiipjesir  étouffé  les  Jôfx  d9  la  natare. 
CSD  F-a  coufoiroe  de  F^^toce,.  au  iWttKneticemenc  diî 
fiecle,  dtant  liitsiarfi«oc,  des  iriarcinmds  de  S*.  Mirlo  lui 
prûterent  quinze  initiions;  ce*  quî  la  mit  en  éitc  de  fai- 
ie.face  à  t'es,  eimrinii^  ,    .   ,    >    , 

U)  L*hiver  de  mil  r«pt  cent  neuC  . 

I   % 


\ 


;iitf  'L'ES  M  ON 

t 

Une  maladie  (^  ptus  fbfiefie  encùte  attaque  lec 
mortels;  elle  ouvre  un  large  tombeau ,  où  dés 
millions  de  citoyens  defcéndent  à  la  fois.  La 
xlifette  fe  fait  fencîr  dans  touties  les  fociécés  (f); 
il  ny  a  pliis  d'a!unens':*la  fiibflftance  manque 
éùx  individus.  La  hature  humaine  meurt  de  faim* 

Trente  mille  hommes  font  tués,  daos  une 
bataille,  où  la  viâoire  eft  donnée  à  ceux  qui 
la  pcriient  (J). 

*  Uo  {>rince  »  fans  ibuveraineté ,  veut  renve^ 
fer  du  trône  un  roi  ,  qui  porte  une  coùroQ* 
■c  Cl,).  La  conjuration  eft  décQU^ette;  elle.j^ 
impunie.  # 

Une  viéEbire  aflurei  \it  trâne  diancelant  d*aae 
monarchie.  Un  hovime  fait  ce  qoe  di^  années 
p*pnt  pu  ùire.  yn  particulier  fans  armée^  ai 
puiilknpe  f  fait  la  gqeT/re,  en  peprljoiuie,  aux 
nouveaux  nptQQ4es.  S  fp  ^rqad.  maltire  d'un  co^ 
tinent  plus  grand  que  la  France ,  &  plus  riche 
9ue  rEurope  (|). 

'  '  ^'      '      '^        <       J         u      ■  .1   J 

(.*)  La  contagion  des  provinces  du  midi  de  rforope. 
.  et)  La  ftjnine»  /qui  fe  fit  fencir  i  TEuiq^ 
.  <§3  A  It  bataiUe  dt  MtlpUquet»  f)fi  ka  vaioqoeurs 
{lerdirenc  deux  fois  plus  de  ftqode  jqua  ]e$  vaincus. 

(•)  U  duc  d'OriésoS  .conjure  c^ntfla  Philippe  Vs  II 
traîne^  qui  eft  découverte,  refte  impunie;. ce  qui  aug- 
inente: le  no^nbre  des  coniplocs  ooncrekfi-oouiovnes,^ 
i^iulcipf^  le»  riîvolucions  du  fî^^cle» 

(■I  i  Dujiuai-Trouin ,  fimpie  arioinMir  i  Âis  d'an  mu* 
pb^jpd,  fait  la  coD^uttC  U«  Biéûi.      :..  ...  ;  a 
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^  Les  trânes  fé  multiplient.  De  nouveaux 
feeptres  fe  forment*  ,  Un  in^quis  &  un  duc  de* 
tiennent  roîs  (♦).  Deux  fqldat? ,  après  avoir 
agité  le  monde  par  de  grandes  batailles,  qultr 
tent  répée,  pourtionnerJa  pajr  à  l'Europe  (t> 
La  plus  ricbe  monaothie  ($)  eft  ruinée ,  pai: 
un  CyHême  InouLr  Un  étrangler, *en  mettant  fa 
fortune  avec  celle  de  Tétat»  le  dépouille  de  Tes 
tréfors,  Ses  finances  font  renverfées.  Tous 
les  grands  canaux  de  oofUQiunicatkin  font  cou« 
pés.  Le  gouvememcpt  établit  un  jeq  de  ha. 
zard,  où  /es  Cnjets,  font  contraints  à  jouer:  if 
leur  eft  défendu  de  pofféder  leurs  richeffes.  Il 
paiott  d'abord  une  ordonnance  »  qui  annonce 
qjXQ  le  papier  vaut  de  Targênt  >  &  bientôt  unp 
autte ,  qui  déclare  que  le  papier  lie  vaut  rien.  ' 
Un  peuple  libre  défère  la  couronne  à  un  fol  i 
dait  de  fortune  (A    Son  éleâion  lui  eft  conte* 


W  La  dénomination  4e  roi*  à  b  place  de  celle  de 

duc  &  de  marquis  ,  ajoute  uû  dooveau  poids  f^  r£uro« 

pe,  qui  caure  des  révolutions  plus  grandes ,  que  celles 

^^.  ^P^.  précédens.  Un  marquis  de  BrandebqilfX  nînit 

J^imus  fait,  ce  que  le  roi  de  Prude  a  (kir. 

(t)  VUlars  Ce  .£ugene  :   monument  d'autant  ptu^  re- 
marquable, que  les  capitaines  n'oui  gnen-  d'autres  »« 
lens,  que  celui  de  faire  la  goen». 
^  (S)  La  France,  du  temps  d»  Syftême*  qui  dépouilio 
1  état  de  fon  numéraire.  -     •    " 

CO  Le  Mar&bal  de  Saxe*  fimple  efficier  en  France^ 
cte  foiivciralfi  de  G^ufiandt* 


r"3 


i  j. 


liée.  Ses  armées  fooc  dans  fon  éourage  &  Tes 
Ténus  milhaîres:  :  IITdùtient^uti^fi^è  dms  Too 
palab ,  contre  lès  -deux  plus  grandes  puiflânce^ 
du  flofd.        ^  '"•'  '••    t  ••-:■■;  - 

'  Au  xniKfeQ  dtir  fiiSrledh  3e  la'giierre^  vn  m^ 
jiîftre  (♦)  fôrtnè  le  plan  3e  rendre  la  ttanquiftité 
aux  courontiti^il  n'a  'pair  oppfofcr  à  tant  de 
troubles  &. d'agitations  ,  qu'un  efprit  d*ordVe, 
de  modération' *&^d*ècohofeîe;  qualités  foîbks 
&  languiflTantes,  qïil  rémiieiit^  rarement  les  grands 
fèCTorts  de  Wpfe^litique'.  ^  lî  ïoniiB  là  ^nXt  à  l'Eu- 
ippe.  Un\fbtil  homme  hit  par  un  traité',  ce 
que  deux  ftêdes  de"batailte$  &'de  négociations 
n'ont  .pu  faire.  Deux  nations  incompatibles 
s'unîiïent  d'intérêt,  pat  un  traité  plus  incompa^ 
tiBle  encore:  celui  d^oiXyxlt  les  portes  dltalîea 

Un  foùveraiin)  qui  porte*  frbis  couronner» 
cflfaie  d'en  mettre  une  quatrième  fur  fa  tète.  Le 
A^çceOeui  de  Céfiur  lui  difput^  cette  gloire,  qui 
eft  dérofcée  *  l'«i  &  à  l'autw  ffî,  • 

kj     :  .  •    ,  ■:      .        -1       '  .     .:^.  :      .••5 
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•  •*     '     Tri    ir*    *  '  '"   .  **  •  ■        «»     '  '       '•       '        "■'      i 

*X*^jM''^4i9ifh  ^  Vkuiy^^iÀA  n*^mpît  i>oiât  1* 

1  (0  Ms  F>nn{ipift  &  Je»Âng]ois  jé^Ii/)[bnt»,jKirlerru* 
té  de  Séville',  de  favorifer  le  PA(Fi|gB.  4^$.  trpw^s  fOMb* 
ftiplcf  en  I«lli«i.PQUçy  épil>lirapm'.C«^i«    .   . 

(§)  L'empereur  avec  le  paB«^,:«iibVOS(^  p»ftr.  JRuwii. 
m  Plailknce  aux  Ëfpa^ola^^ 


r  R  A  N-Ç  0  15.  IM 

Le  chef  de  Tempire  demande  i  l'Europe  de 
lui  garantir  fa  puiflTance.  Il  veut  faire  à  la  po- 
litique ,  <5e  qui  n*e(l  pas  de  fon  relFort»  fixer  U 
fortune  des  empires  dans  une  màifon»  ' 

Un  royaume  {^*)  échappe  à  une  république. 
Cn  peuple,  qui  n'a  ni  munitions  ,  ni  armes» 
fait  la  guerre  pendant  quarante  ansi  une  puis* 
fance  réglée. 

On  voit  une  fouveraineté  (|)  ,  pafler  fous 
ane  domination  étrangère*  Le  prince  régnant 
non  fbulement  perd  fes  états  après  fa  mort^ 
niais  il  cft  encore  mis  au  rang  des  efclaves 
pendant  fa  vie.  On  lui  ôte  la  faculté  de  difpo* 
fer  de  fon  trône.  Ceux  qui  l'en  dépouillenté 
font  fon  teftament  ,  auquel  il  eft  obligé  da 
foufcrire. 

Le  midi  de  l'Europe  eft  agité  par  une  reL 
ne  ij}  f  qui  prodigue  des  tréfors  immenfes^ 
pour  acheter  des  éeiats,  qui  ne  valent  pas  la 
moitié  de  la  fdmmè,«  qu'elle  emploie  pour  les 
acquérir  (^'). 

Une  monarchie  paflTe  fous  -une  nouvelle  do* 
Kiination.    Toutes  fes  fortereffes  tombent  à  Tap* 


(•)  La  Corfe. 

et)  U  grand  duché  de  Tofcanc. 
tï)  La  N;ine  d'Eiï^agne. 
Xm)  Les  tdyaumvs  de  Naples* 


MO  L*  E  ^  P  I  O  N 

proche  du  roi  »  qui  s'avance  pour  s*en  emparer. 
Ce  même  monarque»  qui  a  acquis  le  royauax; 
par  Tes  armes ,  s'intrigue  beaucoup  pour  en  ob- 
tenir rinveiliture ,  auprès  d'un  prince,  qui  n'a 
aucune  armée  à  lui  oppofer. 
.  La  politique  n'a  plus  de  part  aux 'batailles. 
Des  milliers  de  mortels  périiTenty  parce  qu'un 
homme  (*)  veut  fe  venger. 

Augufte  II  meurt.   '  Uoe  puiflànce,  étrangère 
donne  un  roi  à  cette  république  mixte.     Dix 
mille  efclaves  fortis  des  glaces  du  nord,  eontien- 
nent  une  armée  de  cent  mille  nobles.     Les  pie» 
mieres  puiflTances  de  l'Europe  s'oppoGent  i  cette 
'éleâion.     Le   monarque  légitime  (t)  eft  con- 
traint d'abandonner  fa  couronne  &  de  s'enfuir 
déguifé,  pour  échapper  au  danger,  dont  iLeft 
menacé,  pour  avoir  voulu  monter  fur  un  trône, 
qu'une  nation  libre  lui  a  déféré.     La  monar* 
chie  ,  qui  foutient  ce  prince  ,    envoie  quinze 
cents  hommes  à  Dantzick,  pour  en  battre  tren- 
te mille.     Pour  que  la  viftoire  fût  au  niveau» 
1]  auroit  fallu  qu'un  ibidat  en  eut  valu  viogt* 

.  cinq« 


(*)  L'empereur,  loimé  par  les  pertes  qu'il  fait  en 
lulie. 

Çt)  ^  roi  Stinlstas  Soutenu  par  la  Fnnce ,  nais  coq* 
tnûiit  de  céder,  à  fya  comgéciieur. 


cinq»    Sif  ces  évâiemeos  Q'é^l^nt  pas^nip  notre 

fiecle,.  on  les  aoJroir  d'un  aiptre,n)onde«.    La 

Lorraine  eft  jointe  i  la'  France.     Toutes  les 

.guerres,  depuis  deux  fiecles,  n*avoient  été  fai« 

.  t^  que  pour  éviter  cette  union.    Un  roi,  deux 

^.fois  élu  &  deux  fois  détrôné^  la  donne  i  cette 

^«çnarchie. 

.  Un  peuple  fe  choifit  un  roi ,  dans  ta  claflb 
des  homines  ordinaires.  Ce  monarque  i*)  des- 
cend dati;ône,  pour  allpjc  mourir,  de  faim  dans 
une  prîfon.  Etrange  contradiftion  du  caraélere 
des  mortels,  gui,  dans  un  tems,  donnent  une 
cpuronne  à  un  homme»  &  dans  l'autre  lui  refii- 
fcnc  du  paîn. 

Une  puiffance,  quf  a  pafTé  plufieurs  fieçfes 
dans  l'obfcurité,  paroît  tout-à*coup  avec  éclat 
fur  le  théâtre  militaire ,  ce  q^i  change  la  graîî» 
de  fcene  de  la  guerre, 

.  Des  combats  fanglans  fe  donnent  â  l'extrémû 
té  de  la  terre.  L'efpece  dimfnue  ,  pour  aug- 
menter le  nombre  des  épiceries. 

Charles  VI  meurt.  Les  princes;  qui  ont  ga» 
rantiJÀ  pragmatîja.ue  fanftipn,  tirent  fépée  pqpr 
la  rompre ,  de  la  même  main  qu*iis  Tout  lignée*. 
'La  guerre  générale. eft  déclarée.  Six  çç;ntsji^il<- 
b  mortels  fuiyent  cet  prinoe  dans*  le  tombeau.    ' 


"  ■■»■ .  j 


\ 


C*^  Théodore,  mort  à  Londres  faute  d'èlimeiis;» 


I 


.2ù  %9^  i^ii^ 
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bulles ,  pour  poffédcr  utï  bèn^nce.-  '^ 

••'•   De-nbùvéifèsÈâtànH  "(^  Monnent;  lërSai- 

bats  '  irècoriîbenccnt.;    Les;1^Iaures   dîrîgeririle 

'  indnde  f)ôîî{k^^e  rti^*  Volupté  i^^^^    lir^fe  trÔnfe. 
Xes  femmes  gpuyerncnt  les  empires  :  éiîes  iriet- 

'  lént  (ians  iès'erànâes  affaires '"(^oàtela^fôlbleffe 


*    •  •     • 


deteur  fexe.     ;    '  ^    *        ;     ^ 

Charles  VII  mèxtft,  aceablé  du  pot*  de"  fa 

force  &  de  fa  foîblefle  ni     Lamôîtîé  dé  l'Eu- 

'  l'ope'  fermé  lé'  trônp  'de   rémpiré'à  un  prînce 

'éitânger,  'qui  ^^ut  y  rton ter ,^  tandis  que  l'autre 

moitié  le  lyi  puv.tp.    ^Ce.  prince  pérçe  au  traVèrs 

'des  divifiobs,  qù*excite  foîi  èfeaion  '&  va  Ce  pla^. 

cer  fur  le  trône  des  Céfar?. . 

Un'^état  riche  &  flbrîÔant  (j)  eft  dévalîé.  La 
fuxeur  (|e  la  guerre  détruit  les  ans.  Une  Ta- 
Mille  royale  eft  faite  prtfoohiere  ,,  au  "milieu 
oe  la  paur» 

Une  .petite  r^pubîîcjulî  Q  fecoue  1;;^  joug  d'à-, 


lAv^b 


COVék&cifr  de  Bavière. 
*  'û)  îa»^'aïs  prince  ne  fôûflïît  tatff  ires-etï)rit?»s  ^«Ibn 
9t  «Jw f aveun? '.de' lufbiuoùe.  ^I/ôloawr.».foiP[.fiU.  «ni 
«uroit  pû-Iui  fiiccéder,  ne  veut  point  d'une  gloire  ep»" 
fMAcéer  tl-reTioiienrs'prenrier  (Indtae-iH^  laoate». 

C|}'  La  réjpfibh\ise  de  C£t)ês» 

V,  - 
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ne  gr^de  puiiTance.     Elle  ro^pt'fes-  fers  en 
préfence  dje  ceux  qui  les  lui  font  porteç  :  exém« 
^1&  mémorable,  qui  fait  voir* qfie.to^t  cède  à 
l'audace^  arioée  de  la  force  du  ciefi^fpoir.    . 

Deux  nations  (1^)  te  fon^  la  guerre  en  picinp 
j>aîx  :  iclles  n^infçrinenc  le  ftaonçle  qu'elles  fp 
battent,  qu'après-  qu'elles  fe  font  b^ti^es 

^  Des,  fubtilités  théologiques  fe  mêlent  aux  af* 
falres  de  la  politique.,    jLa.prédejJination.oca^- 

.pe  les  cabinet^.     On  négocie  de  la  grâce  ef< 

* 

ficace.    ^  .  '  , 

Le,  fyflâme  des  fubfiJes  s'établit;  :  les  états» 
qui  n*oht  pas  les  moyens  de  troubier  l'Europe;» 
font  Coudoyés. par  ceux^qui  les  ont.  Ceft  un 
refToit  de  plus,  que  la  politique  ajoute  aux  ma}* 
heurs  du  monde.  Une  république  libre  (j) ,  fe 
donn^  à  un  maître.  .^ 

La  plus  grande  bataille  du  ficelé ,  pour  fon 
importance  ,  fe  donne;  elle  doit  décider  du 
fore  de  quatre  nationè.  La  v^iéloire  ne  peut  fe 
faire  jour,  qu*àu  travers  d*un  bataillon  quarré, 
qu'il  faut  forcer.  Deux  premiers  efforts  ne  peu- 
vent l'ébranler.  L'Europe  chancelle  ;  encore 
deux  feCQuiT^s  inutiles,  &  elle  n'a  plus  d*équlli- 
bre.     La  fortune  fe  décide.    Maurice  eft  vain- 


cs >  La  France  &  l'Angleterre .  dan»  la  guerre  de  nef» 
U^  La  Uuliaodç.  '  ' 

I  6 
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queur  :  un  homme  fenl  décide  le  fort  de  la  répa« 
bliqoe  univerfelle. 

Les  rois  defcendent  du  trôoe^  pour  fe  Sure 
la  guerre  en  perfonne  (^)»  Le  commerce  déci- 
de de  la  pilii&Dcë  polltiqae.  Il  monte  fivie 
*tr6ne,  &  préfide  au  confeil  des  rois.  Les  états 
marchands  ont  Tavantage  fur  les  conquérans. 
Les  arts  foivent  la  même  révolution.  Les  états  » 
qui  ont  le  plus  d'artifles,  deviennent  les  plus 
grands.  Les  métaux  dégénèrent  (f).  Tout  eft 
cher,  eKepté  Tor  &  l'argent,  qui  perdent  leur 
prix.  La  mefure  commune  des  richelTes,  n*eft 
plus  celle  de  Tabondance  publique. 

Une  nouvelle  manière  de  faire  la  guene  & 
dléveloppe.  Un  prince  (S)  réfléchi  &  profond 
en  fait  un  nouvel  art.  On  fe  détruit  plus  fûre- 
ment  &  plus  promptement  L'Europe  accepte 
â  nouvelle  manière  dé  s^arracher  la  vie. 

Les  agens  deis  couronnes  s'emparent  de  Tauto* 


(^>0n  a  vu  dfns  ce  ilede,  Françoîs»  grand  duc  de 
Tofcane,  depuis  Empereur  ^George  II.  Frédéric,  Ema- 
nuel  de  Savoye,  Dom  Carlos,  Dom  Philippe,  le  duc 
de  Modene,  Louis  XV ,  commandée  les  anàéess  ou  s*y 
trouver  en  perfonne. 

(f;  La  révolution,  qui  s*ell  faîte  dans  les  finsBces,         \ 
eft  un  des  grands  phénomènes  de  ce  (iecle.    Avec  un 
numéraire  immenfe,  les  peuples  fouiSrent- cous  les  maux  t 
attachés  h.  l'indigence. 
'  Cfâ  Le  Ror  de  PruOi?,. 


f  R  A'N  Ç  ô  1  s;  .       ,  llc^ 

« 

iité  fupréme.  II  n*7  a  plus  de  rois:  chaque  étae 
eft  gouverné  par  un  mîniftre. 

Des  unions  incompatibles  fe  forment.  Les 
nations  lés  plus^  rivales ,  ft  dont  les  intérêts 
font  incompatibles  y  s*unîffent  jiar  des  traités. 
La  terre  s'ouvre.  Elle  engloutit  une  capitale 
avec  fes  habltans  ;  ce  qui  échappe  «ux  rigueurs 
du  ciel ,  en  livré  aux  fureurs  de  la  tene.  Ce 
reile  infortuné  n*a  ni  nourriture,  ni  v£temens. 
La  nature'  lui  refufe  un  afyle  ;  cette  fecoulTe 
ébranle  ptuiieurs  états  de  l'Europe  C^.  Une 
fureur  avei^le  arme  les  bras  des  citoyens.  On 
conjure  contre  les  couronnes.  PluOeurs  rots  (f) 
font  aflkffinés ,  i  c&té  de  leur  tr6ne. 

Une  fociété  feligieufe  eft  bannie  de  quelques 
états.  Deux  partis  fe  forment.  L'un  h  re- 
garde utile  aux  chofes  du  ciel  »  l'autre  nuifibîe 
aux  affaires  de  la  terre.  La  politique  générale 
s'en  mêle.  L'expulfion  de  quelques  moines  oc« 
cupe  plus  l'Europe ,  que  s'il  s'agllFoit  de  fon 
exiftence. 


(•*)  Le  tremblement  de  Lisbonne  caufe  une  révota- 

,  tion ,  en  ce  qtt*eUe  furpehd  les  arts  &  les  manufîiâures 

d^s  peuples  induftrieuz  s  opération   lente,  mais  qui, 

en  diminuant  la  main  d*œuvre ,  pefe  £ur  la  politique 

génénde. 

et)  te  roi  de  France  une  fbis»  &  le  roi  de  Pologne 
deux* 
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Deux  inonjirdiics  Jjjoltjrophe^  fe.ibnt  b  guer* 
re;  elles  font  trop  occupées  dç  leurs  riche&«» 
-pour  le  livrer  de  longues  .iKiuili^s*  .  K  ia  pr^- 
miere  campagoe  elles  font  .la.  paix,  Le  ^rône 
le  plus  puisant  du  oord  -eft  renve^/é.  Une  feiç- 
me  {*)  pr^enj  la  couropne  &.|a'inetrax  U  tète. 
Quelques  Tçldats  la  dt^clareçt  ifDpéi:atrice.j  L*eiB* 
ppreui  eft  mort ,  fon  corps  eft.  o^ootré  9U 
peiç!e. 

Une  monarchie,  q^^n^a  point  d'argent,  fait 

la-  guerre  avec  jiu  papier.     C^s  effets  à  la  pajx 

perdent  les  deux  tiers  ^de  leuf  yïileur.  (f) ,  fsLwe 

d'une. bonne  admînillratioj) ;  pert^  qui  pouvx^it 

renverfer  )'^tat,  û  les  hoaimes  n*oublioient  le 

paffi ,  pour  ne  s*occuper  que  de  i'avcnîr.    Le 

.Çéaie  rdu.  fiecte  'fe  cprpmunique   psrtouit  (J), 

.L'tfprit.  force    rimagination  :    elte  jepfante  d^ 

projets  auflS  vailes  que.  ruineux;  ce  qui  allume 

partout  le  fei*  de  la  guerre.  '       y, 

Tous  les  peuples,  de  TEurope  gémificnt,^  foys 
le  poids  des  irapiits  f^)  :  ils  font  accaWés  par  ja 
grandeur  des  finances. 


(•)  L'éîeAîofi  de  Catherine  eft  enfiùte  confirmSfr  pif 
'  tons  le!^  cprps  politiques. 
*  '  (f)  Effets  du  Ganada.- 

(S>  Jamais  fieck  ne  fut  plus  fécond  c;o'  (uvjna^ 
-  -W  Vu^ex  i'état  des  taxes» 


TVR  (A  IW:  Ç.  Oi  1.6.  rafT 


-'.  tonon^ctee3col»Mntf,(*),.:<î^two^dAf^ 
d'abord  la  guerre  ^  ou  ne  la  faire  jatBais,  (edé* 
datert  :'  £Ile  n'û^  pfy  jpiutttM^  ërm9$  à  la  inpîn  » 

:qi]^e(De  ed^Gontraioie  à  ;  figner  ia  pai]|.i  aux  d^^ 

>f«&s  1  d'un .  lieheîjcQQeiiieDI  $  d- on  gr^ad  •  txéSojf. 
11  lui  en  coûte  plus,  {K>tvt  ifvpjfr:  (in^  ]uoe  cao)* 

^phgoe^''  qàb  ITelle  âvoie.pefidtt  dix  Utailles^^ 
■^l  Un^môwarxjue  Çf)  cft  accuCé  ëeyaftt  le,canfea> 

ii^^repréCentB  l'état,  •  pour  lui  avoir  donné  ta 

•paqq'^'Un*  clwyca.éi>Çcxit>.(J^y,$*^n  prend  à  ^ 
ptûtflkiice^'  il  attaque  (à  perdbQfie.    L^  révoli^. 

>tioa-u]u1f /oîtne»  eftien  Ta  fyvp^.    Ou  le  ri^ 

>g^9fite^/comii!67i6!lH>érateiM*  tfe  ht  patrie.     Uqp- 

nation  fe  dément ,  parce  qu'il  dit  ai|  roi  i  qu'il 

-â  menti/   .:•*.; 

On  tire  uir  honmie  du  fon^^  dejlia  ^^bén'e». 

pOUFirélèvér  au  trône;    L*e(cIavo  d'un  empirer 

étrangei:  devient  fouverain  („,). 

i.es  pukiances' îffRTfflWîaîfes'tî)"  *wi -grand 

état's^en'  prennent  au;  tr6ne;  ell^g  dif^uijpnt  aux 


'  '■•  '   ■  -■■'   :         ••  '):-!'■     •      •.    •  •  .:t 


mm/m^- 


■    (*)  L^Efpàgnç;  dafni  la  d^Aiîtt'e'^ietre' contre  TA*. 

«letcrrfr. 
(t)  Mécontentement  des  ^AnisM^  ebntte  Geeiqg»  U#» 

pour  avoit  fàlr  la  pabe  avec  U  Fniux; 

'    (%)  Wilkes ,  dans  te  mrSÉiiloB. 

f,)  Biren.    *  ......  -,  .. 

CO  Enfreprîrei  du  parlement- de  B^s,  Tur.ta  co»- 
Ibime.  qui  obtint' iot]4y-XV  deleofler  &  d*ea  to^ 
tt^uer  un  autre  à  &  fiiacc*.  ^ 


L.. 


rois  leur   autorité,    ft  «eriene  i^er  ft  fr 

placé. 

'  La  géflération  des  rois  s'ételot.  Les  fiicçes- 
fions  aux  trônes  font  interrompues  (*)•  On  ne 
trouve  prerqu'aucuo  fcepcre,  dans  ie».maiaade 
celui  qui  doit  le  porter. 

La  première  couronne  eft  enfêvéHe  fous  les 
débris  des  dettes  puldiqûes  (t):^  le  roi  veut  les 
liquider.  Les  opérations  commencent.  Ceox 
des  àifûîftre^,  qui  s'en  chargent,  ne  s*appet^ 
çoivent  pas ,  qu'il  n'y  a  pas  aflez  de  finance 
dans  réut  pour  Itqdder  riééat.  Us  ont  recoms 
i  des  demi<«nedès  r  toUjourS'  plue  dangereux 
que  le  mal.    -      '       -  -        '    . 

Un  monarque  (S)  veut 'tendre  i  fa  couron- 
ne, l'édat  qu'elle  a  perdu;  mais  il  robfcurdt 
davantage   en  multipliana  des  ricbeflès ,    qui 


-  (*)BBfl$  rétst  sdael'de  YButppt^  on  trouve  ;m9 
priDceflre  d'HoIflein  fur  le  trône  de  Ruflie:  un  Biren  fur 
«•loi  d»  C4M»l«nde4  ua  icttogeri  l'e^npire,  qui  porte 
Il  couronne  impériale;  la  Lorraine  occupée  ptr  Louis^ 
XV;  ie  de&efidaa»  d*ua  Uanovrien^  q.ui  porte  la  coa* 
ronne  d*Ang1etcrre;  une  branche  clandelline,  qui  a  ea 
«Min  le  fcepcre  de  Poscug^l  t  un  Bourbon  règne  en  Es^ 
pagne  ;  Naples ,  fiarme  &  Plaifaoce  font  gouvernées  par 
des  brandies  écrangcves^^  les  érats  de  Modene  font  pasti 
iés  à  un  dernier  defcendaDt,de  i»  bnnche'd'AutrIcbe» 
•  (^)  La  France*;  ':-.,,• 
^SV^n^i»  i^tlemw  du  roi  d'Efpsgaet  pourréta^ 
blirlcs  finances» 


FRANÇOIS;  »7 

t 

doivent  augmenter  fa  pauvreté.  II  y  a  des  états  ^^ 
qu'il  £iudroit  priver  du  numéraire,   parce*  que 
plus  ils  ont  de  l'argent  &  moips   ils  ont  de 
'  moyens. 

.Un  petit  royaume  (*)  eft  uni  â  use  grande 
monarchie.  Ceft  un  refTort  de  plus ,  ajouté  i 
fa  puiflànce. 

Deux  dominations  échappent  au  fouverain, 
qui  a  la  primatie  daÂs  Fençire  dq  monde  chré^ 
tien.  La  révolution  fe  fitit  fans  coup  £ér|r; 
deux  officiers  s'emparent  de  la  première,  ft 
quelques  foldats  fe  rendent  maîtres  de  la  féconde» . 

Un  monarque  eft  pris  dans  fa  capit^de  (t)  & 
prefque  dans  le  ifein  de  él  cour.    On  le  traîne 
dans  un  lieu  écarté.    Sa  perfodne  eft  iofultée»' 
Jamais  tète  couronnée  n'efluya  tant  de  mépriSé 
Sa  mors  eft  rélblue.     Le  repentir  lui  dpnne, 
la  vie. 

La  puiiTance  du  nord ,  .  qtihagite  TEurope  ; 
demande  la  permiflion  aux  états^maritimes ,  d*ar« . 
mer  une  flotte  pour  aller  attaquer  le  Turc.  On 
lui  ouvre  les  portes  de  la  Méditerranée»  dans 
l'efpérance  bien  fondée ,  qu'elle  périra  par  Ie« 
accidens  inévitables  attachés  â  une  longue  navi* 
gation.    Le  contraire  arrive.    L'Ottoman  »  peu 


W  La  Corfe. 

<t)  I<e  roi  de  Pologne. 


«lo!  L"  E  S  P  I  O  If    •; 

^expérimenté  /or  ctt  élément , .  fc  met*  dans  h» 
pofition ,  pu  l'iéonemi  eât  voultr  placer  lul-mâ- 
me  foa  année  n«val&  pour  la  brûler;  elle  périr 
dans  une  nuit 

* 

Une  reine  (^)  eil  arrêtée  dans  (on  palais.  On 
la  fait  prifonnlere  att  milieu  de  (à  cour»  en  pré* 
fence  de  fes  gardes  •  dans  la  vilie ,  qui  la  recon* 
noit  pour  fa .  fouverain^.  De  ,tous  les  titres , 
qui  Tout  ftccoiiH>8goée  fur  lé  trône,  il  ne  lui 
relie  quqn^nofls.  .  .    :   .i  ; 

Une  mônatchte '-du  nord  (f)- change  tour  A 
coup  do-  conftitotton;     La  révolution  f«  falr  eQ> 
moins  de  teins*  qu'il'  tfen  fimc  ppur  la  former.- 
Son  n>^  s'éknce  fur  le  trône»  ,&  s'enfonce  tt^ 
conrônni  fuT'laUéœ».  qîl*il  dit  portée  jufiques4à' 
qa*i  : donL    On  iu  voit  palier  dans  -tin  jour , 
d^  ^wrbir  fuiaprdanné  à*,  me  ;  ao^orlcé   ali^' 
folue.  ^    ^  . 

r  Un- mobairqçe  ($>»  fins  deféendre  du  trône» 
perd  les  4eui  tiert  de  fou  royaume.    Il  fô  cou-' 
c^é'  dan^  (^lév^ctn  &  fe  levé  daHs  «ne  forte 
d'ïméaucK&mcnt»*  dis  toute  fa  grandeur  paOTée  il 
rtliiî  itefte^ifun  fceptrcr-    •-     -^ 
'  Notre  decle  prend  encore  '  tm  caraâere  imi- 


O  La  reine  de  Dancmarck« 
et)  Peniiere  révolution  de  Sueda* 
4$3  Augulle  de  PolOgoe. 


^■^•*  ••  ♦ 


\ 

^ 
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•que*  Nous  avons  proBcé  des  conhoilTances  dfe 
\ou9  les  âgés  dd-  monde.  Nous  afleihblerons , 
Vian*  (îét 'abrégé;  ce  quç^  le  gerirt  humàift'a  fatt 
pèih  nous ,  &  ce  qiie  nous  aVons  fait  p6ur  Ib 
genre'  huraaîn;  on  y  tioitvéta  ,  â  peu  'préiJ» 
toutes  lés  pièces  qui  ont  contribué  à  Tédîfice  du 
inôtide  Kttéraire  ,  depuis  Tk  fondétion  ,  dont 
ûôtts -allons 'doiî  net  \C\  une  petite  ef<iiÀlïfe.  -  •  ' 
•  'liei^'^î'ehîreirs  liommèà  riaîflebtr  &  'feièureiit 
ikiilè  cdt7h6iflraûcés.  H^  ne  font  ^uè  plfi^  fur  h 
-tferrèC  Véfptli  îttjtoaiM^réffc  'trbls  n»lî«  àns-darfs 
là  bèiteaiî,  ''  Pri) Jaiit  èèttè-longue  fuite  de  gêné» 
-ïatîons,  à'^inetfoijvtf^  en  cînq"6ù  fix  hôm- 
sftièis  îiui  '  Sent  ^nfé.  Tout  W  rèftei  tenfériâé 
cdàtts^  l'^dés^  de-  rôfi  «ftenc'c /Te  bériié^il'  * 

vers  de  cette  nuit  obfcure ,  oîi  l'univers  eA^'p^im» 
t<?<^Mârs''ellÔ^"êfl:''aùflï'bàrbal6,  'tfis  fc%Ie 
^tit  là  Voft  naître.  L'efprit  hùtttain  à  béfôln  <fe 
noiii^ellM  'routes.  •'La  politkiùeV*^irfdrtîgb1ës 
•fôidiétésV  rgiîdré  l%tilité'ae^  confkoiifindel'^^^^- 
cè'qu'éHe  'B'^rçàWpàs  étacQ»  îte  Weh  du^â^ 

^^  Le^îïécie  fiimuftuéik' d*Afeiàft^  aghaiiit 

la  bàtiohk ,  donné  une  fec6i]'l&  il  l^grprlt ,  qui 
'iesfaft'fôr»!'  de  cecë&t  â'àn^éanjiffcmeht.  '  ILe* 
j^rèniferiPTaybns  '-de  Itràfîerè^,'  ^W  flairent  lA 
liiimmgi?  ié^ptdleât^n-Aife^  -L^Ëuropè' têfl» 


ait  U  B  S  P  I  O  K 

.encore  dans  robfcurité  des  ténèbres  de  l'igno* 
rance.    Il  faut  attendre  qjoe  lesRomaînii  aient 

'fait  la  conquête  du  monde  ^  pour  que  le  génie 
des  hommes  fe  déploie*  Les  beaux  arts  font  des 
progrès  :  mais  la  vraie  philpfopbie  D'en  fait 
Poict;  c'eft  que  la  raîfon  humaine  n'eft  pas  enco« 
le  aflez  forte,  pour  recevoir  ces  vives  impres* 
fions,  qui  la  raffurent  en  l'ébranlant.  Les  âges 
barbares ,  q^i  fulvent  les  legnes  fiineftes  des 
empereurs,  x^aadent  une  nouvelle  nuit  fur  bi 
lerre^  ÇepeadaiH  la  nature  fe  développe  infenfi» 

.  blement.  Plus  elle  eft  lente  &  tasdive,  plus  fat 
progrès  foot.gi'andfi  &  rapides*  Tout  e&  dé}ia 
préparé  pour  une  révolution.    Les  périodes  font 

.Accomplis.  L^  fi^des  mpdernes^  fooc, marqués,, 
pour  être  répoqjoe  d*m  nouveau  monde  Intel* 

le** 

Déjà  l'Europe  eft  trop'  étroîtev  pour  conte^ 

JBir  tant  de  lavoir.    Il  faut  reculer  les  barrières 

,  du  monde.  On  découvre  les  Ind^>  l'Amérique 

.  &  unç  p^e  4e  l'A&l^ue.  Le  globe  fe  réunie. 

.La  navigjstion  ouvre  les  portes  ^^  monde.,  que 

le  défaut  de  connoiflàncê  a  tenu  fermées  dqiuis 

<Ia  création.   . Ule  étendiez  conapiATances.  ,  La 

fclence,  la  plus  néceflaire  i  l'homme,  parfon 

^Importance,  fe  développe.    Elle  conduit  A  la 

conuoiflTance  de  TEtre  Suprême.    L?  mécsphyfir 

xpLG  monte  dans  le  ciel.  Elle  fait  voir  Dieu  £u:e 
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i  «ice.  On  compte  tous  les  rayons  de'fa  gloire. 
L'aflrologîe,  première  feurce  des  égaremens  dé 
l'efprit  homain ,  qui  a  fournis  l'unfvers  aux  er- 
reurs  gtof&çres  de  la  fuperftition,  devient  une 
icience  follde,  dont  les  principes  ouvrent  les 
portes  â  la  vérité.  La  t«re,  que  l'ignorance  *- 
1*  préjugé  oBt  laiflK  pendant  tant  de  fieclea 
immobile ,  reprend  fon  mouvement.  La  théori* 
des  plaaetea  eft perfeai«nn ée.  Onfait  le  lieu 
où  les  étoiles  axes  font  attachées  au  firmament* 
&  refpace  que  les  comètes  occupent  dans  la  ré! 
gioa  des  »irs.  Le  génie  iaventif  fe  fak  de 
nouveaux  yeux  (♦) ,  pour  voir  jufques  dans  lé« 
derniers  efpaces  de  l'univers,  u  marche  du 
cipl  eft  connue.  Les  fateUites  de  Jupiter  font 
décoiivefts. 

Déjà  fiacoa  a  annoncé  la  néceflîté  de  refaire 
de  nouvelles  idées.  Defcartes  ramené  les  hom. 
jaes  i  ;la  vérité,  par  les  erreurs.  L'analyfe  pré. 
te  des  fecours  à  la  géométrie;  elle  perfeéKonne 
l'algebie.  Les  fcieoces  réparées  font  réunies 
Tout  s'avance..;  l'efiH-lt  devenu  fécond  trouvé  en 
lui  des  reffources,  qu'il  n'apas  découvertes  depuis 
&  première  exl^nce.  Ve(^t  dévient  créateur 
ilu'm  foe  donne  de  h  natiere  ^  du  mouvement,- 


C*)  I<«s  tâefcoi^St 


-) 


dît  un  mortel  (^)  &  |è  vaîB  foimec  im  monde* 
Les  efpaces  immenTes.  font  mefurés.,  '  Lé  foieil 
cft  le  centre  de  la  planète ,. dans  fequcl  nous  vi* 
vons»  On  a  calculé  .les  erpades  de  .la  ciiconfé* 
rence;  ce  n'eft  cependant  iâ,  qu'uni?  roue  du 
monde  phyfîqur;  Toi^  les  efpaces 'fe  tiennent 
en  équilibre  par  leur  balanceme&rtr    Us  feTef* 

■s 

vent  de  contrepoids  l*un  à  l'autre*     Chaque  ré* 

gion  efi  un  monde  féparé  »  dont  ia  réunion  for* 

çie  le  globe  de  l'univers.    Lee  phénomènes  font 

généralifés ,  &  les  efièts  comparés  tes^  uns  avec 

lA  autres.     Le  temp$  que  tal  lumfeie  toec  pour 

arriver  du  foleil  jufqu'i  nqus ,  èll  calculé.    Bâê 

uaverfe  ces  longl  efpsces  dans:(bpt  â  huitmï* 

9Ut)^s.     L^^atmofphere  inconnu  aux  premiers  fa- 

'  vans  »  ce  cahos  élaftiqùe  qui  contient  les  dé* 

bris  de  Tunivërs»  où  la  nature  fé  détruit  &  fe 

réforme  tour  i  tour,  n'écbappe  point^auxyeliz 

de  la  philofo^hie.    On  pefe  Tain    Son  -étendue 

«il  mj^urée;     On  découvre*  la>  nature ^és  vent^;» 

Ils  naiflènt  de  llmpreinon  du  foieil,  qui  laré* 

fie  les  vapdifs  4!^  Tatmofphere.  On  4es  fuit  dans 

leur  marche  rapide.^    Ils  changent  de  dlreâioft  » 

i^il  trentième  degré  dç  l'équateur»  cm  pàffimtidfii 

i;oilent  i  roccîdènt.  '     ..':*: 


C*)  befcancfc  •  .f,^-: 
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4  Tous  les;  pbénoQienqs  de  Jl^moycche  j^gTûh 
font  décbavért?.  Gn  décoriipofe  le  tonnerre; 
ton  anatyfe  h  plaie,  la  neigCi  la  grêle  &  des 
tempêtes.  L'drcen-cîel  n'étonne  {dus  la  terre; 
•on  fait.comméntilfe  delQne  .dans  les:  airs.  ./ 

•  Le  voile  de  la  nature  eft  déchiré*  :  £fte:  ifa 
•plus  rien  de  caché  pour  L'èrprit  huniain,.  qui  as- 

(ifte,  enperfonne,  i  toutes  £esL  créât iôi»*     Sa 

•  fermentation,:  qui:  donne  la  vje.à  tant  Jd'êtres , 
de  plantes  &  de  végétaux,  ceffe  d'être  un  my- 

•fterc.  /-     . 

"La  vue  y   cette  fenêtre  de  rdprît   humain; 
faite  pour  (àîl^^  tous  les  efpaces  &  rapprocher 

•  totos  les  •  côrf» ,  ^  expliquée.  L'univers  qui , 
'^ques-lâ,  n'^  vu  que  matériellement,  eft  éton- 
^ tiède  découvrir  tant  de  prodiges,  dans  là  plus 

petite  opération  viftiéilc.     Cependant  cet  organe 

-eft  borné;  il  y  a  de  petits  corps  dans  le  globe 

'iqui  lui  échappent.     L'art  donne  encore  ici  de 

'nouveaux  yéùx -à  la  ndtuee.     R'ic  apperçoit  fej^ 

qui,  auparavant,  étoit  Impénétrable.  ^^ 

'"^  '    La  thédrie  desrfons  iatt ,  avancer  la  philofo- 

phîe  de  plufieurs  pas.     Ce  n'eft ,  pas  aflbz ,  que 

dé  voir  plus  aifément,  il  faut  encore  entendre 

dffîindement.     La  vibration  de  i'^ir  excite  Jcs 

pillions  de  Tame;  ce  ^ui  fait  naître  autant  de 

fenfatîons ,  que  (es  modulations  font  diflRérentes^ 

On  perfcaionne  la  méchanique  du  mouvement. 
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Toutes  les  naSlbses»  propres  à  multiplier  les 
arts,  font  rapprochées  de  lears  principes;  la  na- 
ture acquiert  de  nouveaux  bras,  (aus  augmenter 
le  nombre  des  hommes* 

Une  fcience  bien  plus  iutérefltoe,  que  ceDe 
qui  apprend  i  mefurer  les  efpaces  du  ciel ,  &  i 
calculer  l'étendue  de  la  terre ,  >  fe  développe.  H 
eft  queftion  de  connoUre  l'homme ,  qui ,  dans 
un  petit  efpace ,  ramené  i  lia  l'univers  entier. 
Ici  la  phlloCpphie  2q>poite  une  attention  fubli« 
me.  Ûanatomie  de  tous  les  fieâes  n'a  encore 
rien  fait  pour  le  genre  humain.  Ses  obferva- 
dons  n'ont  porté  que  fur  des  cadavres.  Il  n'eft 
.plus  queftion  éc  mort  ;  il  s'agit  dë-connoltre 
cette  machine  qi|i  contient  la  vie.  L'homme  phy* 
iique  eft  encore  à  développer.  (^  philofophto 
entreprend  ce  grand  ouvrage.  Elle  examine  pie* 
ce  à  pièce  la  mécbanique  du  cœur  humain, avant 
d*7  placer  fon  ame  ;  c*eft  d'après  Tàrganifation 
âe  la  matière  &  faites  pour  y .  recevoir  l'erprit^ 
qu'il  développe  Tes  opérations. 

Un  philofophe  hardi  imagine  dp  réunir  les 
connoiflances ,  &  de  ne  faire  qo^'une  feule  fcién* 
ce  de  toutes  eelles  qui  çompofent  le  favoir  uni- 
verfel  ;  projet  le  phis  vafte  &  le  plus  ét^du  ^ul 
foit  jamais  entré  dans^  la  tête  d'un  mortel.  Un 
aune  conçoit  le  projet  d'une  langue  univerîelle, 

qui 
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qvd  étiiblHIis  des  figues  généraux  pour  toutes  les 
penfées. 

Malgré  le  Avoir,  qui  a  dîiEpé  les  ténèbres 
de  ignorance,  les. bomoies, font  encore  dan» 
Tobicurilié.  Un  phîlofopbe  éclaire  le  monde», 
11  apprei^d  à  Tunivers,  qu'un  rayon  de  lumière 
efl:  compofé  de  fept  rayons,  primitifs ,  d*o&  dé- 
pend L'ordre. des  couleurs.  H  crée  une  opti- 
que; nouvelle -révolution,  qui  influe  for  toutes 
les  connoifTances.  Plnfieurs  beaux  génies  pa- 
xoiflbnt  à  la  fois. 

Hcadiey  »  grand  aftronome.  Son.  génie  lu! 
fait  marquer  Touvrage-  deja.  création^  Il  trace' 
dans  toute  l'étendue  du  globe  un  point  ^oii  corn- 
mence,  la  déçlinaifon  de  la  ligne. 

Leîbnita,  homme  d'une  littérature' immenfe, 
qui  joint  les  plus  grandes  connoiflances  au  ^lutf 
profond  favoir. 

Etuighens,  très  favant  dans  la  carrière  du 
ciel.  Le  monde  lui  doit  la  découverte  de  l'^n- 
neau  de  Saturne»  &  celle  du  troifieme  fatel« 
lite  (♦). 

Kuyfch,  fameux  naturalific  &  médecin»  qui» 


(*)  Quoique  quelques  -uns  de.  ces  premiers  gnnds 
hommes  foienc  nés  ilans  Tiutre  fiecle,  on  peut  les  re- 
garder comme  de  celui-ci»  parce  qu*iis  fom  morts  après 
qu'il  a  été  révolu« 

II.  Fart.  K 


siprès-h  mortt  tonfervoit  tes  corps  par  des  is* 
jeélions,  (jui  fembloient  les  rendre  au  monde: 
IT  a  ui)  cabinet  rein{fli  dé  cadarrà  eti  chair,  & 
ilenrfs  comrte  s'ils  étîffoîenl,  &  à  «jui  il  ne 
frianquc^ue  fa  reQ)f ration.  Ceft  lièaucoup  pour 
cet  itt.  On  accure  les  médecins  d'i^égcr  U 
vie;  ceiui-cî  cherche  à  îa  perpétuer. 

Malèbranché,  p)Ti{oropfae  utile  au  g^re  bo* 

itoain  ;'  il  s'appllqaé  à  la  rechercha  de  h  vérité. 

Locke  y    il  perfeftionne  l'entendement  hn- 

inain  ;  la  plus  grande  entrepriie-,  qi^un  philofo* 

plie  ait  jamais  formée. 

Baylâ,  il  publie  dans  un  Ordre  alphafbétiqu» 
rhîfloîre  des  erreurs  des  hommes. 

I^oreri ,  qui  à  commencé  une  grande  coopi* 
lâtion,  que  te  fiecle  n*a  pas  encore  fini. 
'  De  la  Martiniere:  Ibn  diâionnaire  univerifai 
de  la  géographie  (croit  un  ouvrage  très  utile, 
s'il  eut  été  vrai» 

Fonteneire,  l*auteur  de  deux  flédes  ft  le  gé- 

« 

nie  de  tous  les  Âges  ;  il  n'ed  paâ  donné  â  Tes- 
prit  humain  «  de  ralTembleJi*  tant  ie  connoiiBàicçf 
&.  de  (avoir. 

""   [fiH'  de  Tairlgf  KJHrUfi^^fk  im  mnalcf     ■ 
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^im    ' 


vAÏfT  de  faire,  des  téfieiclons  fur  la  lettre 
fuivante,^  je  fuppjie  le  lecteur  d'y  faire  atten- 
tion ;  la  matière  qu,'elle  contient  eff  intérei- 
(ante.  '  '    .    -;  .^.' 

„:M0KSlBlDl,       ;  ,    _ 

sdis,  <}tt*uii  autec^,  ^ut  fait  de  fon, erpric 
)t  un  d)nunerce  .inercéDaire^'&  nui  vend  fa  plà* 
3>  me  pour  critiquer  un  gouvernemeut  fans  me« 
n  fure,  ou  le  louer  (kns  pudeur  ,  cft  un  im« 
.M  pofteur,  que  les  Ioix,.devroient  ôfailîg^f  de 
»»  faire  amende  honorable  à  la  fociété  /  à  la» 
Il  quelle  il  en  a  impofé/*  Ce  n'eft  pas  alfez;  il 
»  devroit  y  avoit  uiie  peine  affliftive,  j^uï 
«1  puçîr  ;|j|Q  feœblable  attentat»  •  .  "  *  '  \ 


a>q>.       r'V  L'  eus'  ? \*0  N5":  » 

'  «,  De  tous  Içs  crimes/  qui  troublent  Tordre 
^/-de  la  fociétéroHtiquç  fceivîfe,  cehikà  cft 
^,  te  plus  granfr  li-  eft  indifférent,  en  fpi, 
„  qu'un  citoyen  foît  bîbn  ou  mal-affeâé  fur  qq 
yt  ^M  pa^tlqii^r;  tmSf,  il  ne  Teft  pas,  qu'an 
„  peuple  entiei^fe  forme  de  fauffes^  idées,  for  le 
^  cawaere  de'ceux  qm  le  gouvernent.  Ccft 
«,)  ^tiLCÉ^te.  Pjtini^  ^ue  pdt  fa  "fûi^é  :  Jor>  to- 
^  qu'elle  eft  erronnée'»  elle  eft  dangereufe. 

-;,  ^Peutécre 4^a«idi<>U>«^il4nieuxjqafii:ettejil^ 

^9  JG?.  d*.h'Qmnie$ ,  qn*on  nommtt  le  peuple,!» 

,,  fût  point  inftruite  des  affaires  du  Caverne* 

■,y  ment  y  &  Ofi'on  jettàt  un  rolle  fur  les  TOis'& 

^9  les  intDÎftces^  comme  les  anciens  éàchoienC 

.^1  autrefois  les  flatues  des' dieux;  Inals  comme 

9,  de  nos  jours,  ce  voile' eft  déchiré»  &que 

,,  dans  les  états  libres ,  ou  qu'on    appelle  de 

^  ce  nom ,   chaque  ci;toyea  cfaerjche  ,  à  pçrcer 

f,  dans  ce  fanébuaire,  il  £sut,  du  moins,  ^qu'îl 

*t  yentre^pariâpofteaétt  véricé^*.    '  '  . 


■taia 


Voici  ce  qu'on  lit  cjans  une  feuille  îpériodî- 
,jjue,  fçapier  qui  4;  pour  titre  le*  JI&fni«^Po(f, 
^du ,  rî*  Mai  177$  ,^  fur  les  niinîfWes'  &  radmii»- 

'  ftraîtipn  préfrijte  cj^  rAp^Ietèjrre.     . . .  \  / 

M  IvES  grandis  &  les  mînîft'rés  d'un  état  oot 
»,  beau  fignaler  iSur  adminiftratîon  par  leur  p^ 


FaANÇO-J$.*  aan 

„  biiérils  doivent  s'attendre  d'étie  en  bute  i 
,^  la  iprqupc  enyénîtçkée .  des  envj^cux  calomnia- 
,ji  teurs^o.qui  épuifem  toutes  les  reffourçes  de 
,i  ,,l'âAven(ion ,  -pojar  les-  fapptentçr ,  à  la  faveur 
rt  de-.k  -cabale  ^  de  nn.triguc.  Cette  efpçcè 
,,  d'envie  de  U  caui,  s'eft^caue  depuis  peu  u 
„  prqdigUfufement ,  querleajdiyerfcs  faflions  de 
^  la^;ninoi^ité .  pn  font  v^enue^  juf^u'à  Içvcr  hau* 
,j^  rteB[^f«t[  le  .mafque  r  &  à  pfod^mjer  fans  hon- 
^  .  ce,  que  ieurf  pppofitions;  ne,  vifentxju'à  en- 
,^  v^hîr  tes, places  tfétat,  ;  U  C^Qit  fuperflu.  de 
„  faire  ici  i- Vm^iyessX^ilmjp^Xftipn  des  harari-i 

n  rélp/OTeiç^ç  ifonihptc  de  Charles  Fox  ,   des 

,,..xap^es,, .  întçrflunabjii?»  r^®.   VininteUîgîblb 
^  Tôjpnaï,Tayi}fcjid>..  ou  fj^s  difcours  plùi 

-„.flej^(i<gy:ç|du^  liét^   colonel  Barré  ,    fi 

„  fou  vent  trqmpé  dans   fes  ^mWtieufes  eipè- 

..  ?f*(fe^t  .  .iSïotçe,.,gra(fieux^  fop7?^?f?  »  .^"  /"^* 
„  lieu,  ^e  ces  édata  ençoifonnés  d'une  oppolT- 
,;^tteî^-i¥>o.m^l*<fi»..fer«.«?idp}t  avec  cette  û^ 
itrS^Si  gpvfw^rç  ta^t^à  la 'fois,  *&  la  bonté 
„.  4f  fan;  effur  »r&;la  prudence  profoi][de  &  po- 
,,\lit|que  de^  ion.efprit*^  JLes  ïuieur»  des  pk* 
„  trio  tes,  fruftrés  dans  leur  attente,  ne  font 
,V' JJuoune  •iinpJtfltei^'Aïf)  hd  ^  H;  peifflfle  à,  ap* 
„  -^pcUéri  dans.  tcsix^niiWs,:  ,ce?  horannes.dont  la 
,i  :drôlttte  ^il*hal)a«t(4iwt,^  hauîwentjjri^ 
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I,  fiées  par  dès  pfçtn^  fi  édfatantes  ;  fi  finna» 
„  .  jeftô  dépfôyMç  incins  '  it  fuffite , ,  en  Aveur 
„  de  tf  re(ï)e^ables  '  ifirt  iftrès ,  7on  iervftie  ne 
,;  ferôii  pfu^  cjù'iiiÇ'Cfelàvagéî  Qnéï  hùmsie  de 
„  talehs  &  d'h'onBctîr,  qtîî  Voi3ût  refeaftrder 
,,  à  fervir  rétàC ,  sll  'h*ét6ié  >»  âSiiré  d*ttie 
„  fôutenu V " t^éft  ' fir  fërtheté^'Ha'prînce ,  ^ot 
1»  ddnne  dé'Ia  vigueur  û  àé  Ul  tîe  à  lotiiet 
If  lés  parties  àèton  jgoûvemeffléht;  je  me  liai* 
„  te,  MôtlfîçiTr  I^édltenr  >  -qui!  feiii  tbatqttë» 
,,  dans  tes  aTinales  âu  r^ecfefiiDajdlé,  ^% 
J  n'abandohna  jâmàtST  fes  dfgnesmiôifires,  pour 
,^  gratifier  Tés^  àéCitè  de  I*envi&;  châffqQUl  ap|>ek 
...  ta  toujours,  à  foti  Cûnfeii,les'ptus!Mf9e»,  loi 
»,  plus  mérîtans ,  '  en  fettr ^ach)râant  toaee  &|ftoi 
^.  teftion,  qui  étbiTdûe'à  leur  iftéritè;  ik'e'eft 
,,  en  coàKc^étc)^  ôëxkié'cMdûH^^  qw 

ii  dans  la  cf  îtb  ïleS  ^iluS  aangérëUfes  arahtai',  il 
^  aétéfervî  avet  une  vlg^eHr,  ^e  Sd^iié  & 
,»  un  Tuccës  furprehanflJ  Ceft  dans  ces  dicon* 
^y  '  iiahces  que  iti  préfente  adâiiniritati<><i 'pàît  dé* 
^,;  fier  liaûtement  .WfoiStes  effbrts  de  fesMeùne» 
',,  ints»  &  que  p!ùs  ils  manimftciitifê  rhumeurs 
J,  plus  fis  montrent  de  malicfe  &  ^e  ToMéflb." 

^  '  £:orfi}ti\m  Ibue  un  CMt>f  poUeiqoè  ;  lurfen- 
drôit  m£iée  qu'il  ttiértod?è(reliUaié«  latoa^ngp 
lievlent  tmè  îbjùiter  OU ^  «0  moins,  «0  îranlo. 


r 
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II  n'eft  qUQ  trop  vrai  que  les  grands  mîDlftres 
font  expofés  à  renvie  &  à  la  cabale,'  &  que  pai 
une  faulhé  qui  fe  trouve  dans  la  nature  humaU 
ne,  ta  prpb(té  ifi  plus  épurée  n'eft  pas  toujours 
i  Vskti  dea- traits  de  cette  funefte  paflîon:  pour 
porter  envier  ^  un  grand  minîftre,  Il  fau^ 
qu'il  foit  récUement  grand  ;  mais  »  lorfqu'il  n*^ 
ni  génie;  ni  capacité,  cjb  qu*(Mi . appelle  aiofî» 
perd  fon  nom  &  doit  être  r^ardé  comme  no 
reproche*  Ceft.  taujoijtfs  celui  ^'on  fait  au  mU 
alitoe  jqiii  n*a  poiîit  dç  Uleoê^  ou , .  qui  n'a  mé« 
Tîté  fa  place  &  ne  s^^y  (butîe&C  qiie  par  la  faveur 
9iU#pXÎIUSe»   '.  ^îv    ^'   '    fro"  ■^^-  * 

Le.  pnUic  peut  prendte  lo  change  fur  TeTpric 
&  U.  ^qipactté  jd*un  particulier;  nwis  il  fe  trom^ 
pe  rar^»ettt  fur  te  génie  &  le  caraâere  de  Thook 
me  eo^  place  ;  '  c'eft  qu'il  le  juge  par  ^3  faits^,  >  S; 
que  dfiijia  ceu^Ki  il  ti*y  a  pas  i  -s'y  méprendre. 

Je  pe  relèverai  poiot.toufiçs.lf^  fawï«é«  df 
çatie  adulation  »  qu'on  vidht  de  lire,  &  ^qV9 
Tauteur  finit  par  ce  trait  marqué  :  le  fHtiiiifif> 
vi  tmc  I  une  nguiur  ff  tm  ftêccjii  furprên^mt  :  eti 
efi3bt»  rien  de  plus  fuipcenant  que  ce^  foceèj^i 
^cette  menâirchîe  s'en  foavieodra  longtemps 

Il  eft  certain  que  les  agens  de  cette  coiiroft>- 
ne»  paur  me  fervir  de  cette  eipreffion  »  oni 
Jbiondié  à  chaqiw  pas;  Ils  ont  fait  plus  de  fiwi» 
^  dms  >ua  luftse»  que  tom  le|  mmiftieft  éê 
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h  Graade  Bretagne  n'en  avdieni  fait  dan»  troi$ 

ficdes. 

■  Voîcî  le  réfuîtat  de  leurs  faccès  farprenans. 
ils  ont  entrepris  une  guerre  civile ,  fiias  eh  con- 
Hoîtré  la  nature  ni  les  coaféqùeiiecs;  iTs  ont 
fait  ver  fer  le  fang  de  la  nation,  donné  des  ba- 
iaîlles ,  dont  les  viftoîres  même'  ne  pioùvoienf 
pToctirer  d'autre  avantigev  que  te  gloire  funeftc 
de  tés  avoir  remportées.-  Hs  ont  déshonoré  h 
ïhajéfté  du  trône,  en  envôyalot  des  généraux  (k 
des  arméca* ,  '  qui  -  fe  font  lafflés,  ^TCùéke  &  ont 
été  forcés  de' èat)ftuter  av«:  ifiie  taroupe ,  i  qui 
on  avoit  donné  le  nom  de  rebelle:  tache,  qm 
tériiîra  i  jamais  h  couronne  d'Angleterre.  Us 
ont  dévaflé  PAmérîque,  rutîié  la  phis  ôorffl&n- 
te  des  colonies  ;- ils  -ènt  èpuifé  lés  finances  de 
Wtat,  pour  uae^  querèHé  qui  jje  pouv^oît  être 
'  termîtiée  quo'  par  la  Tdye'  de  la  médiation  ;  ils 
•ont  donné  ^  tems  i  la  France  de  faire  un  traité 
tvec  TAmériquei  \h  ont  envoyé  des  commîflai* 
tes  au'cdàgrès  pour  compofcjr  avçc  lui,  &  ont 
j<Hnt  ^^tAi  la  honte  â  t'ignDminf!&.'  ils  ont  lals« 
fé  entrer  la  4otte  de  Jouloif  (laas  l'Méan  &ns 
coup  férîf ,  &d  &c.  •  En.  ua  mot;  fis  ont  don- 
né la  Grande  Bretagne-  en  fpeéûcte  à  PEnropei 
par  une  condoite^  don^fe  on  Hé  'trouve  aucoo 
eiœmple  d^ns  i'biftoM  »  ..deiiU{s  J'éttbliffisment 
lies  £ûc{é£és  pdlitiqoes*.  .il  p'^ft  t>3S  utcaordi^ 

^    i    >i  nai- 
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^aixç  qii'UQe.admiQifiration  fe  trompe  ians  quel- 
gqespoin^;  mais  H'refl,  qu'elle  Te  trompe  fur 
tous  les  >  points.   .  Lorfque  cefa  arrive ,    il  faut 
l  attribuer  â  fon  incapacité.,  &  non  a  la  tprtir- 
ne>  ,qui  n'a  point ^ces  fortes,  de  confiance ,  &c. 
.   .  le  reviens  a  1^  teuilte,  dooc  j'al.fait  mentioa 
aw^'^(;pm,ipenceme|pt  de  '  ce'dilcoûf8:rje  veux  par- 
ler de  ces  papiers  fcandfalëur,  qui  .facriflentYà 
véiit^  publique  a  des  intérêts  particuliers.  '  '  ' 
Op  ne  fauroJt  traiter  cette  matière  fans  re- 
monter  à  des  princTpejs,  c'eff-à-dire,  découvrir 
r.origine  de  cette  ^nouvellç  Tittéfature ,  répandue 
M  Europe ,.  foiis  ^le  titre  de  gàzette^J  '    ' 
.   11  faut,  poui;  c^Ia,  diftfnguèr  [es  âg'es:    dil 
temps  des  grandes' cohffîtutroîis';  lorC^ue  larcî- 
^U^bliique  appartenoit  aux  cFtoyens,   il  é^toit  dé 
rintérêt  commni)  qu'uir  chacUn  fîft  informé  de 
ce  qui  re,pa.(îbit  dans  le  gouvernement;' mais ^ 
Içrfqus^  l*e|i)pire  lùt  uftirpé  &  que  chaque  éiat 
devînt   la^  propriété   pcrlônnellô  -d'iîn    homme, 
qu'on  nomme  roi,  tout  fut  myffete ' '8c' fecrec; 
Du.  temps  des.  Céfars  if  n'y  eut  pMis  d'hîftoîre 
romaine  ;.  toutes  Ie)s  dépêchée  étoient  portées 
dans  le  cabinet  des  empereurs  ;  on  ne  publioic 
9ue  des  annales ,  qui  âattoiené  Tcur  vanité ,  oii 
qui  pallioient  leurs  crnnes;  de-Ià  vient  que  le» 
caradcres  de  ces  premiers  princes  (bnt  parvenus 
i  aous  excréoiemcnt  défigurés.     Un  feul  «xem^ 
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pie  peut  feryfr.^pour  toiis:  tes  ânnâtes  mettent 
]uftinîen  au  rang  des  grand j  empereurs,  tandis 
)ue  fpn.  biftolre  fecrete  en  fait  un  fcélérat,  qai 
ttndoit  les  loix  &  les  jugemens. 

Les  barbares  qui  détrui0rept  l'empire  Rotnalh, 
éteignirent  le  refte  de  la  littérature  qui' reftoit 
au  monde,  '  Il  n'y  a  plus  d'hiftoîré ,  Bf  poWî- 
^ue  »  ni  fecrete.  Les  grands  événemeas  do 
inonde .  deviennent  un  cabos ,  que  Ton  a  oit 
fortlr  d^uiç  dû  néant  des  cbofès' liuaiaines. 

Nous  avons,  ani^oncé^les  progrès  deMprit 
humain  »  au  renouvellement  des  arts.  Tous 
Its  genres .  de  .f^yolr  furent  perfeâiobiiés  aotafit 
qu'ils  pouvoient  l'écrç,  chez' des  mortes  b^^* 
lés-  par  leur  nature^ 

Les  Kadémips,'  cfccûpées  aur  grandes  cKco* 
Terte^»  négligèrent  cette  partie  de  l'hîftoiie,  qw 
âparu  dçpuis  *dan^  des  feuilles  volantes;  ce  ne 
fm  qu'qprèi  oue  la  lîttérative  fb  fut  reHchée, 
<|ue  Ton  yit  paitrc. celle  des  gazettes;  on  ne  fau- 
xojt  croire  Je  mal  qui  en  réfuîtar  ' 
,  Des  citoyens  ,  qui  jufqu'alors  ne  s'étoîcnt 
«robarraffés  que  de  leur  domcftique,  ft  mêlèrent 
des  affaires  d'état. 

Les  efprîts  lourds  &  pefansi  qui  pour  rarJi* 
naîre  fe  jettent  dans  la  politique  après  ces  lec- 
tures, fâchèrent  des  bordées  de  réflexions  &  de 
raifonnemens  fur  lès  intér4ts  des  princes. 
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^  On  peat  Ed^  jùg^t  Que  les  tuteurs  de  cçs 
feuilles  »  écrivaient  fur  ce  qu'ifs  n'eotendoiené 
{AS  ,  •  difoieut  fottveot  ce  qu'ils  ne  cômpri&r 
pfDicQCpas. 

;  Les  HoIUndoIs.,  gui  (ra&iueQt  de  lout  & 
fiir  tout,  furept.  lés  premiers  qu!  veudlxent  i^ 
l'Euoope  ces  menipnge?  poUtiques  » ,  ou  du  moiat 
qui  leur  dpnnereiit  plus  de  vogue,  Ëi>  afin  qpe 
ce  commerce,  .étendît  fes.biâojches  W:lp|n«  il 
fu(  revêtu  de  Tautorité  fouveiaîne^  La  républi* 
qup  «ccox4a  à<ed  aiKeurs.le  privilège  de^  Oi^if 
im^^nément»  aveis  daufe  njéanmoios^»  qqe  loi»- 
qu'un  9rtide  coBtiendroit  une  fauJTeté  avérée,^ 
Von  s'en  dédh  d^ios  k  feuille  fuivaate  :  paâe^ 
qui  a  été  fi  rdigieufetnent  obfervé ,  qu'il  n'y  « 
pasde  gazecier,  un  peu  honnête  homme,  qui 
n'avoue  cinq  à  fix  cents  fdi»  l'année  qu'il  eil 
impoOeur.  '  , 

Ce  commerce  Htcérafre  étolt  trop  lucratif  & 
trop  facile  pour  ne  pas  faire  des  progrès;  car 
il  ne  faut  pas  abfoiument  un  grand  génie,  pour 
eotaiTer  '  quelques  faufletés ,  les  unes  fur  les  aup- 
nés  9  arranger  des  dutes^  publier  des  morOs  6^ 
des  naîflancesu 

Tous  les  états  voulurent  avoir  leurs  gazeriers*» 
&  afin  que  cette  nouvelle  littérature  ne  déro«^ 
geâtpfis,  &  qu'elle  xeflemblât»  en  tous  pol^nts^ 
4 celles  diçs  HqU^oIs,  ou  leuic. accorda  les.in# 
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jné$  prIvîTeges.     Ceft  depnf»  ce  temsAi  cpicr  let 
états  de  l'Europe  font  à  ruaiflon.     V\f&^  la  ^ar* 
zétte  de  Paris»  le  poftiùon  de  Vienne ,  le  trou» 
lier  d'Avignon  ,   vous  y  trouverez  les  méœ^ 
menfonges,  répétés  ^ref que 'mot  pour  mot;  on 
D'y  rît  d*autre9  faits  vrais»  que  ceux  que  Te  ca- 
binet veut  qu'ils  he  foient  pas  ignorés:  l'uni- 
formité  n*eft  que  pour  les  traités  de  paix ,-  ]ei 
déetatatioils  de  guerre,  les- batatltes  ,   les^-eom- 
bats  ;  mais  on  ignore  totalement  tes  <:aufes  qui 
les  produifent;    ainii  on  èft  moitis  inftruîc  au^ 
jburd'hui  fur  la  politique,  gtfdh  ne  l'étoit  avant 
rétabinfetiient  des  papiers  politiques»  car  irvaue     I 
nieux  ne  {avoir  rien  fur  Ibs  intérêts  des  princes,      ^ 
que  de  [let  favoîr  mal.     Dans  le  premier  cas , 
Tîgnorance  efî  excufabfe;  dans  le  fécond,   eUe 
cft  méprifabre. 

4près  la  création  de  ceuz<i,  on  vît  naître 
la  claflë  dts  nouvelfiftes  :  claitê  la'  plus  ridicule 
de  toutes ,'  qui  remplit  là  ïociété  de  fots  raifon- 
ficmens  :  voilà  les  biens  que  les  gazettes  ne  S- 
rent  point.  Vôicl  tes"  maux  qu'elfes  ont  faïci. 

Ëires  ont  rempn  le  môôdb  de  géniaux.  IF 
fauJroît  bien  dtes  diftinébions  pour  expliquer  ce 
que  c*ell  que  cet  aritinal ,  ijtfe  l'on  notame ,  com- 
munément ,  un  •  gtniaf;  c'eflf  un'  ndàvelîifte ,  qui 
a  adopté  Tes  intérêts  dVne  cour  ,  préférable* 
MiQût  ai»  ceux  d'une  autre  :  par  exenipre  »  aprài 
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rimprefion  des  gazettes ,  on  vît  dés  gens  épou- 
fer  l'intérêt  de  la  malfon-de  Bourbon;  d'àùtrèy- 
fe  déèlarér'  pour  îa  maifon  d'Autriche,  fitainfi^ 
des  autres  cours  de  l'Europe.     Cette  manie  fut 
fi  grande ,  qu'dle  alla  Jufqu'â  la  fureur.    On  vît 

Jfouvent  des  géniaux  fe  bïittre  comme  des  do* 
gués  Anglofis',  jufqu'à  la  mort ,  '  pour  Jéfèndrc' 
leur  opînfon.  •     ' 

^  J*aî  dit,  que  Chaque  royaume,  chaque  pro* 
vînce ,  ou  chaque  capîtafe ,  eut  fbn  gazeiîerpar- 
tîculier,  qui  avoif  te  prîvifege'exclufff  de  trom- 
per le  pubifc*;  mafs,  foFt  qu*â  Londres-if  y  eut 
plus  de  menfônges  i  imprîm'ér ,  que  daïis  aucu'- 
ne  viîîe  de  l'Europe-,"  &'  qu^un  menteur  feu! 

^  n'eût  pas  fufB  pour  en^  fm^ofer  à  cette  populace 
fmmenfe,  il  s*en  établit  «Kabord  deux,  enfuite 

-  trois ,  &  infenfîblement  le  nombre  eft  parvenu 
jufqu'à  celui  de  dix  fept: 

SAVOIR. 

'  Le  Gazmier ,  le  Général  Mvertifer ,  U  Pu- 
Wc  'Ltsdgvr  ,  le^FuhHc  Aihertifer  ^  le  Mermng 
Oironîcle,  le  Mohting  Poft,  h  Daify  Advertlfer, 
fe  Lloyd's  Evemng  Fofl\  le  Londtm  Pocket  y  U 
Londm  Èyeningy  fe  General  ^Vênîng,  le  'S$.  y«- 
fiviT  's  Chronicîe ,  ltWMte%all  E^ening,  le  Mitt* 
diefex  Journal,  He  London  Gazette,  lé  OraftfmaTr'; 
if  BalMn's  Wèekly  yournak'         .    '  * 
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Tpns  ces  gantiers  pnt.i  peu  près  le  nlme  ^ 
tre;  mais  H  faut  qae  pour  Tordre  de  la  politi- 
que Klt^ralrv,  itidiffereat  dans  œlal-d^  d'une 
lettre  oa  de  de»;  car«  la  police  Ai«lpift  m 
pemiet  pa^  que  deui  gazetiers  en  impofeQt  au 
te&eora  fous  la  mémo  déaomiBatioai  ce  ittoU 
un' crime  capital»  pour  iia  papier  neuTelIiite, 
de  s*appéiler  précifément  comme  on  aulxe»  I^ 
public  ne  pourroit  pas  (avoir  alors ,  fi  ce  font 
dem  gazetiers,  qui  en  Uopotem  à  la  foia^  on 
un  feul;  diofe  que,  pour  l'ordre  littéraire,  il 
eft  très  important  de  diftinguer  ;  mais ,  il  en 
coûte  £1  peu.  au  nouveau  jgazeijer  »  qui  parole 
à  la  ûiite  d'un  autre,'  de  prendre  un  titre  di&é- 
rent,  que  ce  n'eft  pas  la  peine  de  s'en  pader. 

Par  ei^emple,  i  Paris,  9ptèB  qu'un'  nouvelr 
Ulle  aurolt  donné  une  gazette  (wis  le  Jlitre  d*A« 
vertijjiment  général i  un  autre,  qui  voudroit  |at» 
re  une  féconde  gasecte,  feroit  très  embarraifré,' 
parce  que  le*  mot  de  ^général  contient  univerfeK 
lement  toute  la  cla&  dea  Jefteurs  nouveUiites  v 
mais  , .  i  Londrea ,  on  a  phis  d'imaginatioa  r 
pour  donner  à  la  même,  cbofe  des  noou  difië- 
lens,  il  fijffit  qtt'un  Teç^d  gazetier  mette  i  !# 
tim  de  (a  gazette  Jhertiffhuint  ptAUe  »  ^u^ 
qu'il  op  foii  pas  daqs  le^aa^  de  ce  qu'qn  ^^ 
pelle,  en  terme  d'imprimerie,  ctmtrefaOfonM  Le 

corps  de  la  gazette,  peut  cQBtestii  exaftemeo^ 
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teht:  ^atffi  1^  liométsi  diMorr  A  plHettt,  ist 
uns  les  autres  i^^onim  «de»  <râti0Bts-^de  giand» 
MieiiUi»»  CependuR,  coqnm  ii  tet  une  icgle 
piirçôuit»  ft  ^tie  les  teigaedé  méines,  qui  dé« 
pëttOlènt  hi  ptitS^ïM^i-^nt^m»  ^fyom  xfbsdfe 
tMis  lé  bttân  »  -îi  y  e  tiiie  poIicD  4sns  œite  li^ 
téiatuie.i?iureKiiipie^  ll7'«dès  gazetien»  qal 
înentent  le  matin ,  &  d^trea  qoî  |Niblient  dea 
ffeujQTetés  i*ap!rès^idt.  '  Il  en  eft  même ,  qui  pec- 
tent'dans  la  nuit,  afo^qpie  te  Icâeus^  afaac  de 
fe  coucher,  fâche  comineat  v»  le  .noode >  & 
jiùnre  faire 'Isa  ^oges  lieureus,  fiif'leaévéne- 
mens  de  l'Europe. 

U  ne  faut  pas  croire  que  ees  gaaœttea,  tou- 
tes extravagantes  qu^dtos'  puiffiM  être,  Ment 
jfamais  réformées  ;  eHes  font  devenues  une  af- 
faire d'état  Lis  roi  Ce6rge  eft't  moi^  deces 
menroDges  ;  qu'elles  pdsUent;  Plus  les  feoUlea 
font  remplies  de  fatiiités ,  plus  le  nombfe  dea 
lefteurs  fe  multiplié»  ft  les  revenu»  dé  fâ  ma- 
jefté  augmentent  ;  ^  afii^  que  ces  abfurdités  aient 
îplus  d'authenticité ,  elles  font  contrefignées  dlin 
timbre  royal  ;  car  un  gazeder ,  qui  mendroit 
fans  la  permiÛicm  du  mAiarque,  feroft  mis  â 
rmiendQ».  JLa  yente  de  ces  fatuîtés,  inférée» 
dans  les  gazettes ,  eft  de  trois  fols  :  fayoir ,  un 
fol»  &  dèmiy-pour  celui  qoi  le»  publie  ^  ft  m 
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piibUer  :  t^v^u  q«i  i^S^cNroe  <eii|i  ^  la.  çou* 

Les  trâilaiis'Fiaoç«>is,.i9iih.ii^2s  çeni  s^ 
fidè^iiem  auîdiable*  pti^*  :a)}g9ïf^t^  lef^Buan- 
cs8i  Tdyatojpfeo:  .'tQiiCQ9r^r(qft-4'iQ^pj^  <H^^*i1si^ 
ii*oot  pas  rencoK.  itii|isî})4  ^^bt^ici.  r,  :Ç^t|e  ,tax^ 
defpotiqiie ,    qniliilaxpfy:  jWptS:^^.4<nM}iiée  {or 
les  princes  les  plus  tyrans^  de.  l*uqivers-,   étolt 
réfervée  au .  ^V^nemismc  .le-pLas.  lOxe  de  TEo» 
rope.ileft  vjStt  qti'uii^ist^Hi  ,14X0:1*4^;  .C5l»P?ut 
Men  abfii  taxer  tes  pap^lieîs,.-.        ,*]    ^-^  r, 
.   OtiCFe'l«.p]^SL  géo^al  <k|^„ceS;.j|aaecçe8  ,'rçui 
eft  d'attraper  l*argent  du  puyjjç.t.&  de  JEairç 
-autant  4e  dupes  /que,  de  [eâ^urs»..  lemss,  aufpirs 
ontisn  avtr^  9b|«(«pi:iii^palr)qjiû,eil.4&  fe^vc^. 
dief  à.la  cooiu;  ou  de  Te  ci&you&r  a^|  public  :  ce 
qui  fo«ne  ^i|x  fi^4îwe«  politiques,  tpMt-à-fait 
diffârens,    Cetui  qui  eft  ^payé  paf  la  cogr^.  jsfk 
obligé  de  dîr^  beaucoup  de^bi^n  4"  roi  &,.d^e 
fias*  9iîQi(|rçs.  ^Sa  plume  dçylènt.  un  /pinceau, 
avec  legiid  ii  colore  (o.utes  les  fautes  d*état.    / 

Ceux  qui  font  à,  la  tête  des'  affaires  ;  font-(Jk 
^ilupides  ,  fans  génie  ,.  fans  capacité  ?  cht-irs 
dé^h-onoré  le  trône  ^   avili  Ta   ri^jellé  royale^ 


C*>  Taxe^fui  les  i:n&v»s^ 
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iîffipé  lés  finances,  Volé  l'état,  ruiné- la  na* 
tîon  ,  écrafé  les  peuples  par  -des  hnpfcts'  af 
freux?  c'eft  au  gazetîer  peniiônué  dé  racdom. 
nioder  tout  ceîa:  c'eft  fon  affaire;  II  èft  patyé i 
pour  en  impôfér  au  public. 

'celui,,  qui  n*a  point  de  falaîre  de  h  P«t/ïrf 
fouveraîn,  s'en  fait  un  par  fa  méchanceté;  't 
fe  déchaîne,,  par  des  .traité  noîrs  &  ftandalcuxi 
*  contre  ^\ç  roi  &  contré  Tes  âgens^;  ce'qûî-luî 
TauVbiaucoup  d'argent  comptant. 

ParmMe^  nôdibré  de  ces  gazetiers,  il  en  efti 
^ù!  n'ont  ni  âflez  de  génie  paur  parler  mal  tïa 
roî ,  ni  affez  '  d^fpnt  pour  déchîlret  te  nation  i 
ce  qui  lés  force  à  une  efpece' dfcr  neutralité  frol* 
de  &  înfîpide;'  car,  pour  qu'une  gazette  Alài 
^olfe  réiïfflffe  à  Lofidres  ,  il  fayt  g^'^Ue  foU 
méchante^  ;  qu^ey«^  foittjenw  l^cov^j,,  ou  la  vil- 
le. Il  eft  convenu,  que  refprit  de  modération 
.  ne  doit  pbini  former  le  carâftere  de  èes-papiers; 
oQ.w  les  lit*  que  |K)W  &  f of #Ça^  dw- V^ferif 

d«.pa«tf»/>,   ••■  .    .'    '.     ':,    "  «  xi    ^-..v   '..)\\  rTi  ^ 

,  Faffons  maintenant  aux  zy^^f^^^  \q^  It 
Grande  9fetagne  retire  de  ces  dix  fept  profes- 
ftuïs  en  po^îti^tfe  âien  'm'orafe^:'  plroîfeffèdrs , 
qui 'tiennent  écd-Ie  publique  idé  littérature,'  S 
qui,  tous  tes  mâtins^  donnent  leçon  âii  p^Hlfé, 
i  raîron  dé  trois  fols ,  pour  dïâque  Bretdn;  y 
Compris  là' hôhcrrtîres  du  rof,  qui  réçôît  créa- 
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ie«(^  dattiers  tousnois  ».  pour  fa  çootofort  de 
^çtte  Icamc       .....  V 

..  S  ny  I  point  d'iiomiripf  «  un  peu  verTés  dan^ 
l'bUloiif  des  ^ods  éubllflemens  en  Europe^ 
depuis  le  lenouveliement  des  inrts,  qui  ne  (a* 
chenc,  que  l'Imprîmeiie  ne  fût  inventée,  que 
jpour  fixer  les  idées  &  faire  palTer»  i  lapofté- 
iité«'  les  oonQoifSiQce&  &,  le  favoir. 
:  ;  Je  4QU^ezai  dooc  ici  Pextralt  des  principaux 
morcêaox  de  Tbi/loire  pçlidqui^  &  littéraire  de 
la.Candc  Hxofdgpe^  du  mois  prëreiû»  tirés  db 
tiente  volumes  in- folio  »  imprimésrdans  cette 
OflUk  pour  rinftiuâlon  publique.    . 

Je  mets  ceux  ci  eu  colonnes»  afin  que  lelec- 
teur  ne  confonde  pas  les  matières.         . 

•  fi»'  . 

•       *  *  à  ■  • 

''4rindUs  de  U  Granês  Étet^pie^poatkwéb'éë 
•  *Mâ^,  de  tmé  graet  inf^'' 

y-    '      ' 

ces  profondes,  "annoncées  dam  ces  papkst  fine 
''  ksîimsjiârm»:    ;**  •:      y,":-i^  "• 

Traité  de  la ,.çuIf«Die^  ^v^  ,w  Tyrtèmè  coci- 
plet  des  fiiUGes  &  ragpik&;  avec  un  fuppléa^e^^» 
fur  l'art  de  ^irej,  avec  élégance  »  toute  brtc  de 
poudings  :.  favoir.»  iread- pudding ,  rice-pudding p 
fweet  'puddhe^  jranff'puiUne,]  imon-,PHddiv^ 


T  »  ■  .  i  t 
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Êfjil^pdciing  ^  pear  fiu^dint[f  f;o§s1f€rry,9puddinf;^ 
HmmthpMWng,    rasbenyituifing,   ihfrry^t^ 

t^ing ,  mshfuddmg&  blad^ii^^  ^  ' 

le  iiere  de  tous  1^  poodij)^     Chez  tongkgg, 
rue  Quhçrfne.  r 

Traité  Air  les  huîtres»  avec  la  manière., df 
h^jl^éj^t.  (3ie%  J^ugff,  .  ,  .    ^, 

Difcoun  for  les  pomoes.  Chez  Rûbenfoz. 
•  Tt^it^fur  les^^^  .      - 

.^U  lùdwr  d^.Açi^»  <^  leur  bpf^^Q^ 

«foi^:<|e%iu^ffi,fiatim&.  Cbffi,^,  y  [      ,,^  '^.*i 
,tW»it||ito  |ik«iaiçetéo|«imalpee^  ÎO^ 

leur  qui  n'eft  pas  bon,  impdiné  IV^^^W.  ^^Qf 

Txaké  fur  to^/oifUe^  i^ 

donnier  royal ,  revu  &  corrtç^  f^  14!^^.  4))^ 
%  .lQ«irMid«;s  fMpuff^h  ^  ^^:fi^t 

Traité  des  veffies»  pour  ajqprendre  à  nager» 
^M»:  Ward, Jsiftjiil  d^', vefliés  pour  ItamiJtau* 

t#Je,*  iSwii(je.;9l«^p^  -^  CJy^^,  Ç<Wf,  ^ 
leStrani. 


. 


»        •         /' 
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'  Vm  de^  la  petîte  ménagerie  ;  |  m  la  Tnaûîcre 
d^élever  lés  bîféaux,'  comme  lès' Valfiny,  pemi- 
qaeu,  càfiarîs,  roflignols,  '  oyés'i  canard?,  pî- 
geoirs,  "dindons,"  &c.  &c.&ê.  CHez'^j*>nf 
fw  de  la  trotX'tror, 

'  Traité  fii  !es  Tâches,  6èufs,  mt^mbns,  brci 
bl«,  lapins,  chiens,  chats;  par  le  même  au- 
t«nir;-'-    "  '■  '•     -   •  '''-  \'  ''\',  '■;    -     "  ^. 

Traité  utlfe  fur  la  rtaÀèt^  éè'''tlief  Tés  pnnaF- 
fes , -paPRoot.'tWed? ■^aSx^ê'M )^ipii  Ati 
Sa  Majefté  Britannique ,  le  roi  Gmge  IH.  ^ 
vMi chez  fauthùr,  iîoWtrHr^ :  '  ■•:  •' '  '  '  - 
'  Savante a#èft'àti5rfiur'féîr'1!aKa««'aè'iAitifit 
dé  la  Taiïiifé,'  ptW  'fiWrffer^lés  i«Éêrevtie»^e» 
)axiûi(tedi  ,^avec  là  maSfére  ab-k^'&ito'  afreé  lotfi 
tes  coromodit^s;  -otivràgc^três- titîR?*'  éil-i)iftî^ 
Met  -àuf-filtes  àe^folei-  &  v^  li^JiJ»»!^ 
latrii-^  «iiofi  Àfefrr.     <  '  -'^  ^'"  ^^^^'"  '^  *I*  "J'^-^ 

Projet  pour  l'établiffement  d'efe-ttièéW  «é  iki^ 
ifsigé ,  '  oti*  ceint  qirf  *  v^udroiiir  *s*aS*i:<Mjplcr  *  ^e 
ftmtae,'^bttffbîît'  fe':fei^'iiféiii%f^^li#^l^»è^ 
dtf^nmvaîsaèfftrrf:  ••-^  -^^  ^'^"^"^  ,  I^y  n  i^Lijr j 
' '^ Tràirt ^fa^ant  &f 'pfdïbSd  '^'^  l^~gt«aiî.po«# 
prendre  les  oifeauxr'par  oh  ewfèîêiïri  HSStei'CWt 
rnan^  à  la  Bdurfe.  -  ,....'*.-  -j-  > 
"  Noin/eHe  hiftoiW'd^Àniletèrte^J't'îffi^^ 
iïrtft  etf^iifiquey^  y  comprît '-«a^g^  ^VÉh 
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.  '  Hifto^e54!»^«n«felges  ,.^^^^^      en  :pariemçnt 
depuis  fis  ans  jr  ^vec  les^^lanteries  des  dames., 
qui  out  donné  occafion,  à  ceite.difiolution;  our 
yj:;^  iMtile*  aux  jeunes  perfonnes  du  Cexe,  qui 
veiicnt  fe  mariei'  ifc.déinariex,  compofé  .par  D, 
^^e>;  &  fe  trouve,  çhçz  te  Z)«ff  de  Grafton, 
L<^k  Boik^^l^f, ,:  M  .?Vffo»rf ,   tord  Li^a, 
nier^  Chevalier  Bambury ,  &c.  &c. 
-..,  s>ifc(HKS  Ti»  les.4ibellef ,  o;i^  Tart  de  dire, des 
iojuws.pai  M.  Hprne;  par  lequel  il  prouve, 
^u'c»)  p^t, attaquer  J^s  ypis  ^  ?'en  prendre  aifx 
itélM.'^iB'oiv^es^^  &  les  infult^r  impunément: 
'Mvr^i;  »  lu::  S^appi^M'Vié  par  la  nation  Apgloi- 
fe.  Chez  M.  Hardi.      .^,;     -  r  ^, 
'    Lfi  M^elfti  gardien  dû  canal  de  la  Tamife, 
avec  une;  defcripëon  des^  rochers ,  '  banc$  ^  £a^ 
.He,  qui  Ce,  trouvent  dans  les  dunes  ,j  pour  ap- 
prendre aux. François. les  écueils  qu'ils  doîvei^t 
^^y^^j.lpifg^'ib. feront  unedefcente  en  Anjgle- 
•  ttarei  de  la. comp^çûtion  d^.Stmn  4ms.4cr 
;i»W.  Ch9SiÇarmn^  près  det  Ss.  Paul. 
'  '  Les > patriote   modcrnea,   ou  ranxbltîon.  de 
.pSïéderrJça  prani^  .charges  de  r<5tat,,  écrit 
par  Musbrook,  difté  par  fix  membres  -^f  .la  £0^- 
,W.fi^k  dqnjchaciw  ?fpûe  ^^^rprçipiçxe  digni- 
.  tL  Çhaz:AlfHon»  ^  ^  -    ;  ,;  ,,        r.  ;  ^^ 

Le. guide  fur  les  lacs.,  avec'le.fecret  defeî* 
,;»  des  pdcbeB  abp^^antes  _  daa&.lea  lacs  de,  C«p- 
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beriand  le  La&cashhe,  pour  %tdir  abôfi4fiim« 
nebc  da  poiflbo ,  &  le  manger  i  «n  prix  raiToii* 
sable.  Chez  RUkattfm,  iia  Mfe. 

DilTertacion  militaire  fiir  l'art  de  fe  faire  ha& 
tre  en  Amérique  :  ouvrage  ex  prefèffk  de  Milori 
Germaine»  tiré  de  fes  campagnes  d'Allemagoey 
oif  il  foc  toujours  battu;  dédié  au  GteéialHovew 
Chez  Mura. 

Hiftoire  des  banqueroutes  dea  négodami  de 
h  viUe  de  Londres ,  qui  dans  deux  mois  oec 
enrichi  les  auteurs;  avectm  moyeacetirt  (k  af» 
furé  de  payer  fes  dettes  ialHs  ai^gent»  (kpusAtn 
IrfQù  plus  dMciat  â  lai  bourfe^  qu'atipt^vaiit  Pac 
Al.  Gibon.  Chnjackfm.     •  "^     . 

Réflexiotis  fur  Pétat  préfent  de  la  Grande  Bie* 
tagne»  fur  les  affaires  de  l'Amérique;  ouvrage 
qui  auroie  pu  être  conteim  dans  edtte  fyttate: 
^CAL.  Imprimé  ianiPaihmalL  ^ 

Cas  parlementaires ,  ott,*iatrétsdo^1enmft 
pour  fermer  lés  prairies  communes ,  éi  les  «fl- 
goer  aux  (fetgneurs  de  lieu  ;  arrêts  contenant  «a 
monopole;  qui  a  enrichi  les  trcHs  quarts^  des 
membres  du  parlement:  par  Jofias  Btown.  Cte 

Ëode  des  loir  jElir  ta  thafl^  8'Àngtecene , 

contenant  les  ftatuts,  maintenant  en  (t^ree  réli* 

'  tîvèment  aux  différentes  fortes  de  chaffe;  avec 

^mr  reéucS  d*arr6ts  pour  nainttefilir  la  confbi^t* 


W,  prjfer^idh  A  %  Hbëiti  ies  pbaToM  des 
iners  &  rivières  ;  compofé  par  Jeaii  Paul*     De 

;  Nouvelle  manière  de-fabrfqâar  fé^  (onrftebï^ 
chetf ,  poar  leur  faire  toutner  le  roallbèef, 
horifontatemenc,  ou  verticalement ,  fans  thSml 
ni  huîîe  pour  grafflfer;  cétîul  forae.  uM  gnnde 
économie  ;  car  fi  un  toumébroche  a  befoCn  'd»iio 
chien  ^nour  le  fiiîrc  aller ^  il  fiiut  le  noiwTÎrç  Vil 
faut  de  Thulle ,  oh  dok  la  payer,  ceqié  eft  un 
grand  inconvénient  pour  un  citoyen,  qui  veut  ' 
manger  fon  rôti  â  bon  marché.  Accompagnée 
d'une  favante  diOfertatioo  fur  les  toumcbroches 
en  général,  oh  la  viande  fe  cuit  régulîéremciié 
par  réflexion.  Par  Jofeph  Strutt',  près  de  New* 
gâte. 

Régîftre  royal,  contenant  les  carafteres  des 
principaux  perfonhajges  d' Arigietcrré ,  foît  dans 
Téglife,  foît  à  Ja  cour,  (oit  à  la  ville,  foît  au 
parlement ,  mâle  &  ffemmdie,  avec  toute  fa  can; 
deur,  la  modeftie,  &  l'Innocence  dtm  auteur 
très  méchant.  Gnz  Btuf^  Paternajkr  Rm.  ' 

Le  Journal  des  Dames ,  ou  Vagréable  corn* 
Çagnon  pour  le  beau  fexe ,  adapté  â  leur  'amufe« 
ment  &  i  leur  ufage  par  un  petit- mettre  ï^fan^ 
çois.  Chez  Robin/on^  Faternojier  Rtfw.  -j 

I^lftoire  générale  de  la  mudque,  depuis  lai 
^ges  les  plus  anciens  jufques  à  nous,  paruo 


y 


^ 


^4ei  L'  E  8  F.  1  O  H 

«teur  qumeûlinipofier,  nîcbaût^r.    Oe» 

Deferip^ira  des  glacîeïe»  de  S^voye  &*« 
Suîfle:  par  uij  auttur  trèsftoi4.  CAtfx  ShropsUre. 

Les  légiops  dévouées  à  la  mort,  poème,  par 
reateiff  de  la  défoUtîon  de  l'Amérique ,  avec  une 
iiffertation  pour  prouver  la  aéceÎEté  de  donner  ^ 
des  batailles  mal-combinées,  pour  tuer  beaucoup 

d'ABgte^.  ÇA»  Kearfiey.     . 

Lepgwre  Ftdcam^  ou,  le  cocu  expofé,  pe- 
tite pièce  en  deux  aftes,  repréfentée  devant  trois 
ou  quatre  cents  Vulcains.  Claz  Kearpy. 

Vhi/loire  des  flagellans^  ou  les  avantages  de 
la  difcipline ,   par  un  doôeur  du^  bagneau  de , 
Codera  Garden.  Chez  Ftilding. 

Le  contre-traité  de  famille,  contraftant  avec 
le  traité  de  famîBe,  hiftoire  réelle,  compofée 
p»  un  menteur.  CJiez  Jones,  tue  de  GroJveMr. 

Lifte  des  filles  de  joie,  des  Dcmoifelles^de 
CoventGarden ,  ou  le  cs^len^ner  «^e  Thomme  de 
plaiCr:  contenant  leur  portrait,  leur  hiftoire  j 
&c,  ouvrage  trè&.ittftru£tif  ppur  la.  jeuneffe ,  qui 
▼eut  fe  former  à  la  fagelTe.  Chez  Barris,  Cmra 

Garden. 

tJn  .certain  dîfcours  fur  le  pxéfervatif  de  Pa- 
phos;  remède  infaillible  pour  prévenir  une  cer. 
^ine  malaflie.  Se  vend  ch^z  Williams. 
, .  Le$,  conqRérans ,  contenant  les  gl orieufes  cam- 

'  ■  '  pagnes 
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pagfies  de^'ÂPfilpîs  -^^  Amérique,  desj  années 
1775,  76  &  77>  poème  héroïque  fans  hérog« 
Se  vend  dans  Coven$  Qafden.  - 
•  E(&i  fur  la  vérole,  y  compris  la  gonorrhée» 
par  M.  André,,  chirurgien  véroljqae;  de  Sa  ^^^ 
jefté  Britannique.  Chez  Blyth. 
'  Sermc^  j  prêché  devant  ies  vénérables  mem- 
bres des  communes ,  pour  les  convertir  à  la  foi 
d*une  bonne  politique.'     Chez  Thomas  Payne, 

Mémoires  du  fens  commun,  fur  la  préfente 
crife  entre  tf Angleterre  &  l'Amérique,  par 
M*  Horne ,  détenu  en  prifon  pour  avoir  parlé 
ioodefl^ent  fur  rarmée  royale.    Chez  jilmon. 

Conjeâures  fur  là  mortalité  de  Tame,  par  un 
chanoine  anglois ,  qui  prétend  n'avoir  point  d'à* 
me.     Chez  Wilkie^  près  de  St.  Paul. 
.    Sept  fermons  fur  la  caftradon  fpirîtuelle ,  pré* 
chés  par  un  eunuque.     Chez  Cadell. 

L'humanité  Angloife,  pour  prouver  que  lu 
nation  nVeft  ^as  tout-à-&it  fauvage ,  par  un  aa« 
ti-Améficain,    Chez  T.  Laymdes. 

Ouverture  matrimoniale  d'une  Dame  amoureQ>^ 
fe^  faite  le  jour  de  fes  noces..  Chez  Bew.    , 


Après  les  favans  viennent  lés  charlatans. 

On  dîroît  que  ces  gazettçs  forment  un  cours 
réglé  de  médecine,  on  y  trouve  des  remedet 
pour  toutes  les  maladies.     -  .    . 

II.  Part.  L 
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'  Le  Doftedr  Rbl^^  fébd  lés  ^iM>leifOI» 
tes  pôut  guérir  l*ob((r(ift!ôû  de  Ii  mt  oti  des 
poumons.  II  débite  itiifS  le  fpécifique  ptKtffldfi 
^til  purifie  le  Tang ,  M  6té  toute  foM  d'impu- 
reté, &  gtfétit  radicalement  tDuce  lAftladlo  vé^ 
nérlenoe. 

Lé  doftèiir  James  déUte  (fcs  pOLvàes  ànàlùpd' 
ques  ;  remède  infaillible  pour  guérir  jie  itmmi* 
tifme  :  fuffiez-vous  pdrclus  de  tous  vos  meun 
bres  t  &  depuis  dix  ans  allité ,  ces  gouttes  dans 
quatre  jours  vous  remettent  fur  pied. 

M.  Latîer  fait  favoir  au  public  ,  çu'après 
vingt  ans  d*études  ft  de  réflexions  »  &  d'une 
pratique  réglée  &  métîiodique ,  il  a  enfin  trou- 
^  vé  la  vextû  des  célèbres  bougies  »  que  M.  Danra 
avoit  découvertes  y  il  Y  a  foixante  ans ,  &  que» 
par  ce  fecret  nouveau,  il  guérit  radicalement 
toutes  les  maladies  de  la  veftie.  i 

'  M.  Greertough  arrête  h  toux ,  nettifîê  h  poî- 
Xxhe  y  guérit  toute  forte  de  rhume ,  &  prévtent 
la  phtbifiei  par  la  vertu  de  teà  gouttes  pefto. 
lales.' 

Le  doreur  Suiîlh  a  découvert  un  tilixir,  qm 

guérit  leâ'maux  reft'ôffiTIC,  rew*s  boyaux, 

prévient  la  jauntfTe,   iliydropifie,  la  goutte  & 

les  ruptures ,  &  généralement  tonsfies  les  malles 

*  «D&tes  &  femelles. 

M.  fiach  a  décojivert  une  compofitioD,  qui 


\ 


.^ërlt  radicdement  tous  tes  maux  da  foye  4: 
'de  la  rate. 

Le  doreur  Loreod,  par  l'extrait  ieà  fVam- 
Golfes,  préparées  au  fu^re,  guérit  de  l'afthme 
"&  de  rinflammadon  des  glaodes. 
.  M«  Fafnard  compoTe  une  poaite,  ^  arréife 
les  hémdrrâgtes ,  &  eùtron  verfé  un  torrent  âû 
•Taog,  elle  guérît  radicalement,  &c.  &c. 
-  .  A,  la  fuite  de  la  fanté  vient  l'^ttcle  de  la 
t)eauté*'  Ces  gazettes  politiques  font  rempiles 
-de  fpécîfi^ues  j  pour  embellir  la  nature. 

^  Le  célébré  Mocenàûx  fait  favoit  au  public 
"&  en  particulier  ai^  dames  ,  qu'il  débite  tui 
jélfxir^  qui  donne  de  la  douceur  i  la  peau  la 
plus  groÊere ,  &  à  ïâge  Je  plus  avancé  toute  là 
fleur  de  la  beauté.  II  vend  aulH  un  cofméti- 
Igue.,  qui  rend  frais  &  embellît  Je  vîfagè.   .       ' 

H  a  auffi  un  rouge,  qui  rend  ta  face  d'une 
inglpife  auiB  enluminée  que  celle  d'une  Eran- 
çoife;  Sa  pommade  eft  très^embelliflante  :  une 
damé'^  qui  s^èrfpo'mmàïée'' pendant  deux  ans ,  'a 
le  teint  frais  comme  aàal  ^ifou  petit  enfant  >  Sa 
poudre  orientale  eft  également  admirable.  Elîô 
tlft  d'autant  fkn  fiHpfCiiimt* ,  'qîi\)if  h'eif  iroit 
Jamais  entendu  parler;  &  -qttucud  charlaca» 
îufques  ici  n'a  pu  rîmag^n^-. 

Ses.  fpécifîques  font  connus -de  toutes  les  tôt- 
fectes  de  l'uûlvers.'  lea^HoBtûddifes,  les  Ruffesi 

La 
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Ifis  PolonoiIes«  leaSuijIcs  &  les  Framçoifer  s*cb 
fervent  depuis  longtems. 

Le .  prî&  eft  Xrè^  piodique  :  il  8*agît  de  cinq 
ichfiripg&9  pour,  qu'une  femme  vieille  &  laicip 
devienne  jeune  .&  belle*    . 

^èkfongès  FamfUefy  piur  Jertv  à  PhiJIoire  yé- 
ridipie  de  la  Onmde  Bntagm. 

^.  ]U  defcentCA  p.?f  ^^s  François,  eft  décidée; 
déjà  Içs  t>atteaux.ptats  font  ordonnas,  &  \e$ 
corps  de^^rqupes  <:oni^andés.  Voîcicommeoe 
peae  Jurande.  expédkioQ  jb  fer^^  fi^  comment  on 
l'exécutera. 

Après  rembarquement  9  les  régimens  dePî« 
'car die  9  de  Piémont^  de  Navarre  &  celui  d^ 
Sçnneterré  ,  feront  les  premiers  qui  mettront 
pied  i  terre  :  ces.  vieux  corps  partiront  pour 
J^oi)dres  incoQtinénpy  pour  y  préparer  les  loge» 
meiis;  le  Jiend^am,  Tarinée  ^xançoife  arrivera.^ 
&  le  général  MailleboIS}  ayi&tàt  chez  le  Lor4- 
|klaire  fe  rendra:  voici  comme  II  lui  parlera. 

;.;  „:MlL0AO  KA&CBAHTD» 

'a*  XV  OV9  wo^  enfin  i  Londres.  Vous  av«z 
gf  cru  qpte  la  diofeétoit  impraticable?  N'^ft  ce 
»»  pas?  Apprenez  uaç  bonne  fois,  que  tout  eft 
^9  poffiUe  aux.  François  ;   ils'efcaladeroieot  le 

,*,  rie; ,    fi'il^  ffoiwt  ^juwe  ;iveç  TEteraeL 


J 
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^i  Votis  direz ,  farts  dûute ,  entre  vos  deats , 
„  que  nous  fommes  des  împertincns;  mais  mot- 
„  Heu  I  Mîlord  marchand  ,  que  n'êCes-voufr 
„  d'hennétes  gens-  H  y  a  deux  cents  ans,  lue 
,,  vous  nous  tracal&z:  cft^ce  à  vous  autres  em- 
„  brions ,  de  faire  avec  nous  les  fanfarons? 
^y  Ne  favez-vous  pas  que  la  France  eft  une  grao* 
,t  de^  puiffante  nation? 

,,  Nous  vous  avions  cédé  Tempire  de  l'océaff* 
,,  Mais ,  non  contens  de  cette  gloire  »  voua 
^  avez  prétendu  dominer  fur  toute  Ia«  terre t 
,,  maintenant  avec  nous,  vous  av^  voulu  jouer 
5,  de  votre  relie,  mais  tarif  va  la  cruche  à  Peau^ 
^y  qu'à  la  fim  eUe  y  refit:  nous  romtnes  venue 
„  ici  pour  une  petite  affaire,  qui  fera  bientôt 
,/  terminée* 

„  lo  Placez  le  Prétendant  fur  le  trâne,  i 
,,  condition  quUI  fott  en  état  de  régner^  car 
I,  l'a&née  paOëe  il  étoit  incapable  de  gouver* 
i,  net;-  en  ce  €as4i,  nous-  vous  donnerons  le 
„  comte  d'ArtôiSr  q^^  forme/a  la  première  ti- 
„  ge  du.  meilleur  de  vos  rois  :  il  eH  ynây  que 
„  les  DemoifeUes  de  Paris  le  regretfi^oni:»  mais 
„  il  vaut  mieux  trois  couronnes,  que  vingt  co^ 
„  tillons. 

„  20.  Nous  fommes  venus  pour  brûler  cent 
„  de  vos  valffeaux  de  guerre,  afin  d'établit  te 
»>  niveia  dans  cha^C'  marine  mîlitaitcu 
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.  9»  3^»  tfoi»  vous  dttmcndafn  de«x  cents  milw 
5,  lions  compupi»  car;  nous  avons  befoio  d'ar*, 
^  gent  :  voiU  notre  capicuhlioo  »  fi'  t^iis  ae  bi 
I»  leaipliiTez ,  nous  vous  farûloas." 

£l4^  f  r{/^t  ie  fAnglitme^  pat  U  parti  ^ 

iitwilnôHti 

Si  nous  con%Iéroni  Ui$  circooteices  de  nor 
M  fitiMioo  préfente,  nous  let  ooi^exons  cpn« 
imftibles  &  déitfpéséesi  iNittus»  séduitt.  i  1% 
fie&ce,   'méùAnêf  ff6Ueux  &  «xnirompusi  fina 
f0Qfeilj  ftns  conduite  f   fao^    coonige ,  ùji% 
honneoft  fins  vues:  affencls  à,  bifuiiés,  pat 
tm  ^intOere  fans^  vettus  ]  ùiRi  odei^,  fans  a^« 
Au  a$ç«bt$s  fouf  b  poidli  de  fdeite^  ^nomies»^ 
dont  nous  pouvons  i  peine  ^fuppord^  tes  'Miy 
lètst  tmbirq<«âs  dAs  une^  gneiye  défaOreufeK 
^  nous  ne  iiiurip&s.  feuteoia^.  &  oà  il  ^*f  % 
^*i  pcrdtec  oppxifllés  {M  des  tae&iiifiiKio(< 
«Mes»  fima  eTpénooe  de  les  voir  diminuer:  ié« 
difîii  à  une  mariqe  bonafep4E>urIa<iRie,  stfibnçl 
irès  peu  pfOfi^  ieoaqwérii  4t  â  fi<mâéfiBi^ej^ 
ewlapinpistdeiH»  ntffaaiK foiUi  pMtvis :  nof^ 
«rtetoia  itam  décooisgés,  aos  ooiqièffiiQaitdét 
tandées  à.  dirperTées  :^  no&  repn^rentans  ibrifék 
f»  la  4Kt}DTde.  DpsBt  cjoel  iMm»  die  n^res  sb 
^  ftétipitée  ceoe  aixiài,  soMfoia  fi  iliuftret 

Vous  uT0m  d(BMqi  ^,  <ibi  ^tt  #  'fem;;^j^ 
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faf  car86|énfoit  nos  ancêtres ,  &  nous  fommes 
tombés  é^M  ua  état  méprifable  d*kiclo!eDce ,  &fi 
lkir«db  &  dé  .pottro&eriew  Noos  devrions  ptinîr 
}e&  tîatipe»,  ou  dtt  moins,  les  chai&r  de  leur» 
•niplois;  mais»  au  K^u  de  cela»  nous  fomme» 
devenus  de  mépriâbles  efdavcs»  prêts  à  baifor 
tes  fers  fouç  lefqnels  on  nous  opprime;  la  feula 
liberté  dé  nous  plaindre  nous  xefte  »  €*eft  la  C0i>« 
folation  des  miféïables. 

Etat  prifent  d$  l*Mgkterfe  ^  par  le  parti  ii 

la  majmtê, 

r  :  Si  now  o«wi9pns  iDôrçww  Htz%  de  notm 

.li^i^oi)^  préfi9f)t<$9  nQ^s  ta  iiQuveroiis  tifès  bri|- 
}aipui  i  br^v^^  nieiQ^ii^i^^  «guerrie ,  çou»» 
^91^»  nos  ^finrçs  vont  au  m|çux.  Nos  vç^ 
niijitrçs  foQ^  d'honnéf^  gen^  >  reoqxlis  d^bon- 
AçiMT  &;<}9  t9l«ns.  }1  %&  vr^  lyid^  nMs  devons  ^ 
ix)9to  4  b  ^11  009»  ))ayfC9nf»  J(^  ffieire  qn» 
VW  Wfippi,  ll'eft  iw  fi  défaftrca^,    qMOj. 

1»iiiPtôt  («vmii^i  ûpu ^lm( fi^ço^^ I9 loi âni^s 
^ff^eai»i^;  qyi  tu  ^njt  low  fu^pris.  ^oUpa 
^JD^rîiijç  eft  ^u$  fertQ  «10  cçUp  dç  là  Jlr^^ 
jppitu*(;a  dÂft  te  i^r^j  d9  l^riogfÇ^  i  poji)» 

JliQHE  flotte  fe  préfente  devantla  nôtre >  elle  fex» 

L4 


A 


114S  L*  E  S  P  10  K 

exterminée  i  jamais.  Nos  denes  prodiiifisit 
:plus,'qu*eiles  ne  t>^dui£btBnt  du  teias  de  nos 
ancêtres:  Notre  cpmtncfce  eft  plus  rîclie  & 
.plus  opulent  \  qu'il  ne  VéMLxt  de  l^sa  tems; 
ainfî»  nous  fonuoes  plua  riches >  eadenxées& 
en  complant. 

Eyénem^m  rmarquiubîe ,  Uis  itaitpiïm^  pour  U 

Xorfque  le  roi  de  Prufle  partît  ponr  aller  i 

Spaixdau ,  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée  de 

Siléfie ,   &  y  ouvrir  fa  tampagnè  militaire,  9 

montoit  un  cheval  blanc,  avec  toutes  lès' grâces 

d'un  jeune  homme   &  la  majefté  d*an  héros. 

'*Tous  les  peuples  accoururent  en  fonle,  à  ce  ra- 

*re  (péélacre,  &  témoignèrent  leur  admiration, 

'  tant^our  ce  grand  monarque,  que  pour  voir  te 

«  beautrhevaï  qu'il  montoît,  car,  outre  qu'il  éto't 

'd^uri'lîeau  Wfflic  de  laîti  fl  avoit^le»  quatre  ptcds 

*  noirs ,  «  &  une  belle  quetie  de  h  même  couteur. 

''-'-■  Ce-princeV  qtrf  a  4é  câraétefi^  doux  &  Tamc 

*teh*oi  vdyaht  feë^^  ft^tï^feiirerV  ne  put  s'em- 

^^echelr  <fe  verfér^^iel^eilàMes;  pour  !éé  con- 

foler,  il  leui^  dit:  „  ntos  aiàîs ,  :  ef&yez  vo$ 

<„  pleàrs;  je  ferai  bientôt  de  rietcHir.     Je  vais 

,,  i  là  guerre^  pour  donner  dés  leçons  â  un  ap» 

h  pirentif  militt^ë^^  qui-i^a-  jMàis  titU^  l«  guer- 
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.;,  te»  &  ^i  ïla  vanité  de  fe.battie  avfc  m>V\ 
liait,  &  Il  partit 

^tre  grand  iyinment  remarquable. 

f  .  V  » 

L'empereur  partît  de  Vienne,  :  pour  aller'  yî- 
fiterfes  places  &  faite  tous  icsfa-^P^mtfs  de  4a 

'  campagne  prochaine.  Ses  adieux  avoc*  i^  reine  » 
fa  mère,  furent  des  plus  tcmchans;' on:  net  peut 
les  lire  faos^uneeTpece  d'attendritTement ;  'COtOr 
PrinceiTe  lui  dit,  en  l'embraOTant:  „  mon  iilB,^ 

*. ,,  volez  à  la  gtoîre,  rendez-vous- 4fflis  vofre 

•„  eamp;. prenez  garde  furtoiit  que  Frédéric,  en 
,^  furie,   ne  bous  enlevé  f  autre  moitié  déia 

\^  Sîléfie,  Ç'eft  un  vieux  renard  militaire,  qui 
„  fait  toutes  tes  fineflTes  de  Tart  de  la  guerre.  **-• 
„  "Ne  craignez  rien.  Madame,  je  me -charge 
de  révénement  ;  -  envojîf  z*moî  (culemeot-de 
l'argent"  Il  dit,  &,  aînfi  que  le  roi  de 
PraiTe,  il  partit;  mais  on  croie  que  dans  quel- 

•  qtfes  mois,*  cet  héroïfaô,  de*  part  &  d'autre,, 
finira  par  ligner  la  paiï. 

TriAjkme  iyinement  rena^^fuaiUr^ 

r/éie6teur  Falatîn  a  défavbué  le  parCage  'de  fe 

'  Bavière ,  '  qu*U  voùdroit  garder  tout«  entière.  Il 

-a  fait  pféfenterà  hivdiette  4e  Témpire  un  te- 

•fctîpt,.  -qui  prouve  fcs  drôîC^iTur  Ihérîtage,  qui 

hiir  a  ét4  ïaMTéf  mais,  en  politique,  le  papier 
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vaifon ,.  &  l'empereur  a  du  Mm  ;  &•  c*^:  »tt 
jonrd'hui  I  â  la  guerre  ^  la  première  logique 
militaire.  Cependafit,  il  a  donné  aulS  fou  pa- 
rler; car,  avrat  de  é^^tfer  onnueUcmeot^ 
les  jnonargiies  vtvioot  ia'  juAifiet;  légakne»;; 
nais  pbor  appuyisr  ffis  raiCantf»  Ua  eavefi  pbi^ 
fieurs  bBUiilooS)  qui  fe  foot  eiofiarés  4e  h  Bi- 
^e,,  poiir'ârtfcle.prélÎ9Û08!s& /GefMyîM  «ft  ^\ 
tdlament ,  en  faveor  dli  i^irtage  ^  la^BavierCK 
fi  ¥ieuz  &  fi  CMàbé^  que  r£tirotl|e  n'en  avoii: 
jamais  entendu  parkx.;  qiieiq«eB«wi9  eré^eaden^ 
%uU  a  voit  tçum  de  £9  IhanMfw. 

Quatnime,tYinemenk 

Le pxtnee  des  Deuxponu 4 pas»  auffllUr  le»; 
.vaBga»..av6c.«ron  |tivt#i.>a  «la  umla;  U  eft  trèl 
iien  orthographié»  xsais  jl  kU  manque  «est  mih 
le  boiDtmes  i^imt  l^ppu|pr.  •  )fl  y  a  açpneace: 
i|u;à  ia  Hxk  la  fiaWer^.  iera  jpaiti)g^e».  XiAs  ^ 
39a  AlteiTe.  en  foit  info^Mob  ^ 

'  Ltr  trjBCjfsfle  dauaîrieae  <de  Saxe  >ar  dcoM»^ 
Ift  sBobiliei^  de  fw  |me  akré»,    Cet  -article  :a  ^• 

<di^  11»  Mjo)i2(.AlQa.)dàna«s  t^  itMiècette  paa(0fb^ 
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lâRttCè/Étt  jttomefirquion  atloii  ft  fiatim^ai 
fftrd  fttr  les*  f éb^  tlte  a^écrk'ltoM  fttfiifiis^^ 
:  «TM  40  natiiBr  auK  c«r»>ile  Vienflé  ft  4e  Bou- 
lin, que,  fi  OD  ne  firtflbltoàrMîfpttfe  «ilcBi" 
Wffleht ,  eSé  ©nvttttat  4te  W  :#e  Iteffo  «nte» 
fc  ffiffle  toiÉWKaôs ,  poor  térmJnwr  léiif  *aé^ 
tûad;  ce  ^«^i  les  to^iHiliMft  fi  ^i«n  »  qu*V  Tf  ^ 
parenoe  que  cette  ofiKe  nÂlitaiîre,  ^smitÊmM»^ 

'     Septième  grand  è^emenH 

.iMSPiuduqael»iiir.  dix  tioma^  (MU  j&rrà  l»n<^ 
)é;  ce  qui.eft:.unfDeafeu©s  înv^t^î  U  ^ft  vjb^b 
que  c^ft'  poi^r  Wv«r  «ne  la^owie  à^  dfim  çenifr 

miite  tommps  pour  entiifer  «n  W^P^^^ie^  ât- 

,témtà§é  à  reoipeiw,  cw>.  8  I1-5&  W«^  «watfï^ 


w^wf^r- g"»""!'!!»  I  H1I  'I    »'  iw 


tDTimSShns  Pimv^,^  tktf  des  divjfept  ggM^ 
tes  véri^fûes^^.qui  fèi^iémM  A  ÈUfniM^. 

:/ dffft  remarqué».  q«rM.  Geraid,'  amb^m^ 
4fcwr- de  FrAnq;  chez  v  les- Ainéricains,  étok  pa»^ 
^^,  fiiîvaat  les  §a«ettes:,.  nombre  da  fols-  dan»! 
.pi  iQPi^  ^  la  flotte  *i  cogite  d'E^iaftavote 


paATéte  23  Avth*  dernier  le  âitroit  de  Gîbraf- 
car,  qu*elle  éioic  encore  le  «s  aux  ities'.deS». 
Marguerite»: adroit  été  vue  le  «e  fcic'  les  côtes 

•  d'Ali^ecy  le.  ^i^  à  .Ohto^  &  te  ^  i  trois  cents 
. Heoes dtt Cap^-flEuSonie.  :  t  «  co  i   • 

<^1e  naïqatk  4e  ii  Fq^ette  «eoll;  ^été  bleflX 

•  JMxDt  Fhiladdphie  le  %%  ,d^A^$l>  A  étojc  en 
Canada ,  i  la  tête  d*i^  eipédMon  contre  cet^ 
«oloate^Je  a4.dain^emoi&   .. 

Que  la  Porte  avoît  déclaré  quatre  Jtoh  û 
guerre  à  la.RuiEe»  avec  laquelle  elle  eft  encore 
en  paix. 

Qûefe'vaiflfeau  le  langer  ^  qui  avait  fiât  Tex* 
'^pédltiOn  àe  Livetpool,  avoît  été  pti$  fix  {oît, 
par  &x  différens  vaîfleaux  de  guerre  Aoglols, 
quoiqu'il  foit  à  préftnt  dans  les  potts  de  Fian- 
ce ;  que  l'armatédr  i«  Fengtâoci  ^  commandé- 
par  Conningham",  qui!  a:ptfs  22''navlfes  Anglois 
depuis  no€l»  avoît  élé  Ittiptaème  pris  22r  bîàf 
quoiqu'il  folt  â  piéfent  entré  iXadix..  Qbe  h 
flotte  du  foi-  i  PortsmOuth  étoit  compofée  i  la 
demiere'^revue  de  3a  vaîfleaqx,  puis  de  aSTev- 
lement,  &;  enfia  de  4&  &  54.vamèai^  de  ii« 
gçe  ;  que  ,1e  général^  Howe  étoit  en  pour-parler 
avec  VVaihington  pour  ùiMf  Técôîicîlîaâon  î  le 
52,  Avril ,  'dans  le  moment  métae  où'  une  antre 
gazette  dît  >  qu'il  fe  battolc  avec  îui  ;  que ,  fut* 
vaut  les  papiers ,  les  Anglois  ont  pris  aux  Amé- 


rî<a!hr5^4e  vaîfl&aux,-  tancSrqire  lès  Amôiétinfi 
fn  ont  à  peine  300;'  que  lé  général  Howe'étbit 
tn  foute  pout  t*Angleteîre  depuis  quatre  inoisp 
quoiqu'il  foit  encore  à  Philadelphie,*  que  le 
^  congrès  "^i^étoit  ïî^uffé ,  '  biatîu  &  fépâré ,;  qUoî- 
;  qu'il  Vâit  Jdmafe  été  plusf  vrai  ,^  que  b  Jrfas  igfkn* 
dfe  partie  des  Américains  'n*a  jamaisr  été  choquée 
du  traité  conclu  avec  là  France.  '    ^ 

Que  le  Lord  Germaine  avoft  été  fait  pair 
quatre  fois,  &  frneTcft  pas  encore;  le  foBtei- 
teur  général  dix  fois  y  &  il  ne  Péfl  pas  encore; 
'  l'orateuf  de  )a  chambre^  de»  t^ommùne?  (îx  foft , 
&  Une  Teft  pas  encore;  que  miloïd  Noréh  a 
été  Êdt  marquis  flxTols^  fans  Tétre  une  feule; 
que  le  préfent  miniftere  avolt  changé  depuis  le 
commencement  de  la  giterre  de  l'Amérique,  quà- 
rante  deux, fois;  qq^  les  Américains  a  volent  per^ 
du  dans  câ^  gueiire  1 14  n^lle  hommes ,  qu'il» 
n'ont  jamais  a^foê  iinoitfé'^  q4e,le  général  Was- 
hington avoît  été'tué  quafre  fois,  &  pris  pri* 
fonnier  trois';[  le  vieu^e  général  Putnam  tué  dix 
fois;  le  général  AmoM  vingo4x  fois;  que  le 
docteur  Franklin  étoit  parti  de  Paris  pour  Ber* 
lin.  Vienne >  Madrid,  quoiqu'il  ne  foit  peut* 
être  jamais  forti  du  fauxbourg  St, Germain;  qu'il 
avoit  été  aiTai&né  une  fois  dans  fa  maifon ,  à 
Paris ,  où  tout  Iç  monde  n'alloH  cependant  que 
four  le  carefler* 
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^ .  Que  Ja ttànc ^etmfiCp, ,àîm Tfi^e  s^tSki 
âDt»  a  été  psoile  oomt^e.^^  fpuî  fi»  leipi 
de  f  mfib  jsft  mort  UQU  ioUf  Vju^bùHçq  4^. 
■Ruflie  A  âié  dâxdiiée  taol^  jEqÎJu  fve  ÎV^mpere^ 

4es  ^lAces  il  amie  mvçbi  mm  U  tpr^ioe  .«y^ 
.Hse  jraiâe  de  cent  JXûOff  bAtomes^  que  Ici  xob 
de  Pologne  a  tàé  iveU  foîs  ;ip3ioé.  Qû9  le 
(sétandant  a  éfié  louti  JaibUi  &Q«e^  à  Flo* 
Mice  t' i  Msdàd ,  i  «erraUie»  â^.  â  BeàIia..D^s. 
Ve^e  d'un  an  on  feroît  t«y  f  olnme  in-<Qlipdfa> 
contEsdiâioQ^  ^Uvodb;  V  wfumçiujpx  les  /^a» 
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Suite  des  jfhmlet  Ik^atpes,  p0t{fèit  ^  n%"« 
ques  ie  V Angleterre ,  p0«r  le  mah  de  Ma,  de- 
Van    de  grâce    1778:  iif<t  des-  fufUfw^  fU.. 

hitcs;  cantemne  des  InJIfMUms  tris*JwânieT  4f 
fort  intérejfantes  fur  le  gouyememm^  in^fièur^* 
*extérieurâe  la  Xhanie  Jfretagne,  "Sfe.  ^e. 

It  s*fift.peidtt  -dwiieieB^t  i  Londres ,  tm  {«• 

lit  chien  de  Boulogne^  flvif  à  le  miiteau  norf,, 

Jfc  :nez  ^cvoufl^,  jiqçl  t»cbe  Tur  le  dos,  avécr 
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Jcs  quatxe  pieds  bladcs;  celui  qui  Pa  trouve, 

D'aura'qu'à  te  préftnter  au  cagîl  d'Orange^  oh  g 
recevra  une  récqmpenfe  de  dix  fchdiiogs. 

Un  canari  blanc  s^échappa,  il  y  a  quelques 
jours,  de  fil  cage 9  d*uoe  maifon  dans  Northum* 
beriofidcQurt;  il  vola.  juCqu'Â  Charing  Cjfofs, 
d*oii  il  alla  chier  fur  la  tête  de  Charles  I  (*); 
2ie-là*trco&ttQuaiTa  routr'à  WliitehaiT,  oit-  il 
reifai  un  quart  Hcl*heure  fuflàfenected'tinêiiiaifoo; 
Sl.irQîfîemeftatîpn  fut Jans^ ta jnoejlu parlement; 
il  7  badina  qudqne  ten^s  avec  une  fçmeUe  de 
fon.efpecé;  qui  étoit  renfermée  dans  une  ca- 
fé^ dlin^prcniter  étage.     M 
. .    Le  lendcQudn  >   quatrième  jour  de  fa  défer- 
.  tion ,.  il  fut  i  fept  heyres  du  matin .  fur  un  ar« 
Vbre  du  parç^  oii  il  chanta  un  petit  air^  qui  di- 
vertit les  paflàns* 

Qt^  jcroit  qu*il  y  reiUt  la  nuit  &  une  partie  de 
.la  matinée  du  lendemain.  Ce  même  jour  il  fut 
"vu  au'  côlïuhencement  de  la^  rue  St.'  James,  d'où 
il  continua  fon  vofjràge  Mfqu*à  celle  de  Picca- 
dilly;  mais  comme  cette  rue  eu,  trop  paflànte, 
il  s'échappa  dqns  celfe  de  l'Air,  d'o&  en  rfz 
plxis  entend»  parler  de  lui. 

Si  quelqu'un  peut  te  prendre^  il  n^a  qu'à  Sr 


CO Hàce  oàil  y  a  It  Rame  ^ueflre  de  cç  pdaçe»* 
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fiittto  ùi9bit  i  Madcmoifelle  l*OHisau»   logée  à 
Bàfwsaket^  qui  récompenfera  cdai  ou  cdie  <}ui 
te  lecisodni;  ron  aiua  foio-deluLcouper  las  «!«. 
ks ,  '  afin  ;  qu'il  ne.  paifle  plus  .&'écha^{}er. 

Depuis  huit  jours  il  manque  un  finge  à  une 
guenon,  dans  la  rue  4u  parc»  GlDCvenôr  Sqoar 
le»  La  gufiaau  a  eu  beau  faire  des  recherches  > 
tUe  n'a  pu  «voir  aucumd  nouvelle  de  fon  finge  : . 
fi  queiqu^un  peut  le  découvrir»  il  fera  bien  ré* 
coiopenfé.  Il  y  avok  dix  .aos  que  ces  bAtes  ?!- 
voiflûc  enfemble. 

NotaJ^me.    Que.le.&ge.eft.u&¥^g3is  & 
la  guenon  une  Efpagnole. 

.  *     j 

Le  public  eft  in^naé  »  quTtt  s^eft  peids  m 
{perroquet  i  plumage  grk  4le.  cendre  »  ayàittJe 
bec  &  les  pattes^ nioires  »  la  '  queue  courte  &  re* 
trouflëe,  la  langue  bien  affilée:  il  a  unevois- 
de  baiïe ,  aufB  forte  que  celle  de  l'aâeur  de 
Sôrury-lâne»  '  qui  joue:  W  i^âle  du  j^eiâlm  Au 
Iefie^  roifeauL-a. eu  une inauvaiTe  éduo^QO^  :..\ 
^:4jÉntrjil6.  élevé  .eu  Pnmce»  par  jUB:qifam-' 
tier^.;qai;  iuila  appris  i  infufter  le^p^finft»  le 
premier  rompilmeat  qu'il  fiiît  le  rnadu  â  ceux, 
qui  riilierrogent ,  <^ tle  .leur - diret  alte-tous^ 
en: du  diable^-: .fi.cfeft  un. homme,,  il  lai  dit» 
ibtts.étei  uo  |eau.  .-^^  ^%  :  fi  deft^ûi»  fmm?». 
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wof  étts  une  I^ .  • . .-;:  siftcomno  d^«tHtiMi 

dans  le  scftede  fei  pmcéééi;  on  'Tftùmet  m 
xëcompeoAi  de  d0ttX  gniaiteff  à  ceu.  qA  vpaL 
diODt  le  rendrew 

*■  ■  ...  ■  s      •  , 

'  «Kte  jeua»  Ddm^MUIe  de  qainsiê  biU  e  peidoi 
fta  doorenit  $  camma  die  eft  îocoafsiUle  àm 
cMepeMi  écflafli  dd  fli-tolle  qanift  loBgoe^ 
*  f eftMOie  ;  dle^  lifi»  tiois^  ftbettimi  |!k  (bfe 
è^eefx  tfài  ^KMidroiMie  lui  iMdt^^  Il  s  ua  petit 
Srelocau  col,  avec  un  collier,  oeil  y  t,  hr(W 
dieoibfte,.Ie.Dottdr|b^ek«-    > 

Un  mari  t  perdu  (^  femme  :  on  croie  qo» 
^ftft m ii^Klor>  atik  garïet  4oi  tu  txMwé^i'^ 
teknttk^Ire.IftliiiaraÉi,.  tileân  triâtor  i»im% 
«B  wleot;  jStkfKdo;  il  ie  géCMpe^ikiSLtoM 
SÉ«kfaQ<iiD«d*koiiaeuiè.  : 

lajnOtbqi^w&ttii  flJi^c4ia^Ioaf^cta4,  dk. 
rnnoff^pCKlti  â.  te»fe  deiataranàià  èa  Am 
mmAUkxamtài^  d»^€MKne«^aéd«D;. H:^ 
le  volMe^  qiEit  taifel  a  prlfe^deaàiiiifpndfe^ 
JMldii  qtf*llii'y'a  pour  tout  Udfior^  qu'oio  kft( 
IM  de4k  matnIË;  qu'A  i^yMîre  4  fon  U  poô^ 
la  le  dépoTer  i  la  Mri»  de  Bedfoid  dafEé  «  hou» 

ki  aucuns  tatoofiiciott  4i€  >  lot  1^  Uif^    A 
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fctit  fe  fcpôfer  fur  fi j>robité.    On  fitît  ^' 
Gafcon  a  plus  d'honneur  que'  d'argent.  t 

Uir  officier  de  ^armée  royale  >  a  petd»  tm 
bras  à  la  guerre  de  Filfliért(|ue  ;  0  qfielqii»  chi- 
Yurgieti  expert  en  a  ttôaré  m,  qui'  puflR  lu( 
feririr,  i]  le  îécogipdfiferâ  HetL  •  '  \ 

Un  général,  qui  a  perdo  fon  hotiMUr  âPhî- 

Mefpfiie,  Yoodroic  le  retfouver;   ù  le  pall6- 

saent  eft  accouiumé  i  réMiilicer^  ft  qti*fl  ^o«f^ 

lût  le  lui  rendre  ^  if  lui  auxoit  une  grande  oUi- 

gattoBb^ 

Vn  cbi&teiv avoit peido  en  hiHe  aqAtAt 
qiQ'Ofl  eft  booime;  mats  il  a  tronvé  dju»  Ite^* 
treprcMor  de  Hajwkcf ,  <»  f|«!it  atolc  pesduc 
:«  Mie«  t 

Oa  Jeone  Uaé  a  petdtt&apouib»  j^ii  taft^ 
-««Bt  gBioéeé;  dhi  aarqne  iexafteifflif  Mxwf  fc 
.«aia  a  a  tpa,  d^oii  q^  Hfepim^  qp^4l^ 
«e  matqiie- rtuase. du  ne  paa  UkÉtaSm* 

<?i  ^Uen^an^  Us  grandi  iyinmcni^, 

,.  ♦  *  '  »    •  >  '       .1       •jiù 

0aa  blandïiflMi»  tnèa  jdHe»  étant  demw; 
ta  fonmei  4!^  feigQQBr  t.  fc  Omra  iau:  ipa 
jq^rès  fon  mariage  dans  une  grande  aflembiée^ 
pu  il  y  avoit  un  gentilhomme,  dont  elle  avôit 
;^ntrefois  btindii  le  Ifn^,  eHe  M  dit,  eh  rlànti: 
n!  AÎQnlieur '».  vquc  foûvênez-vôus.^uMijmfi  çcb 


•j»^ 
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j,  dcvcï  dix  fchdlîDgs  pour  avoir  lavé  vos  che^ 
„  »ifc$r 

4,  Oui,  Madame,  dit-il,  je  m'en  fouvMns> 
V»  mais  je  aqyols  que  vous  l'aviez  oublié." 

Un  Chevalier  demandoit  uu  jour  dans  une  as- 
femblée,  fi  Lady  Handeo  é|pit  de  la  minori^ 
t* ,(*)?.  »»  Oui/  r<iK»dJt  un  des  amis  de  cet- 
te Dame ,  ,,  elle  eft  de  la  minorité ,  car  elle 
j,  eft  (âge  &  vertueuTc.'' 

Dans  un  des  principaux  bagnos  de  Londres, 

'  une  dame  de  condition  dans  le  monde  sy  étoit 
lendne ,  à  la  requifition  d'un  riche  \ai<m^t  : 
Us  n'étoienc  point  convenus  du  prix  ;  comme  Us 
marchandoient,  le  baronet  jetta  fur  la  table  UD 
Mlet  de  fasnqœ  de  cent  gufioées;  la  Dame  ie 
crut  offènfée  de  la  modicité  .de  le  fonmM,  & 

•  coBpenfa'à  faire  du  brait;  le  baronet  ajoute, 
an  premier  btUet  de  banque  ^  un  autre  de  cinq 
cents  livres  fterlings  ;  la  dame  ne  fe  crut  point 

'encore  évaluée  i  Ton  juiie  prix  ;  le  baronet, 
dont  râmour  croiflbît'avee  le  prix,  jette  un 

'nouveau  faiflet  tle  millb  livres:  le  valet  du  ba- 
gDo  eatero  dort,  pour  apporter  quelques  raftal- 


C*yc*e(l  sUnfl  qu^on  apjMUe  en  Angleterre  le  pscti 
oppofé  à  celui  de  la  c^or,  parce  qu*n'o*dt  pss  le  plu» 
|niM  noMr^*'  <'       • 
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chifflfemens:  les  amans  acheteur  &  acheté,  n'é*. 
tôîeht  pas  encor  accordés;  le  valet  prit  tes  bil*. 
lets  de  banque,  décampa,  &  jamais  on  n'a  de- 
puis, entenda  parler  de  kiî.  Ce  qu^il  y  a  do 
fingulier,  c'eft  que ,  quoique,  le  baronet  eftc 
épuifé  fa  bourfe,  on  dit  pourtant,  qu'il  par- 
Vînt,  pat  perCuafion  ;  à  avoir  la  maxchandife 
qu'il  défiroiti.-  .  —         ^  j 

•  •  •  » 

Bowman  rapporte  dans  fes  voyages ,  une  jo- 
lie diflertàtion  fur  l'fele  Mîro- volante;  if  ait, 
que  <iès  qu'une  femme  y  fait  înMélttélT  fon  mari; 
il  croit  fur  fes  épaules  deur  ailes,  quLaugmeft^ 
-tent,  ou  diminuent,  en  grandeur,  à  propor- 
tion de  la  répétition  de  la  Faute!  Ailes ,  dont  il 
fait  le  parallèle  avecles  cornes  qui  croiOent  fur 
le  front  des  maris  i  dont  les  femmes  fontinfi« 
ddes. 

Lejazetier  obferve  très  favamment ,  que  ; 
fi  cela  étoit  de  même  â  Londres^  les  ailés  des 
femmes  iroient  jufqùes  au  fécond  ciel»  &  lea 
cornes  des  maris  jufques  au  troifieme. 


Expérience  phyfiques ,  en  Vhonneur  (f  à  la  gloù 
re delà  tipubîique  d'jingleterre^ 

Un  Breton  a  gagé  une  guinée  avec  un  autre  » 
4U'U  i'Qlroic  ii^  pots  d'eau-devle  tout  de  fuitcj 


--/' 
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tai  mettre  d'ttM  rfptœ  do  «ems  au  pari,  f«a 
«doi  qa*il  falloit  pour  vaider  loi  bouteilles  ;  malt 
'«e  gnnd  citofea»  au  mooMBt  qa*il  aUoic  éam 
camUé  de  flolie,  mnàa  mort  i  b  cîDquieoie 
tenteiUe. 

Ua  ntre  »  Toulant  coBOoltre  la  fofce^  dp 
plomb,  lorrqu'il  eft  pooffé  par  I*air,  a'appoya 
i  la  céte  mi  piftolet,  &  b  brftia  la  cervelle  net; 

Ua  ttQifiefl»e  «  voulant  avoir  ,  fit  exp^* 
rieoce»  cooilMea  de  oriautes  ^ut  le^irer  um 
cpfps fu/penda  eo  l'air,  ië  pendit  huk  poteaux 
de  foa  lit.  Expérience  perdue  j>ojir  la  poOéii- 
té,  ov»  lorfqa'oa  dk^muxt^  on  ae  peut  plui 
parler* 

Un  quatrième ,  voohnt  (avoir  fi  un  homapf 
poavoic  vivre  dans  Teau,  comme  un  poiffoo, 
$»  jetta  dans  la  Tuaife ,  qù  il  Te  noya ,  ùm 
90*08  pue  Jàvoir  combien  de  mîniiM  il  re^îif^    . 

Un  autre,  voulant  connottre,  i  fond,  la 
vertu  de  l'opium  ,  en  prit  une  fi  forte  do&> 
quii  dormit  Incontinent  ',  '  &  dorinir;^  fi  long^ 
tems,  quil  ne  8*é  veillera  que  le  jour  du  ji^* 
œnt^ 
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Dans  le  cQuraoc-chx  mdb  dd  Mal,  U  ^  «^ 
^jingHrinq  levers, "parce  que  le  Roî  s'étoit  cou- 
55hé  viAgt-cthq  fok  t>ti  y  traies  des  «tfaires  de 
ta  derrière  importamre.  Un  tord  a  padé  gravé, 
ttent  de  la  guerre  &  du  beau  tetts*  On  «  m{g 
«n  délibération,  fi  la  pluie  ne  valott pas  mieux 
pour  la  fan  té  ^  qu'un  vent  fec  &  gelé. 

De  la  politique,  on  eft  paffé  au  gwivernb. 

ment  économique  ;   fa  majefté  a  montré  mie 

douzaine  de  boutons ,  qu'elle  avoit  hits  H  veil- 

Je,  qui  font  fi  bien  faits,.  qu'A  fautétrp  du 

métier  «  pour  les  avoir  ainfi  travaillés. 

Nmitllis  itrangerts. 

On  écrit  de  Paris,  qu^  la  .Ctançe  cniot  jo^e 
defcente  des  Anglois,  &  que,  pour  éviter  les 
gratides  hoftllités  »  Ift  cour  avoit  otdoimffaux 
fermiers  >  dMnftnse]^  leurs  troupean,  ^én  qâ& 
les  firetoni  ne  t>ttiflreat  trouver,  nt  iMeisft ,  pi 
moutona:  on  efpere,  pàr4i,  t^vtili  iè  irembtt- 
queront.  ^  * 

jivis  aux  dmeflifues  dt  Image,  qui  firU  Tiers  4s 

phcej  '   '  * 

Places    a    rimpi,ik* 

*    ■  ^ 

Il  manque  un  valet  à  un  Irlandois  ('*') ,  qui 
C)  Tiré  du  Puh^-iâéycniffr^, 


liétoitlt^-nèaie  nitwfois,  &  qni  htaxàCV' 
poie  peut-toe  (ans  srefs  (*). 

*  ■  .  ■  ♦ 

Un  Sdgaeur.  ruiiié  a  hefojQ  d*wa  intendant; 

il  D*eft  pas  aéceflàîre  qu'il  fâche  chiffrer»  car  il 

:  74  longiems  que  Milord  n'a  plus  rien  à  compter. 

Un  C/4>ita!ne  fans  quartier ',  a  befoin  d'un 
valet  de  pied ,  pour  le  mener  à  Bofton  ;  il  faut 
qju*il  fâche  maçier  un  fiifil,  afin, que  dans  un 
befoin  il  puiflè  tuetr  un  Américain..    • 

Un  peintre  voudroit  un  apprentîf ,  pour  luf  ^• 
feigner  lés  règles  de  fon  art  II  faut  que  celui-ci 
mange  peu»  car,  pour  apprendre  le  grand  art 
du  deiSn ,  il  ne  faut  pas  avoir  Tdtoiâac  plein. 

/    Uoe  jeune  Dame .  de  qua\ité  1  voudroit  deux 
'  laquais ,  Jeunes  »  grands  &  bien  faits»  pour  lui 

porter  la  quem^«  en  étés  cpnvoe  en  Jbdver;  l'on 

le  matin  «  l'antre  le  fgjr. 

k 

r 

Une  veuve»  de  cinquante  ans»  fouhalteroit 
un  domeftique»  qui  n'eût  que  vingt  ans»  afin 
qu'il  puiffe  faire  fon  £ervice>  tous  lea  jours  ré« 
guliér'ement/^ 

Pao# 


f 


C*^  l?o  de  hazard  i«a  deux  dezt 


^  tes.&»  o^cfocsy  &,<)9  ta  rétablit  dafts  fon  an. 
^^  ciepn^  pureté.-  Car  il  Emt  ravoucr>  M.  l'ol 
^,  rajCQiù^y  ç6  Àuaîeic  des  'CQil^ts>  paires  avec 
:^,  J,e  fpÊpg^ittietoettt  fpm  la  fournitures  >  a  em- 
«„  BeOé  kl  ^Ittsgnntte  partie  dé.  Qpsfénaïeurs,  qàt 
,t  ka  opt  çif)|)dts9<  Il  a  àpn^é  im  très  mauvais 
V.  ali  i)tûtts  les  piu]lcédés  de  ceoe  partie  du  fénat 
)ii:{t^av|ae;  €QCaîtem|)oiroQn4,  &*éft.répaii. 
^^  4«  au  dehors^ ,  Il  oStonfe  toïis  les  jours.  le» 
^i|idçh|e3  di^r^ubUfC..  No^  conftrtuans  commeii. 
^^  ^WïtikniHt  le,  Ut,  par  Tùdeur^  &  en.  venant 
aip,.  ^^firiA^s  jBije^'«^,ibL;pQUS  ccmnoîffcnt  par  Ife 
^  nez.  Us  ne  f6nt{^.di$c;alté:»de  nous  appéK 
^  Ift.'^pn  |)^s  ders  ii&utteor^  ,  maïs.  C  quoique 
tt  B^-£cm  caoQtm  les  lolx  de  la  fine  âL*  àéRcate 
HtiL  f|o4*te$t^)  d^^  tafUoirs^  4es  cordonniers,  dê$ 
^  nacdiap^  (te  çbfrboa  d(^.  terre  &  de  fel,  d^s 
M  mQnGs^Ieiks,j)e  ()0ffl^  terre«  des  fiU 

a,  jJfeurs;  da  ^*^Xr  ctautes*  à  .'des,  éngraifleuiSi 
^  de  trui^  A;  d^  cochons.  / 
r  o.  VoiU  la  fumier  Jn&ft  i.  qui  dégrade  aii* 
sv  jpuijd'hul  te  corps  des  communes.  Son  autb« 
la.  d^;;  &  ija,  é^itpitét  fobt  avilies  fous  les  moii* 
a,:  ceaiqc:)diè  fcomagp^  fous  16&  barrîls  de  blér* 
^l'^K^îus  les  aiças  de  fouliers,  de  choux-crou* 
»  tes,  de  jambons,  de  fauciffons/  de  tabac, 
^'fr^autres  «arcbaiidtfes  à  odeur  auffi  fuave.» 
>,  dont  une  partie  de  nos  fénateurs  Te  cliargent 


T 
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,,  jpir. contrat,  de  fournir  le  gouvernement.  A 
„  quel  dégoûtant  banquet*,  lès  Lords  de  la 
„  tréforerfc  ,  *  de  retour  '  de  teiirs  '  maifoos  de 
campagne  &  dé  Icnïs  magnifiques  Jardins,  ont- 
*ils  Invité  Idttrs  amis,  -en  les  appéllant  daos 
î,  .cette  chambl-e  ?  '  Quelle  différence  "dé  ^eettt 
„  odeur,  qui  a  déleélé  leurs  narines  dans  ce 
,,  mois  'de  TlTaî  ,  d^avtc  céflé  qu'îfe  refpifeat 
^  ici,  environnés  de  ces  hommes  à  contrats, 
j,  qui  entraînent  après  eur  les'  oorpufcoles  em- 
^,  pbifonneurs  de  des 'matières  fécaïes,-  qu'ils 
'^,  entaflent  de  feiirs^ propres  maias^  éanskun 
j^  boutique?  ^  leurs  magaflns.   ' 

y^  Ua  hoaôrable  membre  {^  vendu  aux  ii- 
„  téréts  du  gouvernement,  ail  des  plus  ancIeBs 
^^  contrains,  <jai  fièrent  dans  rencéiDtç  refpec- 
,',  table  'de  ces  aiurailles,  &*qae'  f6n  m-a  âfTu- 
^  ré  tentr  un  dë$  premiers  rangs  dàoa  b  lifle 
„  des  marchands  de*  Londres  ^'^  ce?  trafiquant  a 
„  ofé  avancer,  que  les  contrats  qui  engrais- 
„  fent  tant  de  Acmbrés  7  ferment  fe  véritable 
„  efprit  du  commerce.  Je  le  penféainfi,  mais 
,,  je  trois  tenté  de  croire  auffi,  que  ces  féna- 
„  teurs  cohtradans  ,  aujdurd*httî ,-  (î  dévoués 
p  par   reconnoiilance  &paf'cûpi(ftté- aux-'mté- 


mmÊÊ^tÊt^mtmimmmÊm^ 
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C)  Antoine  Pacçn,  écu/er« 


t9 


F  A  il  ^:ç  Q.I.?.  ««? 

„  jéts  <lu  nolite  ,Loîd  au  ruban  b!eu-(*),  & 
m;  qPf>  da»s  Jçs  Jow  de  &  p,i;ofpénté,  s^em- 
\;\.ptj^m   <!ie  gor^etoi.  fcs:  pieds  IeiMs»:A#Ja. 
„  ces,  achetés  au  prix  dfi  Jeurs.  marchandifés, 
yy  Se  Feront  un  devoir,  îorfque-fe  jour  de  ta* 
„  vengeance  ptiblîque  viendra  à  éclore,  de  fui* 
„  vrè  le  même  génie  mercantile,  &  de  ven- 
:  iïre,  à  la  tîation  irritée,  te  bois  &  le  tapîs 
noir',  '  né<ieffan:cs  -pour  drcffer  &  orner  l'é- 
;,' chaffaud  deftînéâr  êerearrofétlii  Tang  înf. 
„•  Tubnde  de  ce  premier  mhiiftre,  ou  plutôt  dé 
„  ce  contraftant  en  chef. 

„  Cette  écurie,  lè  ad  dé  Mal»  fechangeaV 
„  eri  corps  de  g;arda  Deux  picmbres  fe  quereN 
]y  lerent;  î'irn  dîï  à  Pautrc  ("f),  vous  êtes  dlif* 
,*,famé',  ^aVîfi,  'dégrada, -Vans  éfpik','  btis  hôiiw 
jV'nèur,  fans  probité.  •  '  >  .  ' 
^  ^  Acesinots,  celuî-cï  rëpondS,  vous  êtes* 
un  fot;  &  vous,  dit  râuttè,  voua  êtes  lift 
;,:  magot.  Alcirs  fc'èorp^  de  garde  entier' 'fO"Ie- 
;,  va  pour  mettre  le  hofa.  '  Le  plus  yiettk'ctr»^ 
„  ipôraî,'qnt  ^tbït^>en  grande  perruque-,  s*é. 
;,  crîà:  MefficuTs*,  'pôiir  tiùi-^ prenez  vous  fcééti 
V,  uîaîfon ,  croyez-vowF* qu'elle  fok'un  boucfeonl 
\,  Et  s'adrcffant  aui  tapageù^j,  41  leur  dît»  je 


9> 


t 


et}  M.  tuttrel  ce  Milord  Otqrgp  (gerf)/dne«  , 

m'  3         '         '    ^  ' 


r 


\ 


\  ' 


„  tôt  œ  CBB^lUm:   A-ctiWbà^jHs^em^éhmxk 

•  ' .    ,     ''.'''       '  '  ' 

$hgi  (♦)  &  l^  Jk^M^  *  P^^^  iJngkterre  ,^  au. 

âommencm!^,  ie  i'aiin)^  177&9  puliliè.  fm'tê^, 
,  fêniage  d$.  lâpêJtérUi. 

Qurtaîi»  aoînam  étuiigersi^  ib  foiit  ein^a* 
Té»  d'Qa^  ^op  9 .  Mosméù  »  ,|idt  ^^elquea  uqs^ 
blK>uri^i;  gf^i  ^^Cres^la  pbocr-aox  fréons  ;^ 

Ssr  Tautorité  poUiqpe*    < 

^tteJuf:  tn^^  dc»larU«Kre^  qui  oc  «w  pot. 
cai^iVi»^Ma&  demi),  i/lrojs.  fols  &  demi 

ft  n'en  coureoi  pas  moiiisjeB'Caspâk'i  fix  clie- 
>|aiiS.  4  tort;  J^|9^l|^  iQiUrpB» .  d(e  .qampaçn«; 
fmx  y  tiyfii  Im  0i9eAn  dans  ie^4;ibaiBpagoçK 
&]o£9UWS9iî«  rDQqae.||Qb|ée$^£<J^qite. 
iDcr^  jî  ;  taadîa  ^gat  dcir  oiïlliei^  .d'étour^  & 

ana%,.nQa9i«^»i:^tit>^çalp»»^-^^  n^jpn^ 
p9^  i^  feu».  vîvcD^'4Cc  f ripôpneriç^^  pu  ^!P^  le- 
^w^itt  d^iu|B,{b;dç..deiUef-detjj^  i^'ilajuceni 
ft  mettent  i  fec: 


>i  i  II  ■  I  j  iii  jT*yyy!^ffy  u  i  *->.  -.  K 


c    i'-« 


\ 


Oj»  oDÇKtî&apes  »  .q«i>r  paarasvciff  fait  fear 
foaée,  par-ci  pax4à  .daas  tes.^ues;^  fo^t  cotfy 

«D|lei:!aJV«(C  rlpifftjtes  c«f(}Btes  <fe  la  ville»  afio 
4l%pf9m>d«e4iQ^  une  fi  fontoeuif  cfoppogi^r  |(^ 
réformiHioilrndes  r^m». 

P^  .viâïBltesL  MiToai  ^^MBtmt  ^.Vétufié ,  écra- 

de  ces  mijIiiSfm^l^  i«ntfy«.  Mf  rpqiHf  ffSd^&^o* 
ler.. dt  le^  i^aQieurs,  Ir  çon^affion  de  quel* 
qijès  getil  en  .pîaçe  i^  '.  V^î  s'ëcnent  hàmaiiiémeift  : 
ah!  la'trïftcavânttirei  ' 

:  iids  /ettc&MnfsyêSii  ft.'  ka  mttidliaiidifercle: 
•èott*  mtIèaitMKkhiim  ihm  ieto^une"»  'ft  taa 
gWAtoniB  jte:i'éàt  iqtafciiyiî»  au  timeit,  <  ne  pen» 
£inti  ricn^  Lln^ftfttle»,  eooàoiiigée  fat  le  poids 
énorme  des.  taxes»  &  te  luse  çi  carofl^  fepro 
menant  en  triomphe  cÉus^'Ies^  palais  (fè  ia  vo» 
Bupté^  fous  les  auQpicei  du  gouTi^neiaent  &  |8^ 
loîx.  - 

La  nac^le  de  Tétaè  fans  port,  oii  efle  fafl& 
Voile  au  milieu  de  la  tanp€te>  tandis  'qu*au6uii 
pilote,  ne  s'oSie  d^ien  prendre  le  tiinÔD  ^  t4, 
Qonduire. 

•  •  •  * 

.  TJ^  aiiiances  dîÀIIcmagoe ,  '  aujourd'hui  ^d*uiii 
^Igantage  infini,  A  demain  honnfti  Jt  Jlen;  tan^ 
il  eft  vrai,  que  les. opinion»  dxapgiau  çommr 
lèvent,  .,...    ,  .;    , 

M  4 


> 


'tîgèureufement  la  gtierre  d'A'mérique ,  à.  la  fifl 
.  de  'Février  ;^  «  ^  àîi  corattieiM/éfeent  dô  Mare  (ad- 
falrez  Id  éontratte)  offrait  îe«  conditions'  les  'plus 
^vottblés  de  i-éconcIlMon  ;  à  ces  mêmes  fa- 
jets  ,  qu'on  fe  propofoit  d'afeot d  d'âflêrTin 
•  je  finirai  cette  hîftoiire  politique  par  xmgtzxA 
^péra  <:otoîque ,  qif on  doit  reptéfenter  :  voici 
tomme  U  èfli  >  dimoQcé  deto$  cbdqjue^  papier. 

Fàrodie  de  lafite  tjfiexandre  le  Grande  appU- 
fuçe  à  h  grande  revue  de  t^ortfmoutïu 

Les  Anglois  ontfàÊt  la  pièce  fninnee,  (dboe 
Dri  ne  donne  tel  que  Textfait)  pour  être  joaée 
etL  artatrioriti  ear&nè' .  piodiain  »  t  ent  comméiBO* 
laiion^Qoeccèiliuftce  reytiS'X^).:  :   ^ 


f 

C       I       T       A  '   T 


\)  U  E  L  brillant  &  'royal  fpeftade ,  notre  for- 
iniaabic  fîqtte  n'a  •  t  elle  pas  étalé  à  nos  yeux  1 
Notre  'Monarque'  gccoiripàgné  de  fôn  digne 
âmî'm,  avec.urié'pompe  &  une.  majefté  vraie- 
faenC  rîfîbîe'/nohchalamménf  a'flïs',  y  repaiffbit 
fes^yeux  de  fa  puiffance,  &  fa  joie  décéloit  fa 

_         vanité 


î 


'  W  Tiré  dfr  General  Adv^lfen 
>  et)  Milord  Butç. 


.  1 


•  ■     : 
<      »•  •  * 


"W »-'r 
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./      i. 


;iïanlté  l.  .Autour  de  l^i  Vxyn  ypyoît  H^  bâfwns 
.d*or  (*)  &  fes  paCrs,  qui  dépfoyoient  leur  pre- 
.  ftance  iœ^orante ,  avec  leurs  cheveux  noués  élé- 
;gaiDment  y  avec  de  fuperbes  rubans  en  argent! 
Ceft  ?lnfl,  .belles  Dames,  qu'en  fait  d'armes, 
»os  héros  ,  doivent  être  couronnés.  Chariot- 
tç,  (1)  de  foD  côté  ,  fourioît,  mais  non  du  fond, 
de  fon  ççBur,  c,ar  on  voyoit  que,'  de  la  folîe  de 
beorge  &  de  la  vanité  de  Twîtcher  fj),-  elle  gé, 
Hiiffoit. 

«  a,  ' 

AIR. 

*  .  .     rf  ^  .  ,  '      .  .     .   ' 

r ;•  Cooçte  hqiHeuxy  vous  ne  vous  réjoijiflez  p:t» 
jta.vaâOy  ca<.le  temps  eft  de  verni  beau  &'fereln. 

RBCirfA'trr. 

Sandwich ,  alors  placé  fur  une  éminence  oc 
entouré  d'une  mufitiue  admirable ,  battoit  Ictam- 
bàurtî'ùhe^iiKiiù'iredoutable;  dWf<>y^les  <hns 
$*élev6îëÀf  jûfqti^aoi  cicux-;  ' néanmoins  leur  fraS 
tas  n'étort  que  pour  la  mer,  puîfqull  ne  s'e». 
tendoit  pas  fur  terre. 

•'  O  grMid  ^fédéricf'flj  e§  h  tbutte'Je  cetee 
fête;  lorfque.tu  ^iwas  les  doiçaipés  d'Allemagne, 


'*  %^ilh        M4«  M        f   ^a^  ^        «-.«vA 


et)  La  Reine. 

(S3  Milord  Sandwich  ^  miniflre  de  la  foséa^ 

M  5     - 


«^  iMB:  frï-i  6  nt 


A  fÂngteteiTe  (f) ,  AliguAfidi  (^  sEhH^^^  ^^ 
Ces^tanc  h  reine,,  voulut  qfie  3«  Af  R*  le.  Prince^ 
de  GaOes^eut  des  enfams  k  pour  inuDonaltfer  foo* 
ISluBreiacc^  (ambition  de  tons  les.  Frînces)  ft^ 
t'eft*  pour-Iors ,  6  FrfilSnç!  que  tu  ltti&  joîa. 
jdre  fon.fang,  à.c^ui  de . Sà^ce-Gocha ,  tfc  qîxBb 
le  pnace  fon  mari  «  dans  un.  coûjUgat  tètç-â-rète  '^ 
imprima  i  U^TîncdS^  *uoe,  images  as,  1ai-mè(DC^^ 

lin  prince  uns  tête. 

.: 

C  H  O^  ^,  U  .R  .  *.  m^dotf^, 

he$  matelot!  ext^fiés  do  pompeux  tîot9rDaJse^. 
Hùùs  d'admlratkm,:  i'i&ïémàtr/m  tfbm  Ans. 
tStel  Â-poofËnt  des  cifis  Hè  jàh^  m  iiaa.dM^ 
prince  faos.  tte^^^iom  téten^r  lafe.  d«:  cet  w»i 
i^pé.téj  poui.  célébrer  la  fiâce* 

néHté  «tiifir  JiMoeii  /d;abOf^  Iç  finofcil  irongi  4^. 
4»toe;  ji  «ii^)|Bo^l^f;.iBaiii^  a  conçue  A&fia  quU; 
ftlloît  laîfler  aus^  matelots  K^n>it  àe  ^aifaoter^ 
yÂ%^j>nQii'jpi|>ttyoic.af|jve4r  qyViae  lymne  ^ 

'«tiiW»- Pi>eiiey4^  toujours   JnïflUir  àm^ 


m^^Hi^i^^mm 


4m»t4  placer»  iflace.. 

*    ^ÀTR  m^pugnit^m^  wtehfbgi  mettait.  / 

O  Bincbeyy.  en  lalens  fertile^  dcVenn^jpér 
des  patentes ,  iutfebrridâft  ittxidhettes  »  des  ba>> 
bioles  par  toi  laites  ,  juiqa*â  d(%  jouets  d'^K 
•Rim,  ftmt  les  dëtîces  dhm  momtrqijé-ptfÉmtt 


-.  j 


jLtf    C  RO  E  U  R    fi{p«fr^ 
lies  babipfesxi^TftitSey  ftaf^^ddi  ti4&ia«^ 

île  moMtqûè  i'^nbuh ,  enthafité  St  tettfc 
îôàodîe  &  en  îdie  ter  troîs  fois  Te  fl,er  d*fet 
^«ng  (*)- Sandwtéh  srapperçoît  tpe  r^thoa*»- 
fiafme  s'empare  tJu  pTtiïce  ,.  ïbs  joues  perderife 
leur  vermill<m  &  Tes  yeux  leur  vivacité  &  tanii 
dîs  que  le  roi  diiSè  rEfpagne  &  I»  France,.  1er 
«Mdre^tofs  diati^  de  taâMianice:^  l^euc  lé*- 
ipiffiet'fi'vatBfié.    :;    ... 

d»nt  tair  méhncoli^ue  jt%  p^re  i^bh^- 
f^itéflm  ^ffiV.j.. 

n^  \       ■■       ■         ■■'1  !■■  I     II  I  ^       — — — ■^■■■ÉMÉ— ■»•' 

CCb Hk coiitte  d^fiftawf. 


'    La  iSrandè  BMagW;  :  t)ar  «d  nobTe ,  vfi 
htd  â-Eftaing ,  cte  fon  état  de  grandeur  eft  to» 
bée,  fans  défeore.fiir'les  flots >  &  par  des -ma 
dians  écoITois  dans  la  ruine  *prédpltée ,  ^  comme 
une  «proie  aifée  çft  ejpoOée^par  la  France ,  ï 
itxo  dévorée.    •. 

CHOEUR. 

\  ^ 

:  Admirex ,  admirez  la  Grande  Bretagne ,  i^na 
défenfe^Cur  les  eaux^  i  la  merci  des  flots  eir 
pofée,  &  comme  uné-proie  aifée,  par  la  Fraa- 
ce  i  être  dévorée. 

R   B   €    I    T'A   T   I    r. 

Le  monarque,  .daps^une  contenance  abattue^ 
;ruminant  en  fon  ame  émue  ,  les  revers  d4e  lin 
fortune  d*îci*bas>  foupire  par  des  hélas  l  les  lac- 
joe»  en  fecr^t  foulageant  îob  tourment  ,  n'en 
frodulfent  pas  moins  un  torrent.  , 

Ricir^TiF. 

^  Sandwich  ,  qûotq^'étonné  de  voir  des  jrens 
royaux  fondre  en  eaux,  dit,,  cela. n'efl.siea; 
fi^împorte ,  plus  fl  fleurera ,  moîti|  il  piflfera.  (♦) 


C*)  Traduit  littéralement   de  ranglois^  %ui  dit^.  M^ 


i ,      ..    '•  •  ..#•■»»      ■*-•'»-■< 


La  guerre  n'enfante  que  troubles  &  malheurs; 
rtft  un  jouet  d'cnfans  que  l'honneur!  ô  com« 
bats!  ô  combats  deilruéleurs ,  quotqu'une  cou- 
ronne en  vaille  les  rif^ués  ;  ^  U  Saut  fe  faire  une 
raîfop  &  il  vaut  mieux  encore  (aire  des  boih 

tons  (*).  '  .  ^ 

•  ^  ... 

CHOEUR, 

Tous  les  Imbécllles  firent  retentir  les  airs,  de 
fots  applaudiSèmens  ;  c*e(l  ainfi,  que  Bute  a  été 
couronné ,  &  qùé  la  caufe  de  l'Angleterre  a 
triomphé. 

A     I     R.» 

Le  prince  incapable^  de  contenir  fa  joie,  fît 
un  foupîr  vers  fon  favori,  auteur  de  fes  peines; 
il  foupi^a,  .il  rega];da,  foupira  &  regarda. enco- 
Xg;  à  là  fin  ^  fatigué  de  voguer  fur  Teau  &  dé 
c)ianter  ^  en  fommeillant  »  jl  P^It  la  route^  de 
fon  lit. 

ACTES  E  C  O  N  P^ 

R  E  c  I  T--A  TM  r    accompagné, 

-  HQ^'ôir  batte   encéif   fa.  caîflô'j  qud-jSdpIus 

\ 

,    (*)  Le  roi  Q«<«ge  &it  pnAiteiœpt  des  boohnu*. , , 

M  ? 


erands^  crttf  qu*iin  gnaa^'  bpfitc  iateBompeot  lé 
fommeU  cte  Ja  t^oupa  royale  ;  qu'on  éveille  Geor« 

•  » 

^  mime;  que  Te  candA  «*id&fatt.qQe.ltt0nKe» 
Kjèbîcanle-jufqtfà  la  terre. 


;   C1B';0'«  Xr»i 


.V 


le,  &€•  — 

R  I  c  1-^  A  T  ï  r. 

Ecoutez  I  écDtittz  ».  te  bruit  rnsc^pA  S^ft  faits 
vifiû  entendre  f  Merveltte . ,  mervelHc. ...  ifc 
ieprend  ^u  tœta  *&  daiit  fon  lit>  après  sHo^ 
ftcou^  &  7  avoir  d).I..  (^  il  recooAffiênçe  db- 
Douveau^i.  faire  Ci.i:oûite.,^'  de.  luL^mâme  touti 
éconnétf 

■  *        ■ 

yfengeanceT  Wgéasft^l  ^^te;ï^èé|»d&i 
Slmdwldi;  Tùye2  les  'tkîs!$  qui  ^s'armW:  toik 
iéndex  leurs  fëipebs'  tpï  "ÛSeàu .  i .  comtne  it»^ 
8^agltes|  autour  de  leurt  cheveux!:  qoelUs  iSor^ 
cdlea  foiKB^drJeQrs^Ax» / 

r,'VM^9Ctm.  Hmvs  oi|  deuil}  en4.^-fiÉM^ 


'bot  inordu-la^^GitilBere»  iSc  par  taré  fia'  tMgglv 


'•     r 


R  E  ç  z  X  A.  T  j:  w  '  atfom^qgni» 

Proooiee^  k  ««ngeasee  r  dâe  aux  sialbeureux^ 
fold^ts  de  BurgQype;  voyez  comme  ils  entafTeot: 
leurs  zïXQQi  en  moaceau^c.»  pour  en  former  desr 
fitlfceaux.;  voyez  con^e  ils  les  mettent. bnsde*- 
vant^Gates  &  foa  armée;  &  qû*eiifia  dans  'ua>t 
fombre  dé(m»oir>,  ils  dînent^  fur  les  diibtis.  d*as^ 

'dettes  «fl&s:' ^  "'^^       '    '    '  '    '' 

A    1    tL 

Les  M^tords  ^laudilTent  ;  avec  d'Jafflreufes .  gri» 
j&aces,  &  le  xoi^  le.  caflè-t&e  en  main,,  fem-. 
^Uoit  vouloir.'  aller,  repverféi  l*izinemi   ayèc: 
j|racei(     ;  ' 

^        1        t  '•-•''"'  î     '        .  .       ■^  r  il  -.1  ;        !       J.    «> 


Campbell'  loî  laMMKfc:  t^-^kmbk^:  h^xmii^ 
d«iça'c<NDSi^^uiie  juroie^aa  {irécipicet  A  comme: 
140  rec{»idDttBaase#Jll«ii. ^prendra  i.brûJleik 
jw^  vilte* 

Br  B  c  r  Vi  A  9r  z  1^    occmi^ag^é' 


:le8  ^^rant^  du  nord  deviile&c  CquB&r,  du  temps 

.que  les  écoff^ls^  éeoieot  rédoîts  au  filence,.  te 

grand  Pitt ,   feus  être  gêné  par  Bute  ,   anioié 

d*un  beau  feu,  fit  de  0  belles  allions,  qu'il  for* 

ça  rtftiîvers  à  radmfrct.  '    '    «    '  \  ^ 

G  R  A  N  D-C  H  O  i  U  R; 

Ç'eft  pour  ternîr  notre  gloire  quecetEcos- 
fois^  de  nom  fî  déceflé,  parut.  '  C*dt  lui  qui 
vîiit^  çrapoifonner  refprît  de  fqn  infortuné  roi%  ' 
&  quiî  par  une  trahîfon  méditée  ,    porta  fon 
foùverain  i  demander  là  pair  â  [a  France^  alors 

reoverfée.  ^     r 

Récit   ATir. 

-     •  ........... 

Enflez  vos  voix»  redoubfçz  voj;  tons»  jas« 
qu'à  ce  que,,réçho  ait  pouffé  jufqij^au  ciel  Je 
nom  du  déteftable  &  détcHé  favori.  Joignons  y 
celui  de  Nonh.  ,Les,  m^lbeurs  ,  qu'ils  nous 
ont  appris  i  connoitre,  parlent  affez  haut,  pour 
•tes'regarder  comiôe  des  tratoet.'    .! 

Crand  Chàar  de  toute  la  mnoriti  ff  bons  fiqttt 
'     '        i'Anghterte. 

Que  Bute  &  North ,  partagent  l'échaSaud  ;  que 
tous  les  deux  danftJnt  à*Tyburti  f*)  dans  les 
chantiers  de  gâ^rtsmo^^b  4.  r,alorfipous;  chante* 
rons  tous  d'un  commun  accord,  Vive  le^RoiX 


■y-.* 


C*J.^a.(ihce  dei  efticujtioiUi. 


A  * 


i    -  »  •  _       — «-  ♦  •  *    ^ 


\ 
\ 
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iS  U  P  PL  E  M  É  N  T 


\  > 


X 


A^f^'^ESPION  ^ï«lAN€OIS 


'.) 


A  li  O  ND  RE  S; 
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X  ferolt  à  fo2ifaalter.^iir^le9»io«Ie$,danjDn< 
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de,  qu'on  fe  formât  des  idées  judes  fuir 
qui  ont  dirigé  l'empire.  La  différence  des  opî* 
nions  à  leur  égard  fait,  ique  Jtious  n'avonippint 
d^hidoire  miniftérielle. 

V  M qK^rt-,,quî-met5te'dq!i?ierfcp^^    '^gî^nî®, 
d'itat  «  ;n«e  te  ^rantlç  pas-,  toujours , .  de  rincer* 
titude  QÙ  l'on  eft.  fur  fooi  cara^ere^  &.  fur  fou 

••  ■  *  .«7  •'.«■II..  -  ,_*^S'  J. 

génie. 

/Quoiqu'il  en  foie,  rien  ne  prouve  mieux  cet 
e(prit.de  difcorde  &  de  t.Hvi(îon ,  qui  règne  par- 
tû  les  fii^conS)  que  les^^pâches^pplkîque^i  ^ul, 


2|a  ■     L'  B  S.lt  ;  ON. 

imttéltaMesdins^tiMrc,  bn  ie  la'lMk 

À  peine  eutîï'â|liBé^l^^eî^  que  lès  p^x^ 
TeÏÏiftes  dreffeteilf  leiirs  1îsiccti<es.  Les  uiètî* 
lerent  fiir  fa  réputatioiriii  boulet  rouge,  &  le» 
^tii^s.  fe  conteqcerent;  4e  la  p^ie  azdtterie  cjb 

L'attaque  a  été  très-vive  ;  (bn  cadavre  a  étd> 
péi|â|it^iai#.#>t|e  l(^Çi.tîfeÉ^%:i(rt*^ 
des  gazttiers.  Ces  honnêtes  écrivains  fe  font 
jg^s  ftr  lui^  ftoiMT  leTfVtbeiax  Te  pij^plwt 
tat^lettùipt tfùtts  ;^é  iês  déw-erh^      -^  ^ 

On  a  &it,  pouc  m'^prime»  ainfi  »  Tanatomlft 
à£  Tes  dé&ug;,  civaQue  ^i^tîjm.  9'e^  fttir  iTiii 

eiKcfOlt'    fOlbie  "^le  tOA   'valBiflUtnilOB  -j    ^U-U  ■% 

«oatpmifii  à  &  faouifle.  ^ 

il  '        •         r  ,  T-  '  •<-•••»,  »•■  •« 


.H .  MMinKianua  jlS  ^ a^^ow^. 


,¥.     ^\         U  ( 


^'  ILi^-  pc«a^- tfli  ^^'éà^  ire#t  t]^Mi'  fn^ 
;'  àc^  l'bémffiè/'JKàt;  ijiief  iK«fiSfflifl«r^I»fiMi- 
,,  &  mort.  Si  le  peuj^e,  qu'il  a  gouvèmél 
;!  «ft  teufcitt;  vn  vit  dan^^aboiàdanttr;  fil» 


39  lui  élever  qne  llatae;  ft  ^^  <^Qtrau!&.ai||f!cL 
^  4Déf»2&z  tCbn  J9iiilfle»9*  •  .  ,  a 

„  iiu*on;^tt  psflèx  le  ,j)pm  de  Cbath^n^^  \^^'^&^^ 
s^^Aécit^»  '^r  «les  honneurs  ât  c^.  «éc^mpeiit^ 
«i^Xes^  Tdoat  on  iie  trouve  *auçu^  ez^oi^  jd^j^ 

H  ^jie:x  HQi&<^J^  .Bir«cooç  .feiiont  4«im^^,  «^ 

„  mépriféc^r  «8.raau»,  i,^  f  c«»#itp  j^/ 
^n(ecyitde'%eftadik  .|  ;''.  ;  ,    ._^  ♦;    Vj^t^^t 

i^  Jnis.  ie^poUs  dcypdettts  pob^Q(ifs  \im  ^c^^ 
«^  metoe  eft  pcflB  dtes.  d«»  4i|trii[|«L^4i»^^ 
^  Anb.  iaduOrie^    A  fes  ms  ffs^ne  ««iafaf 

i|{J9i«9eiî|ûte  4^iDapKp:  C«^  i«s  {R^^iepiî.y  lOii. 
I,  .te>arfi(|fear? 

f  .»»-<:0W^^i4  «htidifiiit.>ii  l'naoftrv  ooc^4^ 
«9  iVm.  t|8-^M#  jb  foffàtà^ibat^nMj  le^tipioti, 


m  L'  E  SPi  Ô  N 

ii  miniilre»  elle  ne  le  priva  pas  de  celui  de  cr^ 
h  toycir.    •       *    '    •   '        •        ,    /- 

99  Au  milieu  des  révolutions  qui  chângcrenê 
h  ^^idmlibftratîon ,  il  lui  reffoîtft'  voix  &  fa  place 
ii  'dàht  là  chambré  des  communes,  tl*où  il  poir 
„  voit,  fi  ce  h*èft  pas  en  qualité  de  minîfire, 
J/Su  "moins  et^  cette- de  prîfacipal  iheriibre  da 
I»  parlement,  rendre  de  graçds  fervîces  à  Tétat-; 
JV  Veft  i^r  Kmc  &  Vzûtft  i'cp'il  ^étùit  feit  oon- 
ft  Bokre  d  s*étoft  élevé  à  la  première  rbarge  de 
;,  là  répttMîqueî  IF  pouvoît ,' tomme  aupara* 
t,  vaut,  emptoyèr  cette  éloquente  mMe^  &  v*» 
/^  goureufe,  •  qui  porta  ^Angleterre  fous  fon  mî- 
ii  liilleze,'  â  fefre'de'gfandestrhofes. 

,9  Mais,  il  abandonna  la  éhàmbre  baflë*,combi 
î^  ttè^  tm' Tâcl*.  '  li  ré  Rendît  à  fa^courbwie, 
,j  pîoâr  uhte  dfgriîtë^ ;  honneur,  réputation^ 
;,  pi'oWté  V*  tout  fut  ftcriiîé'  à  'ce  titre.  Àme 
„  vaitie  &  aifibîtîèufe ,  qui  préféra  an  nom  à  la 
„♦  gWire  de  fa  patrie;-  Il  quitte  »ïe  feiri  rétran- 
,f  chement,  qui  lui  reftoit»  poùrfaûver-Fétat 

Sr'A  étttét'é  cîïoyefif,'^îi  li^ut'^marf  abandon- 

lié  -la  république.  '  Cééëiit Maris  'fa  cMmbre 
-'  baflb'^  qu'A  <îe^ît  fe- fetré  '\ih  rempart xôotre 
„  Tautorité  abfolue.  C'eft  de-là-  ^ù^lî-devoit 
,vérféi'^de"t6«tia'  fës^foi'cesf' »  la  KiatlOn^affem- 
,V  blée,  par  fes  dépotés:  ô  mds  cottapatriotesfi 


i9 
I) 


jyj(^e4pt^f|jfi    de  Ja   couronne.      Ce   monftrt^ 

„  roy^l  ne  vous  préfeme  a,ujourd*hui  une  main 

^,.  gtoéreufp>,que  pour  vous^  accabler,  enfuiçç 

91  avec  i^^rai^  noo^hre  de  bta«.   >.  .  ., 

'„  mourir  pour  m*exprimer  ainfî»  dans  les  bras 
I  „  de  cette  maxime:  au  lieu. de  cela,  il'a  livré 
^  luî-ipéme  la  république,  au  pouvoir  destraî* 
j^  très,  ^  des  li^iérats,  qui  Tont  f^longée  dans 
\^%  les  .malheurs ,;  .que  nous  éprouvons.  Ceft 
^.  *ùn  déferteur  qui,,  ayiieu'delpuaiajges,.  mérf- 
^,..teDps.ï;eprpcbes.        ,,     ,. 

o  Plus  un  Citoyen  a  des  talens ,  qui  peuvent 
^,,  être  utiles  à  fa  patrie,  plus  ij^eft' coupable 
\-,  d'abandonn.cr  la, place,  où  il.  peut' les' faire 
ii,  valoir.  .   . 


i      .         '  •     '     I, 
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*'\    .    .  «i-M.njiii  A  Y  aflB«L    l'."'^ 
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Mo>iisiB«R.v  i^ 


:>'JMLO>HSTB«Jt*Â/    1../!''    ^-    '.h   .1  j 


ANS  réloge  que  les  partifaa$  du,JUor4 
CJWtham  ont  fak  ,de  lui,  jls.  Tont  comparé  à 
.^  Marlboro«b  r  qwlfe  C9jPF««îC?P  î  ;  L'un  ^ira 

:^,  *ng«ô.mfp«l<îï»«i^'.  .i^av.agi^l>ir  par  le 

;'^'  çaâc«.;,  T^utrôf  Tagiï^  de  Cmptes^fons.  .^Le 

.„  premier  çixécuta,  le  fécond  pari?.    L'un,  eh 

„  jB9gj[9ac  hiU&  la  république  d'Angleterre  dans 


^'  QffÏÉst  briHiot;^  Pmte  i$m  dii  âéfiMrAfea^ 
t,  flîgeant'  Muftieroeigh  <:<mïoém^  &  ftoil 
Y,  par  £tre  Mviboirèrttg^.  Bltt  commette  igoÊ 
i,  être  Pttt,  A  flMf  pa^  4M  tatl-  ChaAbam^ 
y»  c^ft-à-dlre»  nenîbre  îttïMt  «ir  Parlement;'  ^' 


ff 


MojrsÏEùit; 


>,  JUis  oratews,  ^  ont  fait  hotaîfèn  fùné^ 
y  htt  éx  Lord  Cfaatham>  ont  mis  aii  rafig  A 
^  (es  grandes  (|iia!î«$s,  une  admbilftmibii  é^d^ 
M  tàbib,  fâ  drottute  dins  1er  fiôancesr  il^  oat 
„  dit,  qu'il  avoît  remis  dtXtiréSt$ttoié/yx&b 
M  (bmme  de  cinq  cents  miflé  livres ,  '  épar^é# 
jl^  par  une  l>ônoé  éco&otnîé  '\  A  iffUlt  ^7oft 
'^  gardet  iffititoéiâehtt  '  en-  m  mor,  '  qif il  n> 
»,  voit  point  volé  f état:  auffi  B*at-i!' pas'éié 
^,  pendu;  dtf^Hefajm  m  eratné  i  Tybuxp 
»,  dans  un  chao:  tendu  «t^MirivIoMUlrc^fés  la* 
^,  nientations  à  celles  des  brigands  t  il  eOL  4Port 
V;  cénWan:  fît.'  ^'  -  »  '^  -  -  X.î  .* 
,,  On  dit  peur  nKbns  ^;l»  tordis»  çtf 
î;,  lui  oiit  fiiccéd»:dafliè  te^Mtoiftdvv  »tmA  pii 
'»,  tfhbnn£ces^«qtras'vbl«r^ t'eût;;  «Eh»»! 


^;  !Is^  ihéritûnt  ce-qièe  I*a)«se  em^tiMté^^tent 
V»  voie;.  St^  VRts  ne  fbne  pas'  pendit ,  \  (Ml  qulSs 
'».  ont  fermé  toutes  les  poxte  à  fit  Jiifllte^  4t 
'  M  côrrompii  ceux  qm  drlofoient  l#»dto<wiMii  ^ 


nt^A-Niç  a  lis;         «^ 

ii-^m-  du  ^É»t/  «^ô^i  tie^âto^pbs  r-iDii^<h  bien 
ii  ^tfff  ftte  ^ 

>,  Si  IVm  finfoit  réloge  de  tous  Iesi»M*fes« 
h'  ^'1»^tBémkmtm\!  ce'  Aréi>  aèoïKr, 
;^^  '^  c'eft'^  ^^MR  ^m&  vwtu ,  fiie  du  à'MMi 
j,  pûiptde  vices.  .'  :: 

,^Ti>ut  Péfoge^  ^iit  méliie  im  eel  mMOie  i 
n(k  mort;  c^eft  qu*ofl  àïSèée-Mi  0*élfêéim 


jj    MONSIEUt;  fT 
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«,  Jç-^'eiup^HOtat  ici,  iJaash$.difpatei,  qri 
iBj'^  fim/4i^\^  à  la  mort  d»  liord  Cliaâvim 
te*.:»i..6*t,de..  foq  .çai?ïa»Re^  Jp  ne,  ferai  ^ue 
•»  cette  feute  réflexion.     Si  cet  ÀQgloi^avpît 

^^i^^Ql^pife^^-  oa  ^A^txfmi^h^  ^^,« 

^  \j^iEX3  m'aya»  retkéilb'^cemofldei  dim* 
,)  ixti  Hènsv  t»{i'  »»  pa(r?eiLèil^fffoh|ée4iaicit^iBt 
,,  ^  abtthe  ^  raâfhèmi  fl^^f uppffè^  Ifr^ir^i  ^  'Ie^t»ki« 
^^'iétiient-à  mès^'^^v 'dfe<MH^^'edcétitr  làbo* 
„  coi^pfîfotts^potripe^fthfédit.  ^  '  '  »« 
9,  Je  ne  mérite  ni  honffeurs  ,-  ni  dffthifttOnii 
M  }e  n^  ^sn  fait*  peur  ïua^  patrie»   xkQiTqtfattt 


<« 
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>;  moment  que  je  rends  l'ane,  Ule^minte. 
f  ^  lEiant  :né  /d'une::  fwpie,  jpattyiw  r ^  w«5  en. 
„  fans  ne  font  pas:  d'une  meilleure  con<Utio!| 

„  qûempL        * 

-  ,,  Ccft  à  eux  à  acquérir  par  leiirs  ..laleiw  & 

i,  Abw:  méiite  ,.  dea  J)î«ws  .que  Jeiîra.  ancêtres 

„  leur  ont  refufés. 

• .  ^,U  répHbliqu^  ne  JeW^  dojlt  jlpn ,  ils  tf ont 

^  rien  fait  pour  elle. 

^  Les  récômpenfes  doivent  éiî»  pqi».  ççmç 
„  qui  ont  fervLi:état,.ifc.npn.£Our  lescn&ns 
„  de  ceux  qui  Tout  fervL .     .^^ 

„  Te  leur  ordonne  (par  Tautorité.  paternelle, 
,;  (&  plus  encore  par  celle  du  grand  Dieu ,  4e* 
;;'^ht  quîjî  Hîs^pafoîtrc'de  i-rfiito  toute 
,„  penfion ,  que  la  bohté  du  roi  pourroit  leur 
„  iccoWer.  '      ''  ''  ; 

"S/  A  l'égard  de  mes  dettes;  je  demande  par*- 
^  don  â  Dîeu  de  les  avoir^oiitrâaées  y  «onfes* 
„  fant  autbentiquejBent  queç'a-été  Ceffet^'une 
^  vanité  mal  entendue  de  ma  part  •  puifqu*il' 
„  n'y  a  point  d'état iUi  dçLçondîtioa  d^ns  ki  vie, 
i,  .qui  oblige  lun!  çUoyçn  dl^jmprjmteif  au  .delà 
^  ,de  fes  :  «icirit^  &  idé»  poj^i^ ,  ^  qfjB  ,ta  for. 
»t  .WPe  IjJi  «  dotjaéi,  de  )es  paygr^.  J'otdonP^ », 
„  que  mes  e£Fet;^i  tapt  mpuble&^u^immjsobles,  ba« 
f^  bits  &  jufques  à  mon  linge,  (oient  vendus 
n  publiquement;,  &  que  leniOQtaAt  quelconque 

■         „  foit 


r  a  A  N  ç  o  ï  s; 


m 


'y>  foit  dKftr%ué  i  mes  créanciers.  A  l'^^rd  da 
^  xoftie,  je  prie  mes.  enfans  de  Rengager  folidaU 
y,  remèm  de  les  acquitter,  lorfqae  leurs  talensy 
>,  ou  la  fortune  leyr  en  fourniront  ks  moydn»< 

.5,  Dieu  fauve  ma  PatrUl 

„  Guillaume  Piit^  Lerd  Chàham* 


y  y 


l  Monsieur   lTSspio.n, 
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Les  corps  politiques  font  portés  atix  ac^ 
tiens  d'éclat,  dans  lefquclles  il  entre  du  fa- 
ttè  &^de  l'oftentatîon.  ï.e  pariemem  d'An* 
gîetcrre  èft  comme  tes  grands,  qui  aiment 
mieux  ttonnet  que  payer;  c'eftquei  celui*ci 
ett  im  devoir,  &  raùire  ufnafte  de  vanité.» 
or ,'  tous  les  hommes  agHTefiit  par  un  fentiment 
d'amonri^opre.  .    -  .     .  r  -•    r 

„  Veut -on  favoit',  fi  ce  vice  èft  celûr  de 
notre- fénat  9  Suppofons  pour  un  moméîîtj 
que  deux  mille  citoyens  Anglois  fuffent  ré* 
duîts  dans  ia  dernière  Indigence,  A  qu'ils 
lui  adreSàflfeqt  un  mémoire  j  pour  leur  foutnfr 
Ips  moyens  de  fubfîfter  ;  îl  n*ôut  pas  manqué 
dans  la  chambre-  des  "communes  u6  ortitcor, 
qi4  eût  dépeint  41  vcc  les  pl^s^  vives  couleurs 
les  malheurs  des  teos  >  c'eft à-dire,  que)Ia 
république  eft  accablée  fous  le  poids  de  fes 
viciiumdes;  que  fes  d^cttes  ' font  Immenff^s; 
//•  Part.  N 


^;  que  les  dépenfi»  extnordioabts  d*iAiie  guerre 
n.  dirpeodieufe  la  forcit  â  faire  de  noiivdb 
,•  tletfies  I  (c*eft-â  dire  »  à  établir'  dé  noavelte 
u  (axesj.jfcc^e. -^  Et  il  ^i|y>ft  i>ar  affiner» 
s»  qu'on  ne  '  f^urplt  faire  Taum^  à  deux  mille 
o  citoyens  ^  fans  en  réduire  dix  mflle  â  la  men- 
n  dlclté  :  au  lîeo  qifâ  la  mofit  de  Lord  Chat- 
,9  ham»  il  ne  s'eft  trouvé  aucun' harangaeiir, 
jy  qui  ait  plaidé  la  caufe  de  Tétat^tous  le&  mem- 
j,  l)res  7  ont,conçcfur^  nemfng,fon$radicçnfe. 

„  Le  fojid^de  la  ^kipcaCiot^  qp'onaaccor* 
I».  dée  aux  defcen^fns  d^i,  LordCJbatbam.»  eft  de 
p,  cent  qu^ante  jniile^  livijes  fterliiig  {*y  U  ne 
9,  faut  pas  être  orateur^ pour  prouva,  Qu^ 
I,  )a  Grande  Bfetagoe^p*^^  point  en  état  de 
,,  faire  tant  de'  géii^rolité  à  un  cadavre.  On 
tf  a  dit,  que  les  deux  chambres  &  le  roi  y  ont 
tif  concourif; .  maf s  .ni  -ije  rf>i  ni  Iç  ^lempnt  ne 
^  peuvent  pas  donner  ce  '  qui  |ie  leur,  appar- 
n  tient  pas. 

9»  Les  Françol3  ont  un  proverbe  poar  expn- 
^  ^mer  ces  gratifications  mal  entendues  :  Du  hlen 
n  f  autrui ,  large  Cùwroie. 

9,  Le  mal  Oeroit  moins  jgrajpul»  fi  cette  fonme 


(«)  Savoir  vingt  ninë  IWms  poor  payè^fètdetres, 
tutanc  pour  ion  entemiûent  '&  Ton  monument»  &  le 
fond  de  la  foiniie  pour  la  penfion  de  4000  livres  ftcc- 


r  Tl  A  N  Ç  0  I  s.  %5t 

^,  fe  trôqvoit  dans  le  tréfor' rtfyàl.  tJfiV  foTiii 
V,  payée,  on  a'y  penferoit  plus.-  Mais  il  faut 
^  la  lewr- far  le  peuple î  c'eftàslwe^,  CTéer, un 
„  nouvel  impôt. 

:  „  Voîlà  Pînjuftîce  de  fait  5  voîcî'ceîk  de 
dtoît.  Le  Ténat  du  fiiecte  préfept  d'Angte- 
teire  n*â  point  io  droit,  de  taxer  les  ffecles  à 
venir.  La  génération  préfentd  n'a  tîèn  à  dé^ 
>,  méier  avec  celle  .qui  doit;  naître  ;  c'eft  portct 
la  tyrannie  jufc^aes  fur  des  êtres  qui  n'exî* 
dent  pas  encore,  &  qui  n'ayant  aucune  part 
if  aux  événemens  de  nos  tems,  ne  doii^nt 
„  point  y  participer.  -^      •: 


^1 


99 


Je  ne  ferai  aucune  réflexion  fur  ces  lettres.  H 
en  eft  de  celles.cl ,  comme  de  toutes  les  chofe) 
de  ce  monde ,  qui  ont  deux  faces  ;.  Iorfqu*on  le^ 
examine  d'un  côté,  elles  offrent-  unéperfped^- 
ve;  quand  on  les  regarde  de  Tauire,  elles  en 
{>rérentent  une  nouvelle. 

La  critique  ou  la  louange^  qui  fixe  la  répu- 
tation, dépend^  descirconftances,'  &  fur  tout  da 
moment  qui  finit  Texiftenc^. 

Les  hommes  ne  dçfcèndent  prefque  jam^s 
dans  le  tombeau ,  au  temps,  que  leur  gloire  lef 
rend  les  objets  de  l'admiration  publiciue, 

11  ne  manqua  à  Charles  Xll,  que  de  mourir 
i  h  fuite  de  la  l^ataille  de  Nerva ,  pour  acquérir 


t^  fit  s  P  l'O.N.'      , 

l3k  |>Ia5:faautQ  routât  îtjn;:  c*eA  été  l'Alexandre 
de  nos  jours  :  ^après  fa  retraite  chez  Içs  Tura, 
.U  p^a.pPUiC.le  plus  célèbre  fo(  milîtalfe  de  foa 
iiecle. 

'  On  a  idit  que  Louîs  XIV  aarojt  d&  mourir 
4lx  ans  plutôt ,  &  que  Louis  XV  étoit  mort 
vingt  aps  trop  tard.  SI  le  premier  avo/t  fini  fa 
vie  savant  la  bataille  d*fiochiledt ,  &  le  fécond 
après  la  bataille  de  Fontenoy»  ils  auroiQUt  laifl'é 
Pun  &  Tautre  une  réputation  égale  à  celle  des 
plus  grands.  Rois.  ^ 

II' en  Qtt  de  même  des  miiiiftres,  qui ,  pour 
m^exprimer  ainfi^  ^e  ineureut  jamais  4  poxnc 
ficknnié. 

.  Si  la  ,mort  du  Lord  Çhatham  eut  fuivi  de 
près  celle  de  George  II ,  on  eut  pu  comparer 
ton  roînifteire,  â  celui  .de  JCîonenès,  du  grand 
Kicheîleu,  &  à  toiit  ce  que  l'univers  a  produis 
de  plus  grand  dans  Iq  monde  politique*  De« 
-puis  ce  témps-là  fa  vie  ne  fut  plus  qu'un  enchaî- 
nement, de  fautes  d'état.  A' cet  événement  le 
miniftre  dî (parut.,  &  l'homme  rejfl^. 

Avant  que  de  parler  des  défauts,  qui  jette- 
rent  une  prabre  fur'la  réputation  de  ce  grand 
homaîc,*  nous  parlerons  dç  fes  qualités  fublimcsj 
qui  le  firent  jouir  de  la  plus  haute  réputation, 
pendant  tout  le  tems  que  dura  fon  mîniflere. 

Maïs ,  comme  cet  homme  d'état  a  laifTé  en 
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mourant»  fa  patrie  dans  un.  état  déployable; 
nou&ibnsmeâ  obligé»  d&  fairç  un  pas  en  arrière^ 
&  de  remonter  i  la  fource  de  oc^  vicijQStudes. 

On  fe  tro3)peroit  beaucoup»  ii  Tpn  croyoii 
qu'un  peuple  dégénère  à  caufe  d*un  certain  goi^ 
vernement  »  ou  d'une  certaine  adminidratioa 
particulière.  11  y  a  toujours  des  caufcs  premiè- 
res» qui  ont  préparé  de  loin  fa'dépadenc^;  dQ 
manière  (^e,  lorfque  le$  événemens  arrivent j  ils 
oe  font  que  Te  mettre  à  leur  place* 

La  reinç  EUrabQth  étant  moite  faps  poftértté^ 
la  couronne  pada  â  une  branche  étrangère  de 
rois.  La  funefte  race  des  Stnarts  monta. fur  lo 
trônç  d'Angleterre*  Charles  I  périt  fur  un  échaf* 
faud.  Son  fîls  vendit  le .  fang  des  Angjois  poui^ 
9che^r  fes  plaîfirs.;  Le  règne  de'  Jaques  II, 
qui  lui  fuccéda,  ne  fut  pas  plus  heureux:  La 
fuccefEon  fut  encore  interrompue.  Un  étranger 
pxlt  les  t:ênes  de  l'empire.  21  avoie  des  vertus  | 
mais  il  ne  connoiûToit  pas  le  génie  de  là  nation, 
fax  laquelle  il  regnoit^  ce  qui  eft  !e;plus  grand 
malheur  qui  puKTe  arriver;  à  un  peuple. 

La  reine  Anne  >  qjui  mourut  auflî  fans  poftérv* 
té ,  changea  de  nouveau  le  fort  de  rAngleterre. 
C'étoit  la  (ixieme  révolution  depuis  deux  (iedes. 
Les  Anglofs  fe  choifîrent  un  monarque»  -dané. 
une  cour  médiocre.  d'Allemagne-.  C'eft  toujours, 
une  faute  pour  une  grande  république ,.  de  & 
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donner  'w  peât  (buveraja.  *  Celui-ci  n^S  pis 
flutôt  fur  le  tr6oe,  qu'il  trouble  Vétat  par  dei 
projcû  d*ambitioiu  Un  éleÂeur  è  quîr  on  don« 
Ae  une  puiflâme  irçuronne,  refletnbte  à  ces*  nou« 
¥eaux  parvenus,  qui  fe  reflTencent  de  leur  premie- 
le  Of igloe.  -On  abiean  l'agrandît,  *il  refte  tou^ 
jours  petit.  Sa  maUbn,  fa  table»  fil  dépenfe, 
fon  cabinet»,  feé  minières,  lès  idées^»:  tout  fe 
iêflbnt  de  fon  caraélere  étroit  &  borné.  Qud* 
^u*un  a  dit;  ^  ia  maifên  d'Hanovre  efi  fi totW' 
tderâf  que  le  irons  Im-méme  rfa  pu  VamMir. 

George  1»  jetta  mt  coup  d*œil  fur  TAnglere^ 
10.  Il  entrevit  de  loin  les  fers  du  defpot\fme.c 
George  II  ât-  un  pas  de  phi»;  fi  chercha  i  les 
idie  porter  ï  la  nation.  ' 

'   Ce-  fiât  ati^plusrfôft^  de  ce^  projet,  que-  Guifc 
kùme  Pîtt  parut  en  parlement  « 

Jamais  orateur  ne  porta  plus  loin  Tart  de  par- 
ier. Demofthene  lui  même  ce  fut  pas  plus  con* 
Tainquapt.  Son  éloquence  étpi^  m&le,  ferme  & 
Tigoureufe.  C'^tolt  un  tonnerre,  qui. gipndoit 
dans  la  tribune,  oh  il  haranguoît;  il  terraiFoKi- 
CÔn  auditoire ,  &  ne  le.  laiilbit  i;eieyer ,,  qu'il  ne> 
iit  pleînemçnt  convaincu,. 
'  A  peine  fut-il  daas  la  chambre  bafle,.  qu'il  fe^ 
fit  un  parti  confidéra|>Ie.  ' 
'  Le  patlemenc  étoit  divîfé.  La  corruption 
«?oIt  dS/a  gagné-  \z  plupart  de  fes  iriembiçç..    I^ 
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toi  rroit  miné  une  grande  partie  de  la  répuWî- 
ijue.  Pitt  réunit  les'  efprits  i  autant  qtfils  peu- 
vent rètre ,  dans  uti  fénat ,  où  les  membres 
ehérehent  moins  les  avantages. ffé  Pétat,  que  les 
kur^.  ôeÔTge^il  îe  éraîgn'ic  diatôfd.  Tel  cft 
le  malheur  du  gouvernement  Angloîs,  que  le 
fouveraîii  redoute  Tinitrumènt ,  qui  élevé  fétat  à 
Ta'  grandeur!  Pour  devetiFr  îe  premier  raihiftrè 
au  royàuiiie  ,  il  fkiit  êèe  *  le  deAîer  dé  In  répii- 
"blique;  malheureux  fj^êmé ,  qui  commence  pat 
cononipfc  celui,  qui  doit 'empêcher  que  l'état 
ne  ïdît  corrompu  ! 

•  'Pîtt,  en'  habile  pôUtîque  fe  ^p>êcant  d*abord 
aux  vues  du  monarque,  afFefta  de  donner  de* 
fcirs  à  ft  patrie*,  ^fin  de  travailler  plus  fûrement  > 
1  (kllbetté;.  aînfi  qu'un  îiabfle  pilote  cède  à  l'o- 
rage ;'  pour  arriver' -au  port,  il  fit  entrevoir 
adroitement  à^  George  ,  que  fa  grandeur  dépen- 
doit  entièrement  de  lûibaiffèment  de  la  France^ 
^ue  c'étoîtlâ  l'hydre  delà  république,  dont  il 
falloît  abattre  ^a  téie;  qu'un  roi  d'Angleterre  ne 
peut  être  puiflant,  que  par  la  foiblefie  de  cette: 
nionarchie;  qiue  les  affaires  domeftiques  cèdent' 
toujours  à  celte»  délia  politique;  xjuefon 'par- 
lement lui  jeroic  entièrement  -dévoué ,  lorfque' 
fes  vîfloires  dofnnerofent  un  tiduvei  éclat  â  fa^^ 
couronne  ;  que  le  trône  eft  le  miroir  de  la  ma» 
Barctitei  où  tous  (es  membres  fe  regan}ent;~^Qa 
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le*  feol  moyen,  de  gagner  l*affeâîon  du  (toit^ 
écoit  de  lui  fiiire  voir,  que  rAngleterze  avoir 
rcDJpire, 

George  goûta  un  plao»  qui  le  meooit  i  la 
grandeur,  pac  le  chemin  de  la  gloire.  H  lui 
confia  d'adminiftratîon. 

Ce  fut  ^lora  qu*il  déploya  Tes  talent  fupé- 
xîeurs»  &  qu'il  forma  le  delTetn  leplus  vade, 
.qui  fo-it  jamais  çntBé  dans  la  tête  d'uu  minîdre 
^reton  »  celui  d* élever  la  grandçuc  de  TAngle- 
. terre  fur  les  ruiue^  de.  la.  France.  Le  projet 
avoit  fouvenc  été  formé ,  mais  toujours  manqué» 
iCette  monarchie  eil  un  g^^and  corps  fort  &  vi- 
goureux» qui  ^  depuis  dix  iîecles ,  2,  foutenu 
.les  aflàuts  de  toutes  les  puiflEances  de  l'Europe  ». 
.qui  ont  été  échouer  touràtour»  (s'il  eft  pèc- 
.mis  de  s'exprimer  ainfî}  contre  les  rochers  de 
.£2  politique*. 

L'ennemi  le  plus  dangereux  pour  lut»  éiok 
le  parlement.  L'ambition  de  ce  cocps  porte 
avec  elle  une  corruption  plus  funefte  au.  gpuve£« 
xement,  quf  le  çançn  de  Tennemî. 

A  peine  un  miniibe  s'eft-il  éUivé  pas  fon  gé,- 
.nie.»  qu'il  fe  forme  un  parti  pour .  le  détJCuire^ 
,dc-là.»  naiOênt  ce&  viciilîtude^  continuelles»  qui 
font  une  fuil;eiiéceflàire  de  ^incertitude  des  pre* 
Qiiets  jeiTeins*    . 

;  l<e^  Qpuveau  miûillre  démontra  géométrique* 

mfiflt>, 
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r  «leot*  que  le  Coït  ^e  la  Grande  Bretagne  d€^ 
pendoîc  entièrement  d*un  fyflêine  méthodique  ft:    , 

.  fuivi;  <jqei  les  plaQ$,  çoipi^Bcés,.rie  {pnxq}^  des 

^^ébauchef  informes,  qui  fe  perdent  dans  le  néanr 
des  chofes  humainQs;  que  ce  fut  à  dès  maxime» 
Inviolables  que.  Rome  dut  Ton  agrandidement. 

A'prês  avoir  donné  un  état  fixe  à  fes  Idées  & 
convaincu  le  fôpap  d'un  axiâme»  qpf  dans  tou»" 
les  âges  a  contrilMié  â  la  fortune  publique  >  il' 
commença  fon  ouvrage!      La    France  pfofîtaûr 
des  viciflîtudes  de  TEurope,  avoit  augmenté  foii' 
influence..    La   cardinal  de  'Fleury  ,   fans  être? 
dbué  de  ce  vaife  génie,  qui  caraélérift  le  grandi 
jiîiniftrê,  avoit  par  un  efprît  d'ordre  &  d*écono* 
raie,  augmenté  les  finances ,'  &  ajouté  une  nou*- 
vdie  fouveraineté  â  .Panclen  domaine.  Son  coiQ> 
merce  étoit  florllTant ,    &  fon  indufthe  ,,  qui; 
mettoit.  à  contribution  toutes  les"  nations  de  Tô* 
nivérs,  lui  donnoit  la  fupériorîté,    dàni  cettp 
première  branche  de  réconomtè  polftiquc. 

IL  falloit  abattre  ce  colcHTè  dé  grandéurV-,<iU^ 
Jéttoit  une  ombre  fur  PAngleferrei  Lui  pofterr 
un  feul  cpup,*Vétoit  lui  donner  de  houvelleki 
fiirces,  pour  fe  relever,  enfûiteavec  plus- de  vi- 

*gûeur.   ■  . 

Le  projet  étoit  vaiFe,  il  ne  falloitpas  nsûihss 
£ua  grand  génie ,  pour  fexécutei;  dans .  tcâuwi 


tf^s'ri  éft 
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•  fes  parties;.     Pîtt  <iirlge'  fès  presiieres  ¥Ôcs-  dfc 
'  dévaftatîoTî  fur  rAméiique.. 

'  ttfeh  de  plus  facile  à  dû  mînîftï'e^ ,  que  àt^ 
&îre  la  guerre  ;  Pbabîletë  flipréme  confîlte  dcb 
favôjr,  par  où  il  fàutWcbataencef. 

Depuis  la   grande  révolution  de  l'Europe,, 
câufte   par  lés   arts,    les    nouveaux    âioades. 
.  avoîent   donùé   à  la  France  uii  grand  peuvoîr , 
jârce  quMls  lui  donnent  beaucoup  de  genres,, 
'  dont   la    manutention  augmentoit  conOdérable* 

*  ment  fes  finances.   .  La  dépouiller  de  cette  ri-, 
^^chefle»  pour^ augmenter  celfe  delà  Grande  fire^ 

tQgne,  écoît  un  grand  coup  de  politique.' 

Le  projet.  étQit  bien  conçu;  il  fut  bien  exé- 
cuté. Toutes  ,  ou  prefque  toutes  les  poffes* 
.ions  de.  fà  fiance  en  Amërjqûe,  paflerent  foù& 
ia  dbmipaiion  d'Angleterre.  Par  cette  dévafta- 
tion  ,  les  trois  plus  grandes  parties  du  globo- 
fufvirent  fe^  Ibix. 

.     Cette  couronuc^/çagna  pins  dprviftoîres  fUR- 
cette  monarchie»  que  la  France  n^en  avoitrem* 
sorte  fur  eJJe  depuis  deux  (îecles, 
.    Huit  cents  vaiffeaux.  marchands  &  foixante^ 
mille  matelots  furent  les  gag^s  de^fes  premiefé&. 
opérations*       -      * 

LjEurope  fpedatricè  d*un:  événement  fi  im* 
l^rév.M>  fut:furprlfe  de  voir' un  petit  état,*  triôm. 
IjhfiA  dcL  là  fif emiereL'  {HiiHance.  de.  l'uni vexs».    £tt 


talfn  «pie  fa  hôïfte  fût  Cûfliplefte ,  PUrâvec  cette; 
audace»  que  doçne  ta  force  &'  la  fapériorité  du* 
génie,  attaque  la  France  dans  la  France  méoie*- 
I/arcnée  Angloife  infefte  fes  c5tes,  fait  des  des* 
«entjBS)  exige  descontributîoi»,  brâle  fes  vais* 
tèmUfbloqàù-Ces  ports  &  Isi  retient  prifonniere^ 
dan^  (bn  pnopr^  tontinent.        / 

Une  témérité  militaire  s'empare  de  refprit  dip 
-Bi^eton  :  de^  vîâo'ires  réitérées  lui  donnent  par^ 
tout  la  fapériorité,  '  H  fe  regarde  comme  le  roii 
dé  U:iner ,  â^  ie'fouverain  de  la  terre.  L*unk 
vers  voit  pour  la  première  foi^s-,  Tafcendant  qmr 
lé  géïkie,  aidé  de  Ira  prudence  &  du  confell,  a< 
fur  la  fortune.         • 

Le  célèbre  'mîniftre  dEfpagne  (♦),  dont  on^ 
•vante  trnit  radminiilration  dans  J'hiftbire,  eut: 
dos.momens  de  crife.    Sully,  éprouva  des  viciflK 
tudeis»     Richelieu  ne  fut  pas.  toujours  heureux. 
Pitt  ne  ceiFa  pas  un  moment"  d'avoir  rempîj;e;  ^ 
fiir  cette  divini;:é,  que4es  politiques  maVadroits- 
appellent  aveugle  j    mais    qgl   ne  le.  fut  pas 
pourluî. 

On  lui  doit  celte  juftîce,  qu'il  nlmagîna  aiii 
Gun  plan,  qu^Pl  ne  forma  aucune  entreprife,.qu|i 
tïQ  fût  lîeurèufe  ,  c'eft*à-dîr6  ,  conduite  avecj 
toute  Thabileté.  d'un  grand  homme. 

*        ^    Il  11^»  tf.    an 

■  T  mÊm^Ê^métÊâm»         n  l  i  i  i     ■         , 

(♦iJÊmeaès.. 
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H  cot  eacoj:e  uiï  amre  tuleiifrfupérîeur.  que* 
iVhiftoire  ne  doit  pas  lui  déj^ber;  celui  de  chok 
JRt  les  amiraux  &  les  capitaines,  gui  devoieiA 
exécuter  Ces  ordxes.  On  vit  pleinemeac  dans 
•cette  .occafiou ,  cotobien  Jl,  eft^  n^ceilàire  qu'ai 
pûnii^re.  ait  cet»  e^rit  de^  diTceniQineot ,  pour 
gommer  ceux  qui  doivjent  é.triB;  Ie$.  îoftrumens 
de  la  glc^re  de  leur  pacrie4 
.  Le  grand  ouvrage  de  la  fupériof îté  de  TAik 
gleterre  fuf  la  Francft>  allojt  être  confominéi 
lorfqU*il  arriva,  un  événementi^  qui  ctoigea  Ic: 
fbrt  de  cette  monarchie. 

Côorge  II  mpurui  :.  uA  homme C^)  av^re^ 
ambitieux,  avide  des  rangs  &  des  honneurs, vour 
fat  dominer.     H  s'étoit'  emparé  de  l'efprit  du^ 
j€une  roi,  avant  qu'ils  montât  fur  le.  trône,  & 
en  lui  gâtant  TeTprit  &  le  cieur,.  Tavolt  préparé 

d'avance  i  GjS  fuQeilegouvexï)Qment>  <ïil  ternira 
i  jamais  U  mémoire  de  ce  prince* 

Cet  homme  ne  pouvoir  acquéfîjh  Pautorité 
fuprême  ,  qu'en,  chaogeaDt.  tout;,  le  plan  de$ 
opératîoné  militaires,  &  dû  même  coup  renvei> 
fer  le  ratnlftre ,.  qui  les  avoit  formées  ,-■  &  airfe 
ter  le  courS:  d^  Tes  vi^tres.  Malheureux  l  qiu 
facdfioit  la  gloire  de  Iapatri^,'au  faftep^fonir 
Bel  de  poITédei  une  charge  diOtnguée* 
•  ■■  J'      .  il" ■ 
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^    lÀ  pàixitit  cmetuc;  ,  On  rendit  à  la^  Fïaooe 

ifes  conquêtes», ^i  avoiect  éqf  faitei  au.prik 

'da  fang  de  la  nation  ^   &  dont  la  reftîtution 

changeoît  les  vidboires  en-  défaites^    Pitt  eut  p(« 

tté  de  fjOii' ambition..  Il  lai  céda  fi^s  réfiflnce 

.'un  mlniftece,  qui  alioit^  le  couvrir  de  honte." 

Cet  homicide  de  la  fortune  publique  triom* 
pka-i  &'bientôt  fAD^erre  dégénéra* 

Pîtt,  en  fc  dépouillant- de  TautoritéL  minifté^ 
uale»  defcendit  au  rang  de  fénateur  particulier*. 
L'Angleterre  eut  été  heureufe,  û  dans  cette  fe- 
GOndeadmfnlftration  il  eut  coofervé  ce  caraâëre. 
de  cicpyeni  qu'il  avoit.  montré  dans  la  première. 
Dès  ce  moment  fpn  génie  s'affoiblît^  foo  ame 
.  devint  commune.  Il  y  a  des  hommes  ^  qui  Çont 
faits  pour  occuper  le&  premières  places  ;  lors« 
qu'ilsc en.deicendent»  ilsdégénerent. 

A  peiné  a  t  il. quitté  radminiilratioû».  qâe  là 
oonfufioa  C^  me&  dans-  les  affaires»     La  <  France , . 
qui»,  qudqoeà.  mojs  auparavant >  étoit  accablée 
:fouf  le,  poids  de  fes-  défait^s^  commence  à  re- 
,fpirer»   Le  traité  lui  rend  toutes  Tes- forces }  elle 
conçoit  des  efpéranc&s.    ^ile  va.plus  loin.    vSon 
adminillration  forme  le  deSelUr  d'abaifler  cette 
;i9èmef  puK&Dca^  de  qui  elle  tient  fa.nouirellej 
fiatiftençefc  >     -  i      '  - 

.    Le  premier  àx^  pas  que  â4  ^^9.  t .  f^K  de  M^ 
VLS9eedter  l'aâé  d»,  camrâle.de  UAm^iQSe^  Ul 
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phatnto.'-  'Son: élîiqoence* eft^ muetteau i^- 
mèftt  de  fa  création*     II  né  délie  la.laogue  quer 
torfqn'il  eut  dû'gârfcr  le  filencci  i-    --  . 
..  Cétoit  une  gHiDdé' faute  ^de'^meltfe  un  .[m* 
pjir fur tepapîér  dëk  Améaricaih^^  déàîs  c*enétoit 
ttrte >1«W  grande  deïeAn  déchargera     Rie»  ne- 
rend  un  gotfverneknfcht  ptas  m^prifablav^ïue  cqs 
«rt»s  de  tétf^aïtlôfas.     Un  (énat  doit  délibérer 
.mûrement,  lorfquMh établit  une  taxe;  inaisldpf^' 
.  qù^We:eft  éèablîe.,  'il  doit»  là  foutenii.  .  7. 

. . .  Celle  comtefcendance  caufô  piufiearc  josuvais 
.«ffits.  Elle  découvrît: ,  *  qœ  lîc  -parlement  me- 
.coniïoaroft  ni'  rAttiérique,'  ni  les  iAaoéric^ns; 
rettè  redoilbla  Taudacé  iVm  peuple  qui,  depuis» 
I&ngtcms  y  menaçolt  de  ftcouer  le  joug  de  J*Ap^^ 
gleterre,-  &  leur  apprit  qu'il*  avoient^  dans  te 
^partaiienc  unèrahd  proceCléun'  ^  • 

Le  hodveaii  mînîftre  ïe^crâignafit  encore  ihd- 
;-gfë"far  dèttjknon ,  lui  jtcndit  Un-jilçge^  auqgeî^ 
•«^li'ettrpas  d^né  s^ii'avoît'^^té'CÎtoyeD.-'  H  kit 
propkrfa  la  pairie  pour  rarràéJier  de  l»'Cha*mbre^._ 
où  fon  înflaegce  pouvoit- balancer  quelques  braâ* 
chfe's  de  fen  pou?oir,    -  '    * 

-  .  Ici  «le  ^inâfque  ix>rhbk  à  Vhoamî  ffétah     Le^ 
grand  patriote  difparoît,  il  ne  refte  qiè' ttioA* 
•'ttîe  «mètÔeuiÊ*- ô" péifplesi >»^e2S^dia toujours^- 
^ lte'4ufecsP 4é$. ^dci  dégiifijs >eâ  veïtoî.nè.  1b 


r*. 


fi  It  À  N  Ç  ï>  H  S;  iS^ 

ae2^vdu8  jamais  gonvexaés,:  (jfA  pur  dea^aoïcis^ 
venalesf  -t      •,         -      .  ,  . 

En  abandonîiant*  la  républî(|ue  »,  il  dit  poocr 

èxcufe,  que  fa  fanté  ne  lui  permettoit.  pas  de 

veîllet  aux.  affaires  d'état;     Il  faltoit  fe  retirer 

comme  Sully,  qui}  en  .abandonnant,  le  miniile-- 

re ,  ne  teg^rda  jamais  derrière .  lui»     Lorfqu'qn  • 

eft  malade,  on  n^a  pas  befc^n  d'un  titre  ponr  fisr 

porter  mieux.     S*il  n'av;oit  pas  aflez  de  forces 

pour  parler  dans  la /chambre  bafle»  il  devolt  en. 

manquer  pour  haranguer  dans  Ja^  chambre  haute. 

H  eft  vrai  qu'il  ne  s*y  montra  pas  de  longtem^., 

Il  y  parut  à  la  fii);  mais,,  ce.  ne  fut  que  pour* 

«j^tter  l'état  dans  une  nouvelle  confufion.    £q^ 

*af!b6lant  de  lui  prêter  une  main  fecourablc ,  il^ 

ie  jetta  dans  uniablme  de  malheurs.        .      . 

Le  difcours  éloquent  qu*il  fît  pour  obtenir  Ia4 
éafTatron  dû  bill  fur  lame  du  thé;  fut  le  pre- 
mier  coup  de  tocfin^de  la  guerre,  qui  a  déshi>. 
norè  depuis  rÀnglèterre.     C%ft' lui  qui ,    ea> 
rendam  fiers  &  hautains  les  Américains,^ leur- 
mit  les  armes  i  la. main.  "Avec  un  fi  grand  pro* 
tcûeur ,  ils  fe  crurent  en  droit  d*ofcr  tout  &: 
ils, gagnereint  tout,.  &ç.  ;&<:,     Je  finirai  ce  por^ 
trait  par  cette  tride  réâexîon.     L'efprit  hupaioi 
cft'  humtlii ,  en .  K^aât  un  gBaad  tniniftke  jfîAiTr 
gar  b  f%>ibleffe^d*$  hommea'  otdiàaites*      .  ^  ^    ,. 
'    Cj^enda&t-  fa  gatrio Jul-  eftiiedevaHé^ies  ^^ 


^gnndi  coups  d*état«  qui  aient  Jamais  été  fra^' 
pés  en  Angleterre.  Les  cîtOTens  doivent  verfer 
des  larm^  fur  Ton  tombeau.  La  Grande  Bre- 
t^gnedûit  avoir  fa  mémoire  en  vénération.  Ce 
mîQiftre  4écouvric  uq^, grand  leçi^t  à-  fa  natios* 

'i{  lui  apprît»  qu'elle  a  dans  Cbn  fein  tout  ce 
qu*K  lui  faui:,  -pour  fe  placer  d'elle  -  même  au 

'  iacg»  de»  premières  pniiTances  de  l!£urope.  On 
▼it  clairement  pendant  fon  adminiihation  qu&, 
iorfque  les  minîftres  de  la  Grande  Bretagne  fe»^ 
rent  d'honnêtes  gens ,  q^lls  ne  pilleront,  pas  le 

■ 

gouvernement,  qu'il»  ne  voleiont  pas  la  repu* 
'bUque  ,  qu'ils  na  feront  pas.  les.'  bâchas  de  bt 
monarchie,  en  un  mot,  qu'ils  préféreront  la' 
' gloire: de  l'état  i  leur  fortune  particulière  „rAfi- 
^lêterre  aur^-  l-avant^ge  fur  tous  le^  états  de 
>ruhivers« 

•  Apre»  qn'on  eul  pro^oHpé.'dans  I0  monde  ga> 
•zetier  fur  la  réputation  de  ce  miniftrè ,  il  fut 
i|ueftion  déjuger  un, grand  procès  au  parlement.. 
Ia  lettre  fui  van  te  metu^  le.  lefteur  au.  fait. 

u    MOKS^IEUH, 

De  Londres,  It  (yfidfi  t^yti 

V,  JL»âfiaire  du-  général:  Buzgpyoe  futmife  des* 
^  Hierpment  dans.la  .chatobve  des  cpomune»- 
wi  ixL  le  tâgis  ^:  mais,  toutes  les<  naiacl^lnes.  étokofr 


\ 
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M  drefTées  d'avance  >  pour  qu'elle  tond^ât  fous 
„  le  tapi«. 

.  ,„  Gb  général  déclara,  qu'il  étoit  prêt  à  répon- 
,i  dre  à  toutei  les  quejjiions ,  qfd  pourtoient  jetter 
,^  quelques  rayms  de  lumierà  fur  tout  ce  quis*âoit 
çTpoJJ^  en  Amérique.  Je  commence ^  reprit  il,. 
^,  par  dire  qui  je  regarde  mes  ordres  comme  étar^ 
^  pojitifs,  11  n'y  avoit  qu'usT  mot  à  dire ,  pour 
,,.  terminer  cette,  grande  queftion  :  montrez*  le^ 
^^  ces  ordres;  cependant  oa  ne  le  dit  pas  ce  mot- 
,y  II  eft.  certain»  que  c'étoît-là  le  nœud  gprdîea- 
^  de  cette  célèbre  difcuilîbn  ;.  mais  il  y  'a  une: 
,,,  loi  fondamentale  dans  le  parlement ,  à  laqueU 
„  le  il Jie  déroge  point;  c'eft  Mire ,  en  com.* 
„  mençant  une  aiFaire  »  de  lîe  pas  la  fînîr  dan» 
fy  une  feule  f^nce  ;  car ,  ii  cet  augufte  corps 
y^  prononçoit  ainlî  définicivemeut> ,  fes  mcm« 
„.  bies  ne.  pourraient  pas  faire  valoir  l'heureur 
,y  talent  qu'ils  ont  reçu  du  ciel,  déparier  qpa- 
,f,  tre  heures  fur  rien.  Il  faut  pour  l'honneur  de^ 
^y  ce  vénérable  corps»  que  (es  orateurs  étalent 
9»  de  grands  mots ,  qu'ils,  s'expriment,  ea  beaux.' 
»^  tçrmes^,  &  qu'ils  apprennent  par  cœur,  de 
,9  magnifiques  difçours  »  qu'ils  débitant  avec 
,,,  autant  de  fafte  que  d'orgueil. 
.  ,9.  Après  bien,  des  demandes  &  des  réponfes». 
,^  ^ui  n'étoienit  poiut  raiFaii;e,  mais.lçs  incîdens; 
M^  de  l'affaire,  l'auditeur/générâl  déclara.,  q,^a^ 
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9f  cet  officier  ne  pouvx)ft  pas  être  yigé  ;  frîmo  f 
9>  parce  qu^ii  étoît  prifonnîer.  Secundo  :  qu'il 
,,'*  étoît  fur  fa  parole  en  Angleterre.  Terth  j 
yy  qii*il  n*étoIc  plus  fujet  de  la  Grande  Bretagne  i 
M  mais  du  peuple  Américain.  Trois  propofi*' 
m'  ttons  auffi  fcandaleufes  pour  rAngleterré^  quor 
,9  peu  jUftificatives  pour  cet  officier. 

ft  bédaser  que  ce  générât  étoîr  prifonnier 
^  des  Américains ,   c'étoit  reconnotcre   rindé*- 


n 


^  pendance  de  l'Ainjériquê  ;  c'étoit  avouçr  e» 
,,'  termes  formels  ,  que  lapuiflânce  de  cette 
,/  colonie  de  cultivateurs  étoit  au  niveau  de  ce^ 
^  le  de  î*a  Grande  Bretagne,  &c  &c.. 

'  ,,  iSelon'  la  cohftîtution  fondamentale  dé  VEv^' 
,,,.  ropé,  il  'ne  peut  y  avoir  dé  pr ifoîiniers,  que' 
^  diafà  bs' batailles  qbi  fe  donfieot  entre  les  tous 
„■  '  vcraihs ,  iûdépendans  les  Xivls  des  autres.  Ceft^ 
„' le  droit  des  cpuronàes ;  s'il  en  étoît. autre-' 
p^metit,  toutes  les  guerres  ferolent  légitimes  r 
^*  il  n'y  alirolt  point  de  rebellions.  Chaque  ^peu- 
^  pie  mécontent  pouf roit  'preâdie  les  axmes  &' 
„  fe  t)attre  contre  rautorîté  fupréni)î. 

**„  'il  faut  diftlnguer  Li  puiflkridé  de  faît,  dV 
,;  veî:  la  puiflance  de'dràit;  la  puiflabcé  de  /«r 
^  eft  celle  de  la  loi  du  plus  fort,  qui  peut  ffr 

*  trouver  dans  une  troupe  de  brigands ,  comme 
i,  dans  une  troupe  'réglée  ;  celle  de  droit  eft  cet 
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9»  te  autorité  Mgislative^  qui  émane  dis  la  coa* 
„  ftitutîon  fondamentale. 
.  99  Voici  une  étraiige  contradiftLôa  de  hotte 
»>  parlement.  Au  commencement  de  îa  révolu- 
»  tion,  en  donnant  aux  Américains  le  nom  dh* 
M  rebelles,  ou  il  s'i&fl  trompé  dans  Ma  catife»  Ctf 
fy  il  a  pris  le  change  dans  I*effet. 

„  Cet  officier  a  déclaré  lui-même,  qu'il  n'é« 
»y  toit  point  prifonnler.  Que  fa  détention  & 
\y  fon.  retour  en.  Europe  étoic  une  affaire  ÔOl 
,^  convention' avec  1er  cdngrès,  * 

;    „  Il  eft  clair,  que  cet  officier  n'eft  qu'en  Atâ* . 
^  ge;  or  ,    un  otage  accufé  peut  défendre  &- 
„  caufe. 

,«  Déclarei:^^  <p*il  étoit  fujet  des  Américains^ 
'„  c'étoit déclarer  indirectement,  que  les  Amé- 
„  ricaiiisne  Tétoient  point  de  la  Grande  6retisi« 
^  gne;  qu'ils  formoient  une  puTlIhnce  à  part.  < 

n  Voici  une  autre  contradiélion  manifefte  ;: 
^  on  a  dit,  que  le  général  Burgoyne  n*éto!t 
'^.  plus  Anglolis,  qu'il  appartenoit  à  une  auttiS; 
',,,  nation.  S'il  étoit  étranger  à  l'état,  pourquoi 

raton  reçu   en  parlement,    en  qualité  dôr 

meroWé? 
Un  parlementaire,  qui  dort  être  Jugé,  ut- 
u  peut  paroltre  qu'à  la  barre  ;   s'il  confervoit. 

fa  place,  &  pouvoit  jouir  de  (bs  droits,  il 
^  feroit  juge  &  partie,  ce  qui  eft  contradiâolre^ 


1» 
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^  On.  permet  d*abord  â  ce  général  de  s*énon* 
n  cet,  &  un  moment  après  on  lui  coupe  la 
%%  parole  ;  c'eft  comme  fi  Ton  dlfoit  i  un  hooh- 
%,  me»  i  qui  on  accorde  le  droit  de  fe  ji^ifier  : 

* 

,^  vous  parlerez  »  ff  vous  ne  parlerez  pas.  Nnu 
VOUS  écouterons^  ff  nous  ne.  vous  écouterons  par. 
Il  faut  toujours  partir,  de  ce  principe:  ou 
les  Américains  forment  une  puiflknce  de  droit, 
ou-  ik  n^n  forment  pas.  S'ils  n'en  forment 
points  la  parole  d'honneur  eft  nulle.  Cette^ 
parole  n'eft  relative  •  qu'à  celui  qui  Ta  don- 
née pour  fa  fureté*  momentanée  »  &  non  ai> 
^  corps  législatif^  qui  non  •  feulement  ne  doîe 
f,  pas  en  faire  mention  ,  mais  même  la  recoiu 
j4  nottse.  . 

M  En  traitant  afoG^  les  AméricaTns ,  c'étoit 
^  leur  dire  vous  êtes  nos  .  égaux  v  il  n'y  a  ao- 
^  cune  diflTérence  de  vous  i  nous* 
.  ^  II  eft  bon  d'obfervçr  ici  ^  en  paflant ,  que 
M  ce  corps  a  autorifé  ,  p^r  toutes  fortes  de 
M  moj^ens»  cette  indépendance  r  qu.'il  ne  veut 
•y^  pas  xeconnoixre;  il  a  prorogé  Tafte  du  con^ 
,t^.  trôle»  reconnoUTant  qu'il,  ne  pouvoit  pas  le' 
foutenir.  11  a  aboli  la  taxe  fur  le  thé  par  fa 
mâme  raiCon.  Il  déclare  les  o$ciers,  qui  onc 
été  pris  par.  les  Américains  »  prlfonniers  (fe 
M  guerre.  Il  ceconHolt  la  parole/   Qu'aurolt-iL 
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n  fait  de  pliis  dans  àne  guerre  côotre  la  France, 
j,  ou  contre  la  màifon  d'Autriche  ? 
'    ,i  te  général  Burjgoyne  s'étoît  plaint  en  -ar- 
n  nvanc,  qu*on  lui  avoît  fe^mé  la  porte  de  la  * 
„  cour. 

,,  Un  roi  ne  peut  point,  iâns  palTer  pour  in  « 
„  jufte,  refuCer  de  voit  un  général,  p^rcequ'il 
,y  a  effuyé  une  viciflîtudé  â  la  guene.  Si  à  la 
„  fuite  d*uae  oialheurenfe  expédition  »  >un  oom* 
„  mandant  étoît  privé  de  la  pr^fence-  de  fo» 
tj  fouveraîïi ,  quel  fouverain  trouveroit'  des 
,9  coinoiandans? 

■^  „.  Un  capitaine ,  qui  eft  tennî  dé  la  préfenco' 
,»  de  Ton  roi,  ei&iîed^abord  une  punition,  qui 
„  ^ft  celle  d'un  être  banni,  il  a  été  jugé  proK  * 
9,  viilonneliement  fans  écre  entendu,  Or>  p^r 
5^  toutes,  les  loix  politiques  &  civiles,  on  ne. 
,,  peut  foint  punir  un  militaire,  fanis- avoir .eka^ 
,,  miné  auparavant  s'il  mérite  dè.récre.'  '  < 
.„  Après  la  funefte  bat^lle  d'Bochftedt/  la 
„  plus  déshonorante,  pour  la  France,  on  ne^ 
n  difgracia  pas  à  la  cour  M.  de  Tallard ,  ^ui 
„  Tavoit  perdue.  <  .« 

.     „  Lorfque  le  maréchal  de' Vîlleroi  eut'  ruin& 
„  Tarmée  qu'on  lui  avoit  confiée,  ayant  para 
,;;  devant  Louis  XIV ,  ce  monarque  lui  ^it,  MpU' 
H  fi^wr  le  Maréchal  ,  4  notre  âge  çn  n*eji  pa^ 
^  », .  .      ...       »    -  . .    •     .*  .- .    ■  •'  ti 
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p  heureux  :  rq>roche  honnête  >   qaf  lo!  faiîo'ft 
99  fentîr  fa  faute,  faQs  ternir  fa  gioîre. 

M  11  y  a  des  malheurs  â  b  ^érrè^  dont  oa 
^  ne  faufok  rendre  rjifon,  parce  quils  den* 
,,  nenti  de$^  caufes  phyfiques  ou  morales»  qui 
^  font  au  deffiis  de  I?  prudence  l»iintaine. 

,,  AnBibal  n*ayaiît  pii  porter  Scipicm  â  la  palx^ 
^  donna  une  bataille ,  oii  la  prudence  fembla 
y,  prendre  plaifir  à  confiandre  fon  habileté ,  fon 
M  expérience  ^  fon  bon  ftns, 

.,1  Tous  les  grands  capibiihea.  ont  éprouvé  des 
„  revers.     Les  plus  heureux  n'ont  pas  toujours 
0  été  les  plni  habiles.     : 
.y]  ,9  Mais  il  y  avoit  uHe  grande- raifon,  pout 
ff  que  l'avenue  du  cabinet  du  rot  fâft  fermée  à 
,,  ce  général;  fi  on  loi  eut  permis  députer,  il 
^  eue  démifqué  les  trahies  ,    qui  ont   ûcrifié 
^  llifWeur  &  la  gloire'de:  la  nation  à  Iqur  aai« 
,9  bidon:  en  donnam  «n  état exaâ  de  TAmérU 
..  ^'  que,  ce  monarque  eut  vu  clairement ,  qu'il 
,Y  avoît  été   trompé  ;  que  le  miniftere  n*avoit 
i  Toulii  ceUe  gudfrei  que  r^our  ^dominer  plus 
„  defpotiquement,  difpôfer  des  charges  &  des 
^  emplois  les  i^Iti»  lucratifs^  en  un.  mot,  s*enri- 
^  cbir  auK  d^pabs  de  la  république; 
'  ^  Pour  réfumer.     L'affaire  du  général  Bur- 
^  goyne  ie  réduit  aux  ordres ,  qu'île- a  reçus 
p,  dans  la  malheureufe  expédition  de  Sa^atoga  ; 
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fu^  condamoattoneft  dans  fs-poche.  II  ne  lui 
'^,  manqut  que  d'ê^e  âgnée  par  lé  confeil  de 
„  guerre. 

,>  Ce  confeli. 
y,  blé  d'abord 
I,  re  laplus  jntéreflkpte  Hu  parlepept..  Reîiroyer 
^  rce  général  à  T-Amérlque.  faus  étr^  jugé/  lâifTer 
,,  Ton  eut  indécis  »  c'eft  s'expofer  à  une  funés* 
M  te  alternative^ 


'Ilile  guerre,  auroît  dû  être  aflem- 
;  c*étoit  dans  le  moment»  làffaî* 


La  lettre  fuiipant^,  «qui'  anao^ce  ia  mon:  ((# 
Voltaire,  «ft  fafisdOote»  lie.qudqiK^ aùDem.,, 


/,  ATonstEOR, 


i'.;*      ; 


•t 


,  De  Paris,  le  s  Juin  1778. 

1  vieux  pécheur  eft  mort  :  il  a  fini  fcs 
.  M  jours  le  30  de  liai v  jour  remarquable  pour.|a 
„  chiiétteité  ,  qiiî  s'eft  ^déUvj^ée  d'un  Athée,, 
.,»  quinecroyûitm  â^  DiOu,  ni  au  Diable,  j^ 
^  aux  Saints. 

„  U^'exiftoît  plusf  avant  de  finir  d*exifter. 
.„  Son  cadavre  étôit  fî  fee  tgj^  fi  «lécharné,  que 
:,v  les  vef!s  n*ont  rien  trouvé  à  ronger ,  &,  Ton 
j»y  ame  fir  folbie  &  fi..petite»>  qu'elle  »*eft  évpp,q* 
'^y  rée  avant  d'isirriver  aux  enferft  Ses  OQv/^ges 
*,»' d'écrit  ontieii  ieLmtoe  fort  Son  pioçeau 
j,  littéraire  n*a  laifTé  que  des  couleurs  aprèi?  & 
fi  mort»      ^  z». .      . .        t  .  :   * . 
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Lettrt  Je  F  Amérique  ^  ées^ptincipaus  officiers  de 

Parmie  royale. 

n   MONSIBUR     L^ESPIOK, 

»  N  o  o  s  foirimes  partis  d'Europe  avec  nos  ré- 

^  gimens,  toat  exprès  pour  noai  couper  Ut  gcrr-^ 

99  g6  avec  les    Aitiéricain^  :    mafotenant  qoe 

y,  nous  fomiiies  ici,  &  que  nous  avons  fait  deux 

„  ibille  lieaes  pour  cela»  ne  votîâ<*îl  pas  de 

-0  MtéiMcB  cotoittiîflSiîtes *;  qui*  viennent  ùous 

f,  empêcher  de  .tuer  aos  fieres.    &  de  la  pat t 

yy  de  qui  viennent  ces  commiiTaires?  Du  par!e- 

„  meut,  qui  n*entend  rien  â  la  guerre,  '&  qui 

y,  n'a  j^ais  fu  comment  ;1  s'y  fa(it  prendre  , 

„  pour  la  faire.    Ceft  un  tas'  de  piaîHeurs ,  qui 

'^  s'tfembleDi  pour  fe  difputec,  &  après  s*êue 

t„  bien  querellés ,    vont  diner  aifemble  i  la 

i^  târ?erne,  où  Us  boivyebt  à.la  fanté  du  rbi,  qi^i 

3,  les  paye  pour  fe  dire  des  fottifes; 

„  Crolt-ôn ,  que  nous  aurons  effiiyë  tant  de 
I,  iiitfgaes,  pour  n'acquér if  ^"aucre* gloire,  que^ 
„  celle  d'une  longue  navigation?  Efl^cequ'op  - 
*„  nous  i^end  pous  dèS'  troupes  duipape,  qai 
,,  ne  font  jamais  la  guerre,  on  des  cuirafS^  de 
•„  1»  république  de  V&Àtei  qui.  font  invulné» 
„  râbles? 

n  OÙ  a  t-on  vu,  qu'on  puifife  entrer -en  né* 

gociation 


♦•  -   <  -.  »         r  r        I  •  ♦         .      ■»•  • 

■  \ 

)i^  goclàtlob»  &'  traîtd  de  ta:  pâîîr,'  fliiiis  confuh» 
fj.  ter  ceux  qu'on  a  envovés  pour  faire  H  guet* 
,,  re?  Ôh  nous'prtnd'  donc  pouf  des  aittoma»^ 
W  tes  militaires ,  qu'on  ehroie  ft  h|f on  retire 
„  comme  on ^lifc -^  ,  .     .  /..  i: 

*'  i,  Nous  ivôîis  été  envoya  là;  parMiford 

'  *  ■  *         - .  *  • 

,;  Germaine,  qui  éateûd-  parfaitement  hirt  do 

;,  la  guerre /«  qùî^eft  un  des  brades  ojBcîers'i 

'   ""      •  ,  .  •    ' 

V»  que  rAngletèrre  ait  jatnais  eu/ ft  dônt'Iea 
M  gioHeufés  campagnes-  d'Âttbmagne  VèatÈsn^ 
„  fait  paflfer  pouf  un  héros,  s'il  n'avoît  été  re» 
V,  vofé  de  Panriéte, '  commç  un  zéro;     '         «• 

,^  Il  %roit  'beàtt  Tofr  de  bravés  gens  comme 
^f  nd^us,'  retournier  en  Europe^  avec' nos  bras 
',r  &  no«  jainbes,    ■    '  ^  %  * 

''  »  Ler gouvernemental  beau'  cBercfaer  dès  temti 
,9  péramens  avec  lécongi'ès'»  pou^  faire  la  pairs 
V,  pôâr  noui  i  nous*  votxlôiiff  faire  ia'  guenre, 
^  nous'  fommes.  venus  pour,  celu  &  utius-  d^  ' 
»,  démordrons  pas*  t 

„  A  la  première  nouvelle  dft  cette  médiation» 
ty.  nous  avons-  arraché  nos  cocardes  &  déchiré 
,,  nos  habits  ;  cas,  i  quoi  fervent  lés  rubana 
y,  &  les  uniformes,.  lorfqu*on  ne  peut  pas  fe* 
,y  caononer*. 

,»  Les  Amer rcarîis,.no9  très hofpitabres  cou* 
^frères,  qui  font  aulE  fâchés  de  ne  pas  noua^ 
I,  ailkfSner,  que  nous  le  fommes  de  ne  t^Is^ 
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Y 

»  igptffa^  DeTpde&l  fu  eçupodcQ  parla  de 

„.  Loifqu'on  on  «fl  au  bal ,  il  fai|^  daofer  ; 
^  quand  en  eft  à  la  gQexie,  il<&ot  s'égorger; 
.,  ce  font  deux  loiz  tirées  de  la  foci^é»    • 

,1  Te  wa  vous  dire.id.  une  chofe  i  To- 
p.  reille,  'afin  que  petCoanq  ne  fentende.  Si 
I»  nous  ne  noutf  battons  pas  contre  l'Améri^e* 
f,  nous  nous  battrons  pour  !* Amérique.  En  quz« 
„  Kté  de  bons  mUitaîres»  noua  lavons  faire 
g^  rexerciçç.  Noos  feroi^  fkanif tout,  i  droit  t& 
f •  par  cette  évolution  mîL'taicà  y  «oos .  tourne- 
f^  roq^  le  dos  i  VM^etcri^r  &  te  tifiige  du 
^w Gâté  de  Washington*  ÇTçftun  bon  général ^ 
I,  qui  n'a  pas  beaucoiq^  d'argent;  nuiis  il  paye 
,,  ^es  troupe  en  denrées  :,.4L  leurfcHixnit  abo» 
j.  datnment  du  tabac  &  de  rindigo- 
\  ^  Au  lieu  d^  btandevjn^  nous  £reodç< 
1^  tafia  la  nu^in.  . 


i  i« 


t,  Je  fuis,  &çj* 

'.  •  •  »  . 

fin.  (Al  ùcmi^yolomù 
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